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16ème  Minéo  No  1 


Directeur:   Résl  Therriea 


Organe  des  étadianU  de  IsDiOKf  française  de  l'Université  d'OtUfta 

*'Préparons*noas'' 


Rédaîlmr  en  clief  ;  Gaston  Carbonneiiu 


Message 
à   la   Rotonde 

LJ.C.   et  M.l. 

Mes  biens  chers  étudiants, 

C'est  au  pied  du  saint  autel  que 
710US  avons  commencé  en  commun 
cette  nouvelle  année  académique 
lorsque  la  messe  du  Saint-Esprit 
nous  réunissait  tous,  professeurs 
et  élèves  autour  de  notre  vénéré 
chancelier  Mojiseigneur  l'Arche- 
vêque, en  l'église  du  Sacré-Coeur, 
le  29  septembre  dernier.  Après 
vous  avoir  exhorté  à  la  reconnais- 
sance enners  la  Divine  Providence 
■je  vous  invitais  tous  à  placer  tous 
vos  travaux  et  tous  vos  espoirs  sous 
le  patronage  de  la  Vierge  hnrna- 
culèe,  la  Reine  de  l'inoubliable 
Congrès  mariai  d'Ottawa.  Je  n'y 
reviendrai  pas  aujourd'hui. 

Permettez-moi  tout  simplement 
de  vous  rappeler,  chers  amis,  que 
les  heures,  les  jours  et  les  mois 
que  vous  passerez  dans  ces  murs  au 
cours  de  l'année  1947-1948  vous  ne 
les  vivrez  qu'une  fois.  Le  tout  vous 
est  donné  pour  vous  rendre  meil- 
leurs, plus  instruits,  mieux  formés, 
mieux  préparés  pour  faire  face  à 
la  vie  et  sortir  victorieux  du  grand 
combat  que  vous  devrez  livrer  à  des 
ennernis  que  vous  ne  connaissez 
peut-être  pas  encore.  La  vie  vous 
demandera  alors  d'être  courageux, 
forts,  persévérants,  pleins  d'initia- 
tive et  tempérants.  '  Soyez-le  dès 
maintenant.  Vous  y  trouverez 
beaucoup  de  bonheur. 

Noblesse  oblige.  Vous  avez  en- 
tendu Sa  Sainteté  le  Pape  Pie  XII 
au  cours  du  Congrès  mariai  d'Ot- 
tawa rappeler  à  toute  la  chrétienté 
les  oeuvres  des  Obîats  et  plus  par- 
ticulièrement de  l'Université  d'Ot- 
tawa dans  cette  région  d'Ottawa. 
'•Comment,  disait-il,  ne  pas  don- 
ner, en  cette  mémorable  circons- 
tance, une  mention  spéciale  aux 
dignes  fils  du  grand  Evéque  de 
Mazenod  dont  le  nom  même 
d'Oblats  de  Marie  Immaculée  est  à  - 
lui  seul  un  programme  dont  l'acti- 
vité déployée  à  Ottawa  même  dans 
cette  jnagnifiquc  miivcr.sité  déjà 
cclèbrv.  qui  reçoit  en  ce  jour  la  plus 
encourageante  rêeojupensie.  est 
extraordinaire." 


r 


VISITE  À   NOS  BUREAUX 


Debout.  d«  K^ucite  a  droite:   J.-CUnde      Bécin      (Sciences).        Real        Thcrrlen         (Dtractcnr). 

R.    P.    A.    Tremblay    (Cofifeiller). 
Amw.  dt  jcBuohe  ■  drttile:        Maurice    Dwit«ler     (Ami.    f;aston    «arbonneau     iRédactenr    m 

rhef),       Jean       Proven^her       (Sroétairc) ,       Maurice       Savlrnac 

(<'oinilê    arlibtiqi^e). 


Mes  chers  amis,  ce  sont  nos  de- 
vanciers, les  vôtres  et  les  miens 
dans  cette  institution  qui  par  leurs 
travaux,  leur  dévouement  auj; 
causes  de  Dieu  et  de  l'Eglise,  nous 
ont  mérité  ce  magnifique'  éloge, 
cette  encourageante  récompense 
de  la  part  du  Vicaire  du  Christ  à 
l'heure  où.  l'Université  s'apprête  à 
fêter  son  premier  centenaire.  Il 
ne  faut  déchoir  mais  au  contraire 
il  faut  nous  efforcer  de  mériter  une 
nouvelle  gloire  pour  votre  Aima 
Mater  dans  l'application  soutenue 
à  tous  nos  devoirs.  C'est  le  souhait 
que  je  formule  pour  vous,  chers 
amis,  au  début  de  cette  année,  en 
m'adressant  à  tous,  nouveaux 
venus  et  anciens. 

Je  veux  profiter  de  cette  occasion 
pour  offrir  aux  officiers  du  conseil 
exécutif  de  la  nouvelle  Fédération 
des  Etudiants,  mes  plus  sincères 
félicitations  avec  mes  voeux  ar- 
dents. Vans  aurez  ù  coeur,  chers 
a7nis.  j'en  suis  sur.  de  prendre  en 
mains  les  intérêts  de  vos  confrères 


et  d'assurer  le  bon  fonctionnement 
de  ce  nouvel  organisme. 

Que  la  Rotonde  porte  également 
à  son  nouveau  directeur,  aux  autres 
officiers  et  aux  étudiants  qui  dans 
les  différentes  écoles  et  facultés 
viennent  d'accepter  de  faire  partie 
des  divers  conseils,  mes  voeux  et 
mes  félicitations.  A  tous  bon 
succès. 

J.C   LAFRAMBOISE.   o.m.i. 
Recteur 


Au  moment*  ou  notre  journal 
s'en  va  sous  presse,  un  grand  deuil 
vient  de  frapper  nos  anciens:  M. 
Léonard  E.  Beaulne  est  décédé  au- 
jourd'hui, dix  octobre,  à  l'âge  de 
56   ans. 

Ancien  élève  qui  s'est  distingué 
fonimp  étudiant  et  comme  athlète, 
pendant  plus  de  25  ans  directeur 
artistique  dans  la  Société  des  dé- 
bals de  ri'niversité,  nous  lui  de- 
voirs un  bon  souvenir,  en  attendant 
de  reparler  bientôt  d'un  si  fidèle 
ami. 


Appel  aux  " 
Etudiants     ^ 

Le  journal  La  Rotonde,  organe 
des  étudiants  de  langue  française 
de  VUniversité,  entre  dans  sa  sei~ 
zième  année  de  publication.  Nous 
espérons  que  le  journal  continuera 
sa  marche  ascendante  vers  le  suc- 
cès que  les  étudiants  mettront  à 
profit  cette  belle  devise  "Prépa- 
rojis-nous". 

Se  préparer  signifie  acquérir  une 
formation  et  je  crois  que  La  Ro- 
tonde est  un  élément  de  formation. 
Elle  est  avant  tout  le  journal  des 
étudiants,  elle  est  publiée  par  les 
""étudiants  et  pour  les  étudiants. 
C'est  pourquoi  chacue  année  noiis 
faisons  appel  à  toutes  les  facultés: 
Arts,  Médecine,  Scie7ices  Appli- 
quées, Cours  du  Soir.  Ecoles  affi- 
liées, Immatriculation,  afin  qu'elles 
nous  fournissent  des  collaborateurs 
et  des  collaboratrices.  Il  est  évi- 
dent que  le  conseil  de  La  Roton.de 
seul  ne  peut  être  au  courant  de 
toutes  les  activités  des  différentes 
facultés;  il  appartient  donc  à 
celles-ci  de  les  en  informer.  A  part 
ces  reportages,  La  Rotonde  ren-' 
ferme  aussi  des  articles  de  fond 
concernant  les  Arts,  les  Sciences 
ou  autres  sujets  d'actualité.  Une 
fois  de  plus,  nous  faisons  appel  aux 
étudiants  pour  ces  articles.  Il  y  a 
des  rédacteurs  chargés  de  chaque 
page  et  vous  n'avez  qu'à  leur  re- 
mettre vos  écrits. 

Cette  année,  La  Direction  a  con- 
fié une  page  spéciale  au  cou  rs 
d'immatriculation.  Ceci  est  dans  le 
but  de  permettre  aux  plus  jeunes 
d'émettre  leur  opinions  sur  diffé- 
rents problèmes  et  aussi  afin  qu'ils 
réalisent  que  La  Rotonde  est  réel- 
lement un  journal  qui.  s'intéresse 
à  tous  les  étudiants  sans  exception. 

Si  chaque  étudiant  veut  porter 
sa  part  des  responsabilités,  nous 
sommes  certains  que  ce  journal  fe- 
ra un  grand  pas  vers  le  succès,  et 
7Ï0US  espérons  qu'avec  votre  appui. 
il   saura   vous   intéresser. 

Real  THERRIEN, 

Directeur. 
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à  et  là  au  pays 
des  anciens 

Nos  sincéTCS  félicitaiions: 

A  M.  Thomas  Greenwood  qui  a  soutenu  avec 
éclat  devant  un  jury  de  Vuniversttér  ^f^»  ^^^^^ 
de  Docteur  es  Sciences  politiques. 

A  M.  Charles-E.  Bélanger  nommé  au  poste  de 
directeur  de  la  trésorerie  militaire. 

A  M.  Marcel  Ouimet  nommé  directeur  du  ré- 
seau français  de  Radio-Canada. 

A  M.  Guy  Angers  nommé  chef  du  tirage  au 
"Droit". 

A  M  le  dr  O.-R.'A.  Leroux  nommé  Surinten- 
dant médical,  pour  la  région  de  Québec.  ^^^ Jer- 
vices  d'hygiènes  des  Indiens,  ministère  de  la  Santé 
nationale  et  du  Bien-être  social. 

A  M.  Pierre  Fortier  licencié  en  Sciences  com- 
merciales de  VuTitversité  de  Montréal. 

4.  M  Marcel  Joyal  de  McGill.  élu  président  de 
la  Canadian  University  Libéral  Fédération  ré- 
cemment fondée. 

A  M  le  dr  Nelson  Laframboise  qui  a  ouvert 
son  bureau  à  402,  chemin  de  Montréal,  Cornwall. 

A  M.  le  professeur  B.-(S  Murphy  promu  au 
grade  de   bachelier  en  pédagogie  de  l'université 

de  Toronto. 

A  Mlles  Claire  Brunet  et  Andrée  Bélanger 
.  choisies  pour  aller  représenter  le  Canada  aux 
études  de  sociologie  organisées  par  Famille  Fran- 
çaise, à  Charmes,  dans  les  Vosges.  \ 

A  M.  Guy  Goulet  qui  quittait  les  arts  en  mai 
dernier  pour  devenir  employé  au  secrétariat  de 
l'ambassade  canadienne  à  Moscou.  M.  Goulet 
doit  sa  positioii  en  bmine  partie,  à  sa  connais- 
sance des  langues  étrangères. 

A  MM.  les  drs  Paul  Côté  et  Arcade  Perrier, 
pré^iients  de  clubs  Richelieu,  devenus  représen- 
tants de  leur  Club  au  Conseil  central  de  la  Société 

Richelieu. 

A  MM.  les  avocats  Aurèle  Parisien,  Aurele . 
Chartrand  député  provincial  d'Ottawa-Est  et  Jac- 
ques Bonneau,  les  trois  membres  dç  la  nouvelle 
raison  sociale  Parisien.  Chartrand  et  Bonneau. 
dépositaire  du  greffe  de  l'historique  étude  Bel- 
court  et  Genest. 

Nos  voeux  de  bon  voyage  au  Rév.  frère  Alexan- 
dre Taché,  o.m.i..  fils  du  Président  de  l'Assemblée 
législative  à  Québec,  qui  vient  de  prononcer  ses 
voeux  perpétuels  et  de  partir  poursuivre  ses  étu- 
des à  la  maison  des  Oblats  à  Rome. 

Bon  succès  également  à  M.  l'abbé  Aurèle 
Poirier  parti  pour  Rovie  où  il  suivra  les  cours  pour 
l'obtention  de  sa  maîtrise  en   théologie. 

Félicitations  à  l'occasion  des  mariages  sui- 
vants: 

M.  et  Mme  Guy  Angers,  née  Jeanne  Despard. 
M.' le  major  et  Mme  Conrad  Legault,  née  Jac- 
queline  Quévillon. 

M.  et  Mme  Louis  Bilodeau,  née  Marie-Thérèse 
Lax^oie. 

M.  et  Mme  Champlain  Mardi,  née  Pauline 
Vachon. 

M.  et  Mme  Guy  Desaulniers.  née  Fernande 
Mercier. 

M.  et  Mme  Fernand  Quirion.  née  Lucette  Sé- 
guin. 

M.  et  Mme  Paul  Girard. 

M.  et  Mme  Robert  Rochefort. 

De  passage  dans  la  Rotonde. 
Plusieurs  de  jios  anciens  ont   rendu  visite   à 
leur  Aima  Mater,  au  début  de  l'année  scolaire: 

M  Maurice  Nault,  étudiant  en  1ère  année  dé 
pharmacie    à    l'Université    de    Montréal.        ^ 

M.  René  Lavigne,  étudiant  en  pharmacie  à 
l'Université   de  Montréal. 

M.  Bernard  Pinard,  étudiant  en  1ère  année  de 
droit  à   l'Université  de  Montréal. 

M.  Jean-Luc  Pépin,  de  retour  d'Europe  et 
maintenant  en  1ère  année  de  droit  à  l'Universi- 
té de  Montréal. 

M.  Paul  Chapeau,  étudiant  en  1ère  aiinée  de 
droit   à    l'Université   de   Montréal. 

M.  Paul  Girard,  étudiayit  en  médecine  à  l'U- 
niversité de  Montréal. 

M.  Vabbé  Lionel  Brunette.  vicaire  à  Tiininins. 
Ontario. 

M.  Reynald  Maheu,  étudiant  aux  Hautes  Etu- 
des commerciales  à  Montréal. 

M.  Henri  Schmidt,  étudiant  en  3ième  année 
de  médecine  à  l'Université  Laval. 

M.  Louis  Desmarais,  étudiant  en  comptabilité 
à  Montréal. 

M.  Maurice  Duboi»,  étudiant  en  3ième  année 
de  médecine  à  l'Université  Laval. 

M.  Jean  Delisle  a  également  rendu  visite  à 
ses  amis. 

MM.  Jean  Caron  et  Cyrille  Contant  de  2ième 
année  des  arts,  ainsi  que  M.  Louis-de-G.  Raby, 
nous  ont  quitté  en  juillet  dernier  pour  entrer  au 
noviciat  des  Oblats  à  Ville-la- Salle.  Nos  voeux 
de  bonheur! 
Décès. ^ 

M.  W.-J.  Halpin  d'Ottawa  et  de  Hull,  vice- 
président  et  directeur-gérant  de  la  John  Heney 


ff 


"Le  Jour 'de  rUnîversîté 
d'Ottawa 

Une  tradition  à  bfltir 

Faisons  le  point.  Rien  comme  de  se  rappeler  où  nous 
en  sommes  et  où  nous  allons;  hors  ça,  nous  marchons  au 
petit  bonheur  qui  ne  va  jamais  bien  loin.  N'est-ce  pas?  — 
Dès  notre  arrivée  à  l'Association  des  Anciens,  nous  avons 
lancé  un  mouvement  de  réorganisation.  Le  mot  d'ordre: 
organisons-nous  sur  une  base  régionale  d'abord  dans  le 
but  d'en  venir,  une  fois  les  régions  bien  éttablies,  à  une 
fédération  des  Anciens.  Nous  avons  ouvert  un  secrétariat 
permanent  à  Ottawa.  Nous  avçns  compilé  et  classifié  nos 
listes  et  nous  avojis  prépairé..à  (Coup  de  patience  «t  d'une 
certaine  ténacité,  un  almanach  où  tous  nos  Anciens  pour- 
ront se  retrouver  si,  toutefois,  ils  ont  pris  soin  de  nous 
remettre  les  renseignements  demandés.  Nous  avons  créé 
une  dizaine  de  régions  là  où  nos  confrères  se  trouvaient 
en  nombre  suffisant.  Cette  modeste  chronique  hebdoma- 
daire qu'à  la  suite  du  journal  Le  Droit,  l'Action  Catholi- 
que. Le  Soleil,  Le  Nouvelliste  et  1-a  Presse  ont  eu  l'ama- 
bilité de  publier,  a  voulu  et  veut  encore  sonner  l'appel. 
Et  dans  la  me&ure  où  nous  avons  pu  retracer  leurs  va-et- 
vient,  nous  avons  suivi  nos  anciens  en  transmettant  à 
qui  nos  félicitations,  à  qui  rw)s  condoléances.  Par  où  l'on 
voit  que  ce  n'est  pas  le  chômage  qui  nous  a  empêché  de 
dormir  ! 

Qu'est-ce,  alors  ?  souffrance  de  souffrance  !  Sommes- 
nous  sur  la  bonne  voie  ?  . . .  Oui,  nous  avons  frappé  "des 
noeuds".  Mais  toutes  les  routes  ont  des  trous  en  ce  bas 
monde.  Ensuite  ?  Les  Anciens  sont-ils  vraiment  intéressés 
à  leur  Association,  à  l'Aima  Mater  ?  S'ils  ne  le  sont  pas 
ou  s'ils  s'en  iichent.  eh  bien,  mon  Dieu,  c'est  peine  perdue, 
fichons  le  camp  nouraufesi,  regardons  tomber  la  pluie  "sur 
la  tôle  .  . .  pluie  fine,  endormante.  S'ils  le  sont  et  ne  bou- 
gent pab,  y  a-t  il  lieu  de  perdre  coeUr  !  Dilemne  fati- 
guant, hein  ? 

Mais  !  encore  un  coup,  voici  une  suggestion  que  nous 
!  trouvons  très  heureuse:  Ecoutez  bien  ceci:  à  chaque  année, 
,  chaque  résion  d'Anciens,  le  même  jour  ou  le  même  soir, 
i  orsarise  une  petite  fête,  banquet  ou  soirée,  à  leur  .?uise, 
I  mais  "quelque  chose"  chez  elle.  Bon.  L'Université  délègue 
'  {?ans  chaque  région  un  Père  qui  va  porter  aux  Anciens 
I  1?  message  et  les  voeux  de  l'Aima  Mater  et  les  comités 
.  réiiionaux  invitent  des  représentants  des  régions  voisi- 
■  r.es  et  y  envoient  des  leurs.  Vous  y  êtes  î  Les  réunions  .in- 
!  nuelles.  simultanées,  régionales.  L'on  veut  appeler  cette 
initiative,  car  c'en  est  une,  suggérée  par  le  Dr  Horace 
I  Viati  au  comité  central:  "Le  Jour  de  PUniversité  d'Ot- 
fawa",  nom  proposé  par  Me  Roger  Ouimet.  A  cette  occa- 
i  sion,  chaque  région  tient  ses  assises  annuelles:  elle  revise 
I  la  liste  de  ses  membres,  dresse  un  rapport,  procède  à  ses 
élections,  formule  ses  projets,  etc,  enfin  voit  à  ses  affai- 
!  res  et  assure  une  relation  constante  avec  le  secrétariat 
I  central. 

!  Voilà  le  plan,  assez  clair  \T  me  :^emble.  C'est  magni- 
fique, c'est  épatant,  me  dites-vous,  mais  quand  ?  Bien 
oui.  quand  ?  11  fallait  choisir  une  date.  Nous  nous  sommes 
arrêtés  au  troisième  dimanche  d'octobre  pour  les  raisons 
que  nous  avons  données  dans  le  temps:  beau  temps,  belles 
routes,  tout  le  monde  chez  soi,  pas  trop  chaud  (j'entends, 
le  "climat"  du  temps),  pas  trop  froid  et  puis  pas  de 
bancs  de  neige    Ça  va  ? 

Tenez-vous  bien.  Nous  commençons  cette  année,  le 
19  octobre  prochain.  Tous  les  Anciens  recevront,  je 
l'espère,  un  communiqué  de  leurs  comités  respectifs.  Et 
que  chacun  s'émeuve,  et  se  meuve!  11  s'agit  de  bâtir  une 
tradition.  C'est  grave  ça,  voyez-vous.  Présence  par  consé- 
quent, présence  ! 

Or  pour  toutes  ces  réunions  simultanées,  le  19  octobre 
prochain,  l'orateur  de  circonstance  sera  le  Recteur  de 
l'Université  d'Ottawa  qui  annoncera  officiellement  le  Cen- 
tenaire de  l'Aima  Mater. 

Bonne  nouvelle  qui  fera  le  sujet  de  notre  prochain 
entretien. 

Père  Guindon 


Ceux  de  1931 
en  conventum 


.  *  ' 


Le  conventum  fut  un  succès  ....  Le  mot  de  la  fin 
devient  c«lui  du  conunencement  ...  Et  cela  va  de  soi, 
puisque  nous  avons  toujours  eu  la  réputation    de    faire 
les  choses  autrement  que  les  autres,  mais  dans  le  bon- 
sens  des  termes. 

Vendredi  le  i3  septembre,  dans  le  salon  des  profes- 
seurs, à  la  salle  Académique,  avait  lieu  le  premier  con-. 
tact  des  anciens  de  Belles-Lettres  1931  avec  leurs  an- 
ciens  professeurs  et  avec  les  confrères  de  jadis.  Poi- 
gnées de  main,  njot  de  bienvenue  par  le  président  ho- 
noraire, le  révérend  père  Marcotte,  rénoinlscences  d'an- 
ciennes escapades  drôles  et  moins  drôles,  sourires  et 
rires  à  profusion,  ainsi  débutait  avec  entrain  notre  pre- 
mier conventum  ...  il  devait  se  terminer  dans  le  rire 
et  la  gaieté.    Mais  n'anticipons  paâ. 

Le  premier  soir,  conune  u^e  première  nuit  de  noces, 
est  toujours  plus  calme,  plus  solennel  que  les  suivants.' 
C'est  pourquoi  passons  les  heures  de  11  p.m.  à  10  a.m. 
et  retrouvons-nous  dans  le  salon  des  Pères  à  l'Univer- 
sité même,  le  samedi  matin-à -10.30.  Même  accueil  cha- 
leureux que  la  veille.  En  plus  des  RR.  PP.  Marcotte, 
Pelletier,  Thivierge,  Leclerc  et  Fusey  (venus  nous  saluer 
la  veille),  le  très  révérend  père  Recteur,  dont  l'attache 
à  la  cause  des  anoieris  est  connu  de  tous,  vient  nous 
honorer  de  sa  présence.  Sur  son  invitation,  nous  pro- 
cédons à  la  visite  des  divers  laboratoires  et  de  la  salle 
Académique.  Quelles  transformations  opérées  depuis  15 
ars!  Et  cette  salle  des  Débats  oij  le%  exhibits  dans  les 
casiers  nous  intéressaient  plus  que  les  orateurs  sur  la 
plate-forme,  quel  changement!  Et  ceci  et  cela  ".  .  .  tout 
du  nouveau  et  tout  du  beau  .  .  .  Université  d'Ottawa, 
oeuvre  de  :éalis:itiors  spécifiques,  pratiques  et  durables, 
on  te  reconnaît. 

Après  cette  intéressante  visite,  le  dîner  nous  est  of- 
fert au  réfectoire  des  élèves.  Là  encore,  innovation  pour 
lî  mieux  (et  aussi  pour  les  élèves)  car  le  dernier  arrivé 
est  toujours  certain  qu'il  en  restera  dans  les  plats  et 
qu'il  n'aura  pas  besoin  de  quêter  le  beurre  ou  le  des- 
sert du  voisin. 

Le  départ  pour  Blue  Sea  Club,  où  se  tiendront  les 
dernières  assises  du  conventum,  est  fixé  à  deux  heures. 


^ 


^'WîffWIff' 
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Initiation,  au   Bruyère! 

Jeudi  le  dix-neuf  septembre,  11  semble  y  avoir 
au  Collège   "ariguille  sous  roche".     En  effet,   les 
phlLÔsopJties  sont   affairées  plus   qu'à   l'ordinaire 
.   .   .     Les  rhétoriclennes  vept  et  viennent  avec 
des  airs  de  Mystère.    Que  peut-il  y  avoir? 

A  trois  heures,  les  humanistes  sont  à  deviser 
dans  le  corridor  quand  la  porte  de  la  classe  de 
Philo.  2  s'ouvre  avec  fracas  et  le  huissier  Luce 
Dionne    (Philo.   2)   débite   de   sa  voix  solennelle: 
"Mesdemoiselles  Hélène   Bélanger,    Agathe    Ber- 
trand, Irène  Burke,  Marcelle  Brûlé,  Marthe  Giard, 
Cec^ia  McGuire,  Pierrette  Paquin,  Denyse  Sirois, 
Shirley  Wilde,  sont  sommées  de  comparaître  de- 
vant la  cour  étudiante.  '^ 

Nos  consciences  s'interrogent,  nos  regards  se 

croisent.    Traduites  en  cour:  dix-sept  ans  et  déjà 

délinquantes.    Nous  ne  sommes  pas  des  laronnes, 

encore    moins    des    récidivistes,    protestons-noUs. 

....H.^.c.  «.....=  uu  ....v.w.u,..,  ...  ....  «  „™  ...^...^    Soudain,  au  wiême  inàtant,  une  dizaine  de  rhé- 

Robert  Fort.er  qui  connaît  a  reg.on  comme  le  fond  de  J^ieiennes  nous  encerclent.  Nos  poignets  sont 
ses  poches,  assume  la  direction  de  la  caravane.  On  se  ^.^^^^^  ^e  défilé  des  inculpées  est  introduit  dans 
met  en  branle  mais  rendu  à  Hull  (après  un  trajet  de  j^  p^j^^^  ^^  j^^^j^^  Escortées  de  la  gendarme- 
deux  milles)  on  a  déjà  égaré  Ti-Loms  .Gélinas  qu  accom-  ^-^^jj^gj^j^  comparaissons  devant  le  tri- 

pagnent  les  pères  Pelletier  et  Proulx-  Remi  MiUette  et- j,^j^^j  j^^^  ^^^  j^  décorum  de  la  judicature: 
ses  copams  Guay,  Paul  Boucher  et  la  Puce  Barsalou  ne  perruque  ouateuse,  béret  traditionnel  noir,  le 
donnent  pas  non  plus  signe  de  vie.  Bob.  Ti-Jacques  ^^gg  Jacqueline  Desjardins  nous  examine  par- 
Boucher,  le  père  Thivierge  et  le  père  Racine  Té-ouvrènt  dessus  ses  binocles.  L'auditoire  pérore  sur  le  sort 
la    parade,    suivis   de    Doc   Ti-Cad    Perrier,    avec    Poulin,    ^es  nouvelles  arrivées. 

Lebel   et  Ti  Boul   et   puis  viennent   Doc  QuévUlon.   Doc  Lg  HfOCès  débute;  "Les  humanistes  ici  présen- 

Brunet,  Carter  et  Morvan.  On  arrive  sans  encombre  à  tes  sont  accusées  d'infraction  à  l'écriture  lisible, 
Blue  Sea  (après  quelques  arrêts  forcés  et  d'autres  fa-  d'usage  infâme  du  latin  dans  les  devoirs,  de  tapa- 
cultatifs).  et  là  dans  Ip  "lobby"  du  club,  confortablement  ge  pendant  les  Técréation^  .  .  .,  prélude  magistra- 
installés  dans  des  féuteuils  présidentiels,  on  retrouve  lement  Maître  Pauline  Demers,  avocat  de  la  cou- 
Ti-Louis*  et  ses  deux  copains,  arrivés  depuis  45  minutes  ronne.  Pendant  l'accusation,  les  membres  du 
(les  arrêtés  forcés  ne  les  avaient  pas  retardésl.  Chacun  jury  froncent  les  sourcils  et  hochent  la  tête.  . 
prend  possession  de  sa  chambre  respective  et  après  le  Dans  son  royaume,  Inférieur,  Satan  possède- 
brouhaha  de  l'arrivée,  il  n'est  rien  de  mieux  qu'un  toast  t-il  des  esprits"  plus  noirs  que  nous?  Aussi  un 
ou  plutôt  quelques  toasts  au  succès  du  conventum.- ,  Le  sincère  "mea-culpa"  nous  obsède.  C;ontrites,. 
souper  se  prend  un  peu  bruyamment  ...  car  les  rires  nous  allons  balbutier:  "Coupables  votre  Hon- 
fusent  de  toutes  parts  et  à  certains  moments  la  caco-  neur";  mais  Maître  Claire  Janelle,  nous  inter- 
phonie  est  telle  qu'on  se  croirait  à  un  club  de  bridge  rompant,  se  pose  en  avocat  de  la  défense  et  vient 
de  fe-Times  ^  notre  secours.  Une  tirade  anti-médisante  émeut 

L'estomac  rempli  ex.ge  une  marche  au  bon  air  et  la  H.lZL^^  T"^?'  "°^''  '°"'T;  ^"^  /"^ï"^  f 
promenade  (toute  coûte)  se  fait  sur  les  bords  de  cette  'f}T^LJ^J'''^L^^''''  pendant  trois  meutes    le 

magnifique  Mer  Bleue.    Il  fait  froid  et  en  quelques  mi-  ["^  .^^^"^^^«-      ^°tnnn^P.       ^^  ^'^   ^*^"*"'^   "*' 
,      ,  *  j  '_.      .  .  .         .  ■     ■  1  *  horloge    .    .    .     Reconnues   cancres,   un    pensum 

nutes  la  nve  est  déserte  e  tous  ont  réintègre  les  quar-  ^,^^^  ^^^^.^^  ^^^^^^  ^^  ^.^^  théorème  géométri- 
tie.s  généraux  (le  lobby  du  club)  et  la  assis  dans  un  ^^^  ^^^^  ^^^  j^^^  ^^^^  dOute???  Philosophes 
ou  1  autre  des  fauteuil  invitants,  on  regarde  dans  le  ^^  ^^^^^  souvenez-vous  de  vos  peccadilles.  Clé- 
foyer   flamber   de    bonnes    bûches   d'erable.      La    chaleur  j^ence 

réveille  les  frileux  et  l'animation  reprend  (elle  durera  ç-gst  ^  l'unanimité  que  le  jury 'rend  le  verdict 
jusqu'à  bonne  heure  le  matin).  Morvan,  qui  à  lui  seul,  ^g  "non-Goupables".  Et  alors,  nos  mains  sont 
a  dû  parler  au  moirs  24  heures  il-affilée.  entreprend  une  déliées,  et  le  juge  nous  invite  à  prononcer  le  ser- 
discussion  avec  Phil  Lewis  (venu  nous  rejoindre  vers  ment  d'obéissance  aux  lois  du  Collège  et  de  fldé- 
rheure  du  souper)  sur  la  valeur  nutritive,  pécuniaire,  ijté  aux  trois  articles  du  code  étudiant.  Incorpo- 
intrinsèque  et  extrinsèque  de  l'huile  de  foie  de  morue  rées  à  la  cité  étudiante,  coiffées  du  "bonnet  de 
Après  une  longue  tirade  (de  Morvan  naturellement),  or  la  sagesse"  on  nous  décore  d'un  bouquet  de  pour- 
en  vient  à  la  conclusion  que  dans  les  circonstances   ur  pre. 

aul:e  toast  serait  mieux  apprécié  qu'une  cuillerée  d'huilf  Du  déshiOnneur  à  la  gloire,  n'y,  a-t-il  qu'un 
de  foie  de  morue.  pas?     Les   héroïnes   accompagnées  des  collégien- 

Le  père  Barsalou,  un  des  rescapés  du  fameux  Zam  "^^  partagent  de  délicieuses  agapes.  Les  petits 
Zam.  prisonnier  de  guerre  en  Allemagne  pendant  4  ans  doigts  en  l'air,  buvant  notre  café,  jasons  Mesde- 
un  de  nos  plus  estimés  confrères,  nous  relate  l'horribU  rnoiselles.  Chez  les  aînées  et  chez  les  cadettes, 
torpillage  du  vaisseau  égyptien  et  sa  captivité  en  Aile  ""^  amitié  réciproque  se  lie.  L'exécution  de  piè- 
ma-ne     Tous  l'écoutent  dans  un  silence  religieux  et  or  ^^^    ^"    folklore    canadien    tire    le    rideau    sur    la 

scène  d'initiation. 
(Su'-te  â  la  page  3)  Marthe  Giard  —  Belles  Lettrep 


Ceux  de  1931 

(Suite  de  la  page  2) 

sent  que  le  conteur  attire  la  sympathie  et  l'admiration 
tout  à  la  fois  de  ses  confrères  pour  le  courage  mani< 
festé  en  cette  circonstance  et  cette  ténacité  à  survivre 
qui  font  de  lui  un  héros.  Bravo  et  bravissimo  la"  Puce! 
Après  cette  intéressante  causerie,  on  salue  l'arrivée  de 
deux  autres  confrères,  Gratton  et  G.  Landry. 

Comme  impromptu,  on  demande  ensuite  à  chacun  de 
relater  les  expériences  de  sa  vie  dep^is  sa  sortie  du 
collège.  Où  l'on  voit  que  les  pérégrinations  de  chacun, 
ta  lutte  pour  la  vie,  les  déboires  les  ont  tous  conduits 
au  succès.  Le  coq  fut  sans  contredit  "The  Great  Me- 
Ginty,  I  Quit"  Morvan.  Ses  expériences  racontées  avec 
la  verve,  la  spiritualité  et  l'entrain  qu'on  lui  connaît  ont 
fait  rire  aux  larmes.  Il  n'a  pas  perdu  ses  talents  de 
comédien.  Chacun  passe  au  confessionnal  public  et  on 
rit  de  bon  coeur.  Jusqu'au  maire  4e  Clarence  Oreek,  (car 
si  nous  ^vonS  plusieurs  pères,  nous  avons  au  hwins 
un  (e)  maire  .  .  .  cominun  (e),  Gérard  Landry  qui, 
pour  employer  .un  vieux  clictié,  tenait  son  auditoire  sus- 
pendu à  ses  lèvres.  Si  Démosthènes,  Cicéron  ou  Danton 
eussent  été  présents,  ils  n'auraient  pu  subir  la  concur- 
rence de  Gérard. 

Pour  revenir  aux  choses  sérieuses,  la  classe  (si  on 
peut  l'appeler  une  classe)  ^e  forme  en  assemblée.  On 
fait  lecture  des  réponses  reçues  des  confrères  absents  et 
t  on  procède  aux  élections.  Le  comité  formé  il  y  a  quinze 
ans  reste  en  fonction  avec  les  changements  suivants: 
Carter  est  élu  trésorier  et  Ti-Boul,  de  trésorier  qu'il  était, 
devient  secrétaire,  remplaçant  le  père  Gérard  Labonté, 
missionnaire  à  la  Baie  d'Hudson.  Pour  faciliter  le  tra- 
vail d'organiser  les  conventum  futurs,  on  adjoint  au  co- 
mité les  confrères  P.  Boucher,  J.  Boucher,  Bob  Fortier 
et  Edgar  Guay.  Avec  de  tels  hommes,  le  succès  des 
prochaines  réunions  est  chose  assurée. 

Vu  qu'iL.se  fait  tard  (premiers  mots  de  la  scène  de 
séduction  <WsFaust)  et  que  le  matin  approche,  on  ajour- 
ne au  lendemiain.  Pendant  la  nuit,  il  se  produit  quel- 
ques bruits  insolites,  car  les  confrères  que  le  sommeil 
ne  trouble  pas,  s'acharnent  à  réveiller  les  endormis. 

Dimanche  matin,  messes  au  club  même  par  les  PP. 
Barsalou  et  Racine.  Tout  le  monde  y  assiste  et  tout  se 
fait  pieusement.  Peut-on  avoir  été  si  bruyants  la  veille 
et  si  calmes  ce  miftin?  Incompréhension  du  caractère 
humain.  De  loups  ils  devinrent  agneaux.  Après  le  dé- 
jeuner, Ti-Louis,  les  pères  Pelletier.  Proulx  et  Racine 
nous  (futttent.  Mention  spéciale  doit  être  faite  de  nos 
deux  copains  Gélinas  et  Racine,  partis  de  Sarnia  et  dé 
Sackville  (N.B  )  respectivement  pour  venir  assister  au 
conventum.    Félicitations. 

Avant  le  dîner,  Guay  et  Boucher,  ont,  par  leurs  voix 
caverneuses  le  don  de  plaire  à  de  charmantes  visiteu' 
ses  américaines.  Le  son  du  cor  est  à  la  vogue.  Edgar 
le  chante  pas  moins  de  nonantes  fois,  tant  qu'à  la  fin 
on  est  obligé  de  lui  retirer  l'embouchure  .  .  .  (du  cor 
naturellement  .  .  .)  de  la  gorge. 

Dans  l'après-midi,  reprise  de  l'assemblée  où  une  sug- 
gestion faite  la  veille  par  Carter  est  acceptée  et  cette 
suggestion  est  que  la  classe  de  Belles-Lettres  1931-1946 
verse  une  bourse  de  $100.00  chaque  année  à  un  élève 
méritant  de  l'Université.  Suggestion  intéressante  qui, 
nous  n'en  doutons  pas,  sera  acceptée  d'emblée  par  tous 
ceux  qui  n'étaient  pas  présents  au  conventum,  après  en 
avoir  pris  connaissance. 

Vers  le  milieu  de  l'après-midi,  visite  inattendue,  au- 
tant qu'agréable  surprise- du  Père  Guindon,  directeur  de 
l'Association  des  Anciens,  du  père  Lavigne  et  d'un  autre 
confrère,  Florent  Major.  Un  Hobble-Gobble  salue  leur 
arrivée.  Le  père  Guindon  nous  dit  quelques  mots  et  sa 
montre  fier  du  succès  du  conventum. 

Mais  à  toute  chose  agréable  la  fin  survient  trop  tôt. 
Il  faut  penser  à  se  quitter.  Ce  n'est  pas  sans  regret 
qu'on  se  dit  au  revoir  après  avoir  vécu  de  si  agréables 
moments  ensemble  et  s'être  remémoré  les  plus  belles 
heures  de  notre  vie  estudiantine.  11  ne  faudrait  pas 
laisser  passer  cette  occasion  sans  remercier  sincèrement 
le  R.  P.  Recteur  et  les  anciens  professeurs  de  leur  chaude 
réception.  On  voit  que  les  anciens  sont  toujours  chez 
eux  à  l'Université.  Aux  RR  PP.  Pelletier  et  Thivierge 
qui  nous  ont  accompagnés  à  Blue  Sea,  malgré  tours  nom- 
breuses occupations,  notre  éternelle  reconnaissance.  Le 
corps  peut  vieillir,  les  cheveux  blanchir,  mais  le  coeur 
reste  jeune  et  ce  coeur  ils  le  possèdent.  Merci  et  mille 
fois  merci  de  la  part  de  "vos  diables  de  gars'  de  1931". 
Eux  aussi  n'ont  pas  beaucoup  changé  et  malgré  tous 
burs  défauts  mignons,  ils  ont  le  culte  de  la  gratitude 
et  de  la  souvenance  et  ils  formulent  le  voeu  de  se  ren- 
contre.- tous  l'an  prochain  lors  des  fêtes  du  centenaire 
de  notre  Aima  Mater. 

Si   le   conventum   fut   un   succès    (pouct,  terminer  ^aP 


Mot  d'ordre 


Bien  chers  amia, 

Par  le  truchement  de  voire  JourBal,  vous  sotllcllei  de 
mol  un  mot  d'ordre.  Colnment  me  dérober  i  cette  aima- 
ble invitation? 

Je.  vous  confesse  que  votre  demande  me  cause  quel- 
que  embarras.  Vous  sollicitez  un  mot  d'ordre,  et  Je  soup- 
çonne qu'il  ne  vous  serait  pas  inutile  au  début  de  cette 
année  académique.  Je  préfère  toutefois  m'entreteiiir  fa- 
milièrement avec  vous  pour  vous  dire  quelle  doit  être 
votre  altitude  à  l'égard  d'un  règlement  qui  veut  atteindre 
S3n  but  et  concourir  à  la  formation  de  votre  volonté. 

^rop  souvent,  hélas,  notre  soumission,  quand  elle 
existe,  ressemble  à  celle  de  figurants  inertes  et  sans  vie; 
elle  est  purement  machinale  et,  par  conséquent,  sans 
profit. 

Tout  règlement,  scolaire  ou  autre,  est  un  simple  cadre; 
à  chacun  d'y  mettre  l'image  de  son  choix,  se)on  l'atti- 
tude Intérieure  et  consciente  qu'il  adopteri(.  Or,  Il  n'y  a. 
à  l'égard  de  toute  discipline  obligatoire,  que  deux  atti- 
tudes possibles.  La  première:  SUBIR  le  règlement,  com- 
me on  subit  une  Intervention  chirurgicale,  un  bombar- 
dement aérien.  C'est  la  manière  du  mercenaire  qui  ne 
marche  que  sous  la  menace  du  coup  de  fouet  ou  des 
sanctions  plus  ou  moins  rigoureuses.  C'est  la  manière 
PASSIVE  ou  forcée.  Quel  avantage  la  volonté  peut-elle 
en  tirer?  Je  n'en  vois  guère,  à  moins  qu'on  ne  croie 
bon  de  briser  un  caractère  irétlf.  un  esprit  entêté.  Y 
réussirait-on.  le  profit  reste  mince  et  le  succès  très  pro- 
blématique. ^ . 

Deuxième  attitude:  accepter  volontairement  le  règle- 
ment, consentir  intérieurement  à  la  voix  de  l'autorité^  ' 
dire  "oui"  au  fond  de  son  coeur  en  accomplissant  ce  qui 
est  couMnandé.  Alors,  tout  en  ayant  l'air  d'exécuter  les 
ordres  d'autrui,  c'est  ma  propre  volonté  que  je  suivrai, 
parce  que  j'aurai  fait  mienne  la  volonté  de  celui  qui  me 
commande;  je  me  fais  la  loi  à  moi-même  et  je  deviens 
mon  propre  maître;  J'agis  surtout  parce  que  je  le  veux 
bien  moi-même,  et  non  parce  qu'on  me  dit:  "Tu  dois", 
"Il  le^faut". 

Telle  est  la  manière  ACTIVE  d'obéir,  la  seule  qui 
convient  à  un  être  doué  d'intelligence,  la  seule  qui  forme 
vraiment  la  volonté..  En  effet,  consentir  de  cette  façon 
i  la  voix  de  l'autorité,  c'est  déjà  vouloir  soi-même,  c'est 
peser  un  acte  très  personnel  et  donc  développer,  raf- 
fermir sa  volonté. 

C'est  une  commune  erreur  de  croire  que  pour  acqué- 
rir de  la  volonté,  il  faut  avoir  la  possibilité  de  faire  le 
contraire  de  ce  qui  est  commandé.  Pour  acquérir  de  la_I 
volonté,  il  est  nécessaire  et  il  suffit  d'agir  volontaire-^ 
ment,  de  consentir  intérieurement,  pour  des  motifs  jugés 
bons  ou  raisonnal>les.  à  un  ordre  ou  à  une  dlspositiod 
quelconque  de  l'autorité.  Même  le  prisonnier  derrière 
les  barreaux  de  sa  cellule,  peut  y  être  volontairement, 
pourvu  qu'il  se  reconnaisse  coupable  et  qd'il  accepte  sa 
punition  méritée.  Devant  Dieu,  cette  réclusion  forcée 
l^t  devenir  méritoire.  > 

Mes  chers  amis,  vo\js  vouliez  un  mot  d'ordre;  le  voict  ^^ 
Ayez  à  coeur  la  formation  de  votre  volonté;  sachez  pro- 
fiter des  moyens  à  votre  disposition;   apprenez  à   obéir   . 
à  l'exemple  du  divin  adolescent,  à  conformer  votre  vo- 
lonté à  celle  de  Dieu.    "La   vie  tout  entière,  écrit  IMgr  - 
Baunard,  dépend  de  deux  ou  trois  oui  et  de  deux  ou  ' 
trois  non  prononcés  de  seize  à  vingt  ans".    Vous  en  êtes 
là.    II  dépend   de  vous,   bien  chers  amis,   de   construire 
votre  vie  sur  le  sable  mouvant  du  caprice,  du  sentiment, 
de  l'impressionnabilité  ou  sur  le  roc  du  vouloir  person- 
""■  Rodrigue  NORMANDIN.  o.m.i., 

.    ,  -1         préfet  de  discipline. 


nel. 


Diversités   . 

Dans  la  vie  brillent  parfois  des  Jours  où  les  plaisirs, 
les  jotès,  les  bonheurs  semblent  fondre  ces  Jours  en  Ins- 
tants. Une  vie  toute  faite  de  jours  semblables  passerait 
avec  l'empressement  d'une  bien  courte  année.  Et  ce  sont 
de  tels  plaisirs,  de  telles  joies,  de  tels  bonheurs  que  tou- 
jours nous  pourchassons.  Etrange  tout  de  même:  nous 
ne  voulons  pas  vieillir;  nous  ne  voulons  pas  de  la  mort, 
mais  nous  fouillons  sans  cesse  pour  trouver  ce  qui  change 
en  instants  les  Jours  qui  nous  séparent  d'elle. 

XXX 

O.  qu'il  nous  en  coûte  d'obéir  quand  on  craint  que 
celui  à  qui  on  obéit  ne  se  raille  de  notre  esprit  de  sou- 
mission! _         .        R.  P.       — 


le  mot  du  commencement),  il  faut  en  rendre  hommage 
aux  copains  sui\ants  qbi  n'ont  pas  ménagé  leur  temps 
pour  son  organisation:  Paul  Boucher,  Jacques  Boucher, 
Bob  Fortier.  Edgar  Guay  et  le  père  Barsalou.  Chapeaux 
.bas  devant  ces  infatigables  travailleurs  et  disons-leur  un 
cordial  merci.  :  '  .      i  ^  ,    ..  __,  . 
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Etudiants  de  l'Université  —  anciens  et  actuels 

•i 

MAX      FELLER. 

i 

1 
vous  offre  10%  d'escompte  sur  tous  vos  achats 

'                              à  son  magasin  15,  Nicolas 
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Le  théâtre  de  la  saison 
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La  Perle 
au  fond  du 
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Une  étonnante  Odyssée  dont  les 
péripéties  providentielles  vous 
tiennent  en  haleine  trois  cents  pa- 
ges durant. 

Ce  récit  mouvementé  relate,  en 
effet,  les  aventures  de  seize  mis- 
sionnaires canadiens,  oblats  de  Ma- 
rie-Immaculée qui,  partis  pour  le 
Basutoland,  débarquent  en  Allema- 
gne .  .  .  prisonniers  de  guerre!  Le 
naufrage  de  leur  navire,  le  ZAM- 
ZAM,  ouvre  l'ère  des  Imprévus  les 
plus  problématiques  pour  ces  reli- 
gieux. 

La  vie  de  "Barbelés"  au  camp 
Tiazi  est  un  gouffre  de  noires  souf- 
rances  et  physiques  et  morales.  Les 
ronces    des    barrières    intérieures 
donnent  une  exacte  idée  de  la  vie 
crucifiante    qu'elles    emprisonnent 
dans  leurs  limites;  mais  les  hom- 
mes dont  il  est  ici  question  ont  des 
âmes  d'apôtres  et  dans  ce  gouffre 
d'amertumes  ils  vont  chercher  et. 
i^'trduver  la  perle  lumineuse;  l'exer- 
^clce  inlassable  d'un  sublime  apos- 
tolat. 

LA  PERLE  AU  FOND  DU  GOUF- 
FRE, récemment  édité  chez  FIDES, 
est  une  aventure  vécue,  aussi  pre- 
nante dans  son  réalisme  émouvant, 
que  les  plus  grandes  épopées  his- 
toriques.    Le  tout,  dans    un    style 
alerte,  Imagé  et  fleurant   bon    la 
bravoure  canadienne  .  .  . 
(1)     Volume  de  306  pages,  édité  chez 
Fides,  en  vente  partout  au  prix  de 
$1.50.     Commandez-le   dès  aujour- 
-  .—    d'hui    chez    FIDES,    25    est,    rue 
■"  -      Saint-Jacques.  Monlréal-l,  PI.  ^35. 

par  Eugène  Nadeau,  o.m.i. 
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Le  Caveau:  _  . ^     . 

Les  Confréres-DÎieufs  du  Caveau  Tetoument, 
cette  année,  au  UTTLE  THEATRE,  leur  scène 
d'avant-guerre.  On  annonce  <iussi  la  w««  /" 
vente  d'un  billet- dé' satson  et  une  représentation 
en  matinée  pour  les  étudiants. 

La  saison  débutera  les  24  et  25  octobre,  par  une 
comédie  en  trois  actes  de  Tristan  Bernard  Sa 
Soeur"  sous  la  direction  de  Mlle  Laurette  Paradis. 
Les  12  et  U  décembre.  Mlle  Florence  Castonguay 
présentera  "Bernadette  devant  Marie"  de  Henrt 
Ghéon.  Les  12  et  U  févHer.  M  Guy  Beaulne 
mettra  à  l'affiche  "La  Comédie  du  Bonheur  de 
l'auteur  russe  Evretnoff  et  adapté  au  théâtre 
français  par  Fernand  Nozière.  Enfin,  le  Caveau 
présentera  au  mois  de  mars,  une  soirée  de  trois 
r  pièces  en  un  acte  Qut  clôturera  son  concours  de 
pièces  lancé  Van  dernier. 

les;  COMPAGNONS: 

Les  Compagnons  nous  reviendront  cette  année 
à  l'Ecole  Technique  d'Ottawa  et  au  théâtre  Figaro 

de  Huïl.  .  ^. 

Le  programme  comprend  "La  Savetière.  prodi- 
gieuse" de  Frederico  Garcia  Lorca  et  "L'Apollon 
de  Bellac"  de  Jean  Giraudoux,  les  31  octobre  et 
1  novembre;  "Andromaque"  de  Racine  les  S  et  6 
décembre;.  "Le  Père  hurriilié"  de  Claudel,  les  20 
et  21  février;  Une  soirée  de  trois  pièces  en  un  acte, 
les  26  et  27  mars;  et  enfin,  "Le  Bourgeois  Gentil- 
homme" de  Molière,  le  premier  mai.. 

TOUJOURS  \TOI 


Quand  je  chante  la  mer  et  la  valse  des  flots. 

Et  les  sables  mouillés  des  vaporeuses  grèves,     _     > 

Quand  je  vois  dans  les  deux  les  nuageux  halos. 

Ou  que  le  grand  désert  fait  voyager  mes  rêves,  ^^ 

Si  je  marche- f|p«t  seul  parmi  ces  inconnus  ^^^ 

De  nos  grandes  cités  qui  chantent  mais  qui  lassent,  \ 

Si  j'aime  les  forêts  et  ses  sons  ingénus^  '  ./  "^^ 

Où  les  vagues  couleurs  une  à  une  s'enlacent,        -  — 

Je  sais  aue  dans  ces  vers  tu  palpites  tout  bas, 

Et  que  mes  chants  sont  pleins  de  tes  lèvres  sacrées. 

Pourtant  dan  ces  sentiers,  où  se  glissent  mes  pas  ^ 

Je  M  trouve  partout  dans  les  fraîches  contrées. 

Et  quoique  tu  sois  loin,  chaque  pa&tel  dessine        T 

La  beauté  de  tes  yevs  et  ton  teint  de  carminé.    1^ 

Quand  l'aurore  parait  dans  le  pâle  matin,  ,      -    • 

£t  le  dernier  reflet  de  l'étoile  s'éteint, 

Je  semble  te  revoir,  et  c'est  là  dans  le  calme, 
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Eludes  d'été - 
des  professeurs 
de  rUniversîté 
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Un  certain  nombre  de  professeurs  de 
l'Université  d'Ottawa  suivent  des  cours 
;durant  les  vacances,  soit^dans  les  uni- 
versités canadiennes  ou  américaines. 

Les  RR.  PP.  Marcel  Perreault  et  Ro- 
land Sanschagrin  sont  inscrits  à  la  Fa* 
culte  des  Sciences  de  l'Université  Laval 
de  Québec,  alors  que  le  R.  P.  Alphonse 
Couët  est  inscrit  aujf  cours  d'été  de  la 
même  université. 

A  l'Université 
York,  le  R.  P.  Roland  Trudeau  suit  les 
cours  de  Coffimevce,  le  R.  P.  Paul  Côté 
ceux  d'éducation  Physique  et  le  R.  P. 
Fernand  Proulx,  du  Juniorat  du  Sacré- 
Coeur,  les  cours  de  mathématlqques. 

Le  R.  P.  Raymond  Lemieux  étudie  la 
psychologie,  tandis  que  le  R.  P.  Roméo 
Legault  se  spécialse  en  biologie  à  PU* 
Diversité  Fordham   de   New-York. 


Que  je  sens  qu'en  t'aimant,  j'otmerots  la. douceur,^ 

Qu'en  chantant 'ta  beauté,  comme  l'astre  de  candeur,. 

Jamais  je  ne  pourrais  étreindre  ma  ferveur,     '     :  -■ 

Car  l'étoile  au  soleil,  toujours  cède  sa  flamme:     "'    C 

Je  sais  que  dans  ces  jeux,  ton  coeur  se  tient  pensif. 

Et  que  chaque  rayon  qui  darde  l'or  massif. 

En  passant  dans  l'azur,  frôle  chaque  pensée   ,-     • 

Que  ^l'étoile  m'inspire  et  qui  frisstinne  en  moi, 

Je  sais  que  dans  le  soir,  qyiand  tout  est  en  émoi. 

C'est  toi  qui  viens  passer,  quand  je  rêve  de  toi. 

Quand  la  grande  cantate  au  bois  est  cadencée. 

Je  sais  que  tu  es  l'eau,  qui  couie  des  monts  bleus. 

Qui  baigne  dans  le  pré,  les  fleurs  aux  pâles  yeux. 

Se  mirent  dans  ton  flot  et  dressant  lewrs  corolïes;    _ 

Eî.  ton  rire  argentin  passe  dans  le  zéphyr  ^  — 

-  Qui  penche  les  boutons  dans  un  çracieux  soupir^  . 

~J,e  te  sais  dans  l'écho,  la  roti  qui  va  mourir  -~^ 

J3ans  l'écwme  d'argent,  sur  les  lames  frivoles._  -        - 
La  feuille  qui  balance  à  la  branche  de  fleur. 
Balance  tes  cheveux  dans  sa  fraîche  couleur. 
Dans  le  matin  rêveur  et  la  froide  rosée, 
Je  sais  que  c'est  ton  coeur  qui  donne  ses  baisers, 
-Dans   l'agneau   qui    gambade   aui   rayons    embrasés, 
Dans  le  chant  du  hautbois,  sur  les  fruits  éveiUés, 
^e-te-eais  dan*  le  val-  et^sux.  l'herbe  jarrjîsée» 
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L'Église    catholique 
,   en  France  sous 
l'occupation 

L'auteur  expose  la  situation  juive 
en  France  sous  l'occupation.  Le 
peuple  juif  a  résisté  à  toute  assi- 
milation, à  la  dispersion,  à  l'incor- 
tjoration  nationale.  Il  constitue  un 
état  dans  l'état.  Si  l'état  doit 
veiller  sur  lui,  il  doit  aussi  respecter 
ses  droits  en  tant  que  ses  membres 
sont  citoyens. 

Le  juif  est  une  personne  humai- 
ne. Par  conséquent,  il  a  tous  les 
droits  et  les  libertés  essentielles  de 
toute  personne  humaine.  Le  juif 
est  élu  de  Dieu;  l'Eglise  le  protège. 
Elle  défend  le  principe  de  l'égalité 
raciale. 

;  L'auteur  se  fait  tendre  compa- 
tissant de  cette  nation.  Il  nous 
peint  les  horribles  souffrances,  les 
persécutions  inhumaines  auxquel- 
les on  la  soumet  et  les  grands 
efforts  de  l'Eglise  pour  les  soulager. 
Il  étudie  le  problème  de  la  mobi- 
lisation des  hommes,  des  femmes 
et  des  jeunes  filles.  L'Eglise  de 
France  résiste  aitx  lois  de  mobilisa- 
tion. Elle  risque  la  vie  de  ses  plus 
grands  apôtres.  Elle  est  partout 
où  son  aide  est  rmuise.  Elle  élé-^e 
sa  voix  contre  l'envahisseur. 

Il  nous  étonne  de  la  grande  bra- 
'voure  du  clergé  de  France  en  fai- 
sant revivvre  les  périls  auxquels 
ils  se  sont  soumis  pour  venir  en 
aide  aux  victimes  des  représailles 
allemandes,  aux  otages,  aux  inter- 
nés et  aux  déportés  politiques.,  aux 
victimes  du  -bombardement  des 
villes  ouvertes,  aux  prisonniers.  .  . 
-  "L'Eglise  accomplit  sa  mission 
d'Apostolat,"  poursuit-iî.  Elle  lutte  " 
contre  l'organisation  de  la  Jeu- 
nesse Unique.  Elle  lutte  pour  la 
défense  de  l'Action  Catholique,  et 
répand  jusque  dans  le  coeur  de 
l'Allemagne  opprimante  son  oeuvre 
d'évangélisation. 

Comment  remplit-elle  sa  mission 
d'indépendance  spirituelle  en  face 
du  pouvoir  établi?  "  Cette  oeuvre 
nous  le  révèle.  Tout  d'abord,  elle 
évite  toute  politique  de  parti.  Puis, 
ayant  toujours  en  vue  le  bien  spi- 
rituel des  âmes,  elle  complimente 
ou  attaque  le  pouvoir  selon  ses 
actes.  Voilà  la  vraie  nature  de'sès 
rapports  et  voilà  la  vraie  ^nature 
de  tous  rapports  entre  l'Eglise  et 
l'état. 

D'un  style  net  et  clair  où  se 
mêlent  la  couleur  vivante,  le  mot 
juste  et  la  puissance  d'expression; 
d'une  grande  documentation  et 
d'un  intérêt  palpitant,  cette  étude  . 
touchante  fait  briller  aux  yeux  duJ 
monde,  le  grand  esprit  de  charité. 
et  Vhéroisme  inouï  de  l'Epîscopat 
'  français  sous  l'occupation. 

Gaston  CARBONNEAÙ 
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Columbia    de    New* 


Je    te   sais   <ians   l'hivét,   dans    l'hermine   des   monts,        .,-,. 

Dans  la  mante  de  neige  au  penchant  des  vallons: 

La  grâce  de  tes  mains  brode  cette  dentelle,  '  .^     ^      _' 

Qui  couvre  les  sentiers  du  frimas  transparent. 

Tu  mêles  ta  chanson  dans  l'aquilon  errant,  -^ — - —         ~7 

jLcs  branches  des  bouleaux',  dans  leur  chant  qui  noué  prend 

Siffle  le  grand  concert  de  la  grâce  éternelle. 

Je  sais  que  le  printemps,  qui  renaît  à  l'amour 

Dans  les  chantres  des-bois,  dansje  souffle  qui  court    ^__ 

Transporte  ton  sourire  à  la  jaseuse  source.  ;       ' 

Et  les  frêles  bçurgeons,  et  les  fleuris  coteaux,         - — — ^    - 

Et  le  rire  moqueur  dans  les  faibles  roseaux,  " 

Et  les  voix  dans  le  chaume  et  tous  nos  vieux  hameaux, 

Je  te  sais  dans  le  cerf  qui  file  dans  sa  course. 

Toujours  toi  dans  l'oiseau  qui  chante  avant  l'éveil. 

Toujours  toi  dans  l'écho  nous  portant  le  sommeil;  .^- 

Quand  je  glisse  mes  pas  dans  les  feuilles  séchées;   -  " 

Si  j'erre  sous  les  deux  cherchant  un  pas  perdu,  -.S 

Quand  je '.reviens  rêveur,  n'ayant  rien  entendu,  ^^^       ' 

Toujours  toi  dans  le  vent  qui  m'aura  répondu 

Tour  chanter  le  Seigneur,  le  Dieu  dans  mes  pensées. 

'      ■nr\r  TJ 


La  direction  se  joint  au  corps  étu- 
diant pour  exprimer  leurs  plus  vives 
condoléances"  à^  Mme  EIzear  Cnarett©~»~ 
l'occasion  de  la  mort  de  son  époux  M. 
Elzéar  Charette,  Père  de  Jean  Charette 
2B.  et  aussi  à  M.  et  Mme  Rodolphe 
Perreault,  a  l'occasion  de  la  mort  de 
leur  fils  Marcel,  décédé  au  cours  du 
mois  de  Juin. 
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POLHENDREZ, 


Professeurs  au  cours  d'été:  Rtt.PP. 
Hervé  Marcoux,  o.m.k;  Julien  Gendron, 
o.m.i.;  Robert  Houde,  o.m.i.;  Armand 
Tremblay,  o.m.i.;  MM.  Léopold  Vachon; 
Emmett  0*Grady;  Maurice  Chagnon; 
E.  Labrosse;  Arthur  Blanchette;  Harry 
Boxton;  Edgar  Levasseur;  Georges  Eux* 
ton;  Micba«l  Anka. 


l-a^  Sreptomicme 
et  la  tuberculose 

Depuis  quelques  mois  déjà,  la  strcp- 
temicine,  ce  nouvel  antibiotique,  a  qut- 
té  les  laboratoires  de  recherches,  pour 
ètre  fabriqué  sur  une  échelle  commer- 
ciale comme  la  pénicilline.  Mais  bacté- 
riologistes et  médecins  se  posent  l'iné- 
vitable question:  ./'La  .  strepl<Hnicine 
va-t-elle  vaincre  la  tuberculose  et  par 
le  fait  même  conserver  la  vie  à  quelque 
cinquante  mille  américains  qui  chaque 
année  succombent  au  ravage  du  micro- 
be de  la  plaie  blanche?  . 

Inutile  ici  de  mentionner  que  dès  le 
commencement  des  recher«bps  sur  ce 
nouvel  antibiotique,  on  le  lança  comme 
on  lance  nos  bombes  modernes,  en  sue 
de  détruire  complètement  ce  microbe 
si  ravageur. 

Comme  nous  serions  heureux  d'annon- 
cer à  tous  la  /épouse  affirmative  qu'au- 
rait porté  le  fruit  de  nos  recherches. 
Des  centaines  de  personnes  dans  nos 
grands  hôpitaux  et  cliniques  ont  reçu 
et  reçoivent  encore  des  injections  de 
sireptomicine.  Certains  semblent  avoir 
bénéficié  d'une  guérison  partielle  et 
même  dans  certains  cas  d'une  guérison 
complète,  tandis  que  dans  d'autres  cas 
notre  antibiotique  semble  demeurer  im- 
puissant et  inactif. 

De  nos  trois  antibiotiques  les  plus 
Aiodemes,  le  BCG,  la  cljrtocibine  et  ce 
remède  miraculeux,  la  streptomicine. 
Seul  ce  dernier,  jusqu'à  présent,  semble 
nous  donner  de  grandes  promesses  pour 
l'avenir.  Toutefois  son  action  n'est  pas 
comparable  à  celui  de  la  pénicilline 
contre  la  pneumonie.  Le  patient  qui 
reçoit  quelques  injections  de  strepto- 
micine, ne  quitte  pas  son  lit  pour  re- 
tourner chez-lul  ou  à  son  travail... 

La  tuberculose  n'est  pas  ce  genrë~dë 
maladie. 

La  streptomicine  fut  découverte  par 
,1e  docteur  A.  Warsman  de  l'université 
de  Rutgers.  En  effet  le  docteur  Wars- 
man et  deux  étudiants  Algert  Schatz 
et  Elizabeth  Bugie,  annoncèrent  leur 
découverte  à  l'univers  en  janvier  1944. 
Dans  Tés  boftês  de~pétrtc  ag^gbora  toirc 
pas  un  seul  microbe  de  tuberculose  ne 
réussi  à  s'épargner  d'une  mort  presque 
assurée,  mais  lorsqu'il  s'est  agi  de  pas- 
ser de  la  boîte  de  pétrie  à  l'animal  et 
de  l'animal  a  l'être  humain,  plusieurs 
nouveaux  facteurs  se  présentent,  par- 
fois presque  incontrôlables.  Des  injec- 
tions sur  des  cochons  d'Indes  donnent 
des  résultats  épatants  et  très  promet- 
teurs, c 

Il  s'agit  maintenant  d'étendre  nos 
expériences  à  l'être  humain.  Au  "Mayo 
Foundation  Clinic"  une  jeune  fille  de 
dix-sept  ans  devenait  un  cas  très  pro- 
noncé de  tuberculose.  Durant  plusieurs 
semaines  elle  reçoit  des  injections  de 
streptomicine  sous  .la  direction  du  fa- 
meux docteur  Hînshaw.  Tout  allait  pour 
le  mieux  et  après  quelques  semaines 
elle  quitte  la  clinique  pour  retourner 
à  son  foyer.  Cinq  mois  plus  tard,  elle 
succombe  à  une  seconde  attaque.  Quel- 
ques microbes  de  tuberculose  avaient 
résisté  à  l'action  de  notre  antibiotique, 
âes  parents  la  transporte  à  la  clinique 
et  durant  le  second  traitement  de  strep- 
tomlclne  hr  Tnort  Pcraportc.  Quelque 
chose  de  nouveau  pour  nos  chercheurs, 
il  semble  que-'le  microbe  tuberculeux 
résiste  à  l'action  de  notre  puissant  an- 
tibiotique. 

Des  centaines  et  des  centaines  d'au- 
tres expériences  ont  été  faites  dans  les 
cliniques  et  les  laboratoires,  certaines 
démontrant  que  la  streptomicine  vaiq- 
querait  la  tuberculose  tands  que  d'au- 
tres laissent  nos  chercheurs  un  peu 
indécis. 

En  dépit  de  difficultés  quasi  insur- 
montables, on  espère  encore  bientôt 
une  autre  sérié  d'expériences  qui  prou- 
veront c|éfénitivement  que  la  strepto- 
micine, cet  antibiotique  le  plus  puissant 
aussi  bien  que  le  plus  moderne,  déli- 
vrera l'homme  de  la  peste  blanche,  l'une 
des  maladies  les  plus  dévastatrices  de 
nos  temps. 

Rodrigue  Vaillant 


s 

Rayons  - X 

Depuis  que  les  rayons  X  nous 
furent  donnés  par  WHhem  Conrad.^ 
Roentgen,    un    changement    tréa\ 
considérable  s'est  produit  dans  ce,, 
domaine.  De  nos  jours,  beaucoup 
trop  de  gens  emploient  ces  rayons 
X  sans  trop  savoir  la  nature  et 
l'origine  de  cet  appareil. 

En  quoi  consistent  les  rayons  X? 
Outre  la  longueur  d'onde,  les  rayons 
X  obéissent  aux  mêmes  lois  et  se 
propagent  à  la  même  vitesse  que 
la  lumière  ordinaire.  Sa  courte 
longueur  nous  donne  l'explication 
que  ses  rayons  puissent  pénétrer  les 
matériaux,  qui  en  temps  ordinaire, 
absorberaient  ou  refléteraient  la 
lumière' visible. 

Comrhent  peut-on  produire  des 
rayons  X?  UN  transformateur  con- 
vertit notre  courant  ordinaire  de 
110  ou  120  volts  en  haute  tension, 
puisqu'il  nous  faut  au  moins  50,000 
volts  pour  obtenir  une  radiogra- 
phie. Il  nous  faut  aussi  un  tube 
muni  de  2  électrodes.  L'un  de  oer* 
électrodes  est  cylindriques  et  est 
fixé  à  l'intérieur  du  tube  à  un  an- 
gle de  45  degrés  sur  l'axe  de  la 
cathode.  H  possède  une  surface  de 
tungsten.  L'autre  électrode,  la  ca- 
thode est  formée  d'un  filament  de 
tungsten. 

A  l'application  du  haut  potentiel, 
les  électrons  se  détachent  de  la  ca- 
thode et  bombardent  V anticathode. 
Les  rayons  X  prennent  naissance 
du  fait  que  ces  électrons,  projetés 
avec  force,  subissent  un  brusque 
arxét  en  frappant  -ta  plaque  de 
tungsten  de'  V  anticathode. 

Les  rayons  X  traversent  les  corps 
opaques  à  la  lumière  ordinaire.  Ce- 
pendant, que  les  substances  d'ori- 
gine minérale  sont  opaques  aux 
rayons  X,  les  matières  d'origine  or- 
ganique sont  généralement  trans- 
parentes. Il  faudra  aussi  considérer 
l'âge  de  l'individu  radiographié  et 
l'épaisseur  des  tissus  à  traverser... 

Les  rayons  X  ont  un  triple  usage, 
la  radiographie,  le  film  radiogra- 
phi(j^e  et  la  stéréo-radiographie. 
La  radioscopie  consiste  à  exami- 
ner les  ombres  d'années  sur  un 
écran  fluorescent  par  un  faisceau 
de  rayons  X,  sur  le  trajet  desquels 
on  a  placé  entre  leurs  sources  et 
l'écran,  la  personne  ou  l'objet  à 
examiner.  Ceci  se  fait  générale-r 
ment  dans  une  chambre  obscure. 
Ainsi  au  moyen  de  la  radioscopie 
on  peut  localiser  un  corps  étranger 
opaque  dans  l'organisme.  La  ra- 
dioscopie peut  nous  être  utile  aussi 
dans  l'étude  des  corps  mobiles,  tels 
le  coeur,  les  poumons,  etc. 

Un  film  radiographique  est  le 
produit  des  ombres  de  toutes  les 
images  qui  se  trouvent  dans  îa  cô- 
ne  d'irradiation  au  moment  de  la 
pose.  Pour  ceci,  la  personne  à  ra- 
diographier est  placée  entre  le  tu- 
be de  rayons  X  éï  la  plaque  photo- 
graphique pour  un  très  court  es- 
pace de  temps. 

La  stéréoradiographie  est  la  prise 
de  deux  radiographies  d'une  région 
quelconque  du  corps'  pendant  que 
le  tube  occupe  deux  positions  diffé- 
rentes. Ceci  a  potlr  effet  de  donner 
une  impression  de  relief^ttr 

Donc,  même  si  les  raybns  X  sont 
très  populaires  de  nos  jours,  ils 
renferment  de  très  nombreux  se- 
crets. 

„      Claude  BEGIN, 

C£.,J.P. 
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Sa  vez- vous  q  ue. . . 

Le  Dr  Anderson  inventa  en  1901, 
ce  que^nous  appelons  aujourd'hui 
le  Vuffed  Rice,  En  effet,  un  jour 
dans  son  laboratoire,  il  versa  un 
produit  chimique  volatile  sur  quel- 
ques grains  de  riz  déposés  dans  une 
éprouvette.  Immédiatement,  il  se 
produisit  une  explosion.  Le  Dr. 
Anderson  remarqua  par  la  suite 
que  les  grains  de  riz  avaient  pris 
une  forme  étrange.  C'est  celle  sous 
laquelle  noiLs  les  manufeons  au 
déjeûner  aujourd'hui. 


Lorsqu'on  dit  q,ue  quelqu'un  est 
sourd  comme  un  pot  cela  veut  dire 
qu'il  n'est  pas  sourd  du  tout.  Un 
pot  n'est  pas  sourd  du  tout,  car  si 
vous  parlez  à  l'embouchure  d'un 
pot  ou  d'un  bocal  à  goulot  vous 
constaterez  que  le  son  de  votre  voix 
bien  loin  de  s'amortir,  sera  violem- 
ment intensifié.  Tout  ceci  parce 
que  les  parois  sont  rectilignes  et  le 
plus  souvent  se  coupent  ù>  angles 
droit,  formant  des  angles  morts. 
Aussi  la  voix  se  trouve  contenue 
dans  un  trop  petit  volume. 


La  télévision  sur  grand  écran 
commencera  à  l'aïUomne  dans  les 
cinémas  de  Londres.  C'est  ce  que 
M.  J.  Arthur  Rank,  chef  du  plus 
grand  cercle  cinématographique  du 
Royaume-Uni,  q  anribncé  récem- 
ment. 


"  Un  radiologue  anglais  vient  de 
perfectionner  un  nouveau  procédé 
pour  découvrir  les  faux  timbres 
susceptibles  de  déjouer  le  micro- 
scope ou  le  rayon  ultra-violet.  Il 
a  été  démontré  et  expliqué  pour  la 
première  fois  devant  deux  cents 
délégués  au  Congrès  philatélique 
tenu  à  Birmingham  récemment.  Le 
détecteur  produit  des  rayons-X  à 
basse  tension  d'environ  10,000  volts 
en  comparaisoTif^e  50^00  produits 
par  les  machines  ordinaires'  em- 
ployées dansjk  les  hôpitaux.  Le 
Rayon  à  basse  tension  a  l'avantage 
de  photographier  non  seulement 
le  dessin  imprimé  sur  Je  timbre, 
mais  il  signale  les  variations  dans 
la  texture  du  papier.  Les  altéra- 
tion^nvisibles  au  microscope  sont 
révélées  en  iharquant  la  différence 
entre  l'<iriginal  et  le  nouveau 
papier. 


Un  nouvel  avion  de  combat 
adopté  par  la  marine  de  guerre 
vient  de  compléter  sa  première 
envolée.  Il  s'agit  d'un  avion  à 
propulsion  par  réaction,  dont  la 
vitesse  dépasse  600  milles  à  l'heure, 
créé  et  construit  par  l'<tvionnerie 
Hawker.  On  se  propose  de  cons- 
truire deux  différents  modèles  de 
cet  appareil,  dont  l'un  sert  un 
avion  à  base  terrestre,  tandis  que 
l'auér^  s€fa-^nan€Ut)ré  des  porte- 
avions  en  mer.  Chacun  sera  muni 
d'un  moteur  à  turbine  à  réaction 
Rolls-Royce  Nene  pouvant  dêve-r 
lopper  une' poussée  de  5,000  livres. 

'•-■'-■■-        -      ?  -  c.  B. 


Cette  année  encore; flLâBofende^' 
compte  sur  votre  très  grande  co- 
opération, pour  faire  de  cet  organe 
étudiant,  un  journal  des  plus 
intéressant  et  des  plus  instructif. 
Durant  les  dernières  années,  nous 
avons  été  a  même  d'entendre  des 
plaintes  de  part  et  d'autres. 

La  Rotonde  est  votre  journal. 
Ce  n'est  pas  tout  de  le  lire  ou 
même  de  le  regarder  seulement,  il 
vous  appartient  d'y  contribuer  par 
vos  articles.  Si  chacun  fait  sa  part 
tout  ira  bien,  sinon  les  mêmes 
plaintes  reviendront. 

La  Rotonde  vous  offre  l'avantage 
de  faire  valoir  vos  opinions  sur  le 
sujet  de  votre  choix.  Ecrivez-nous 
des  articles  et  nous  voui  les  publie- 
rons. Ces  articles  devront  être 
courts,  précis  et  écrits  en  bon 
français.  Ces  articles  devront  être 
remis  au  directeur,  à  moi-même  ou 
déposer  chez  le  portier  à  l'Univer- 
sité, au  moins  deux  semaines  avant 
la  publication  dans  laquelle  vous 
voulez  faire  paraître  cet  article. 

En  ce  qui  concerne  la  page  des 
sciences,  je  lance  une  invitation 
spéciale  à  tous  les  étudiants  et 
étudiantes  intéressés  aux  sciences. 
Si  parfois  il  se  trouvait  de  nos 
anciens  qui  aimeraient  contribuer 
à  cette  page,  ils  seront  les  bien- 
venus. 

Mettons-nous  donc  au  travail  dès 
maintenant  et  coopérons.  Ser- 
vons-nous de  nos  humbles  talents 
pour  instruire  et  amuser  les  autres. 

..^^      ;//    .     J.-aaude    BEGIN 
^    ^"^  .    ^    .,'        77    3iè.  science»"^ 


Nouveau  triomphe  du 
Vaccin  contrit  la    „ 
"   .diphtérie  ^     '    '^■ 

LONDRES  —  Le  mimstère  de  la  Santé 
publique  vient  de  publier  les  chiffres  les 
plus  bas  jamais  enregistrés  en  Grande- 
Bretagne  sur  la  diphtérie:  25,223  cas  dont 
720  mortels.  Le  nombre  de  décès  que 
nous  venons  de  citer  ne  représente  que 
le  quart  du  chiffre  moyen  d'avant-guerre 
et  le  nombre  total  de  cas  rebrésente 
moins  de  la  moitié  de  celui  d'avant- 
guerre.  En  1935,  il  y  a  12  ans,  on  a 
enregistré  65,084  cas  de  diphtérie  et 
3,408  mortalités.  Depuis  le  début  de  la 
campagne  _natiQnâl_€,^_chaiiue-année,on  a- 
vÛ  un  déclin  de  cas  de  diphtérie.  I^ 
nombre  d'enfants  immunisés,  l'an  der- 
nier, selon  le  pl^n  des  autorités  locales, 
était  de  613,329,  soit  52.015  de  plus  qu'en 
1944.  Au  cours  des  cinq  années  passées, 
on  a  immunisé  5.979,284  enfants.         .  ^- 
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'C'était  un 
des  Nôtres" 

C'était  un  des  nôtres.  Restons 
unis  même  dans  la  mort.  Notre 
condisciple  Marcel  Perrault  ,est 
mort  accidentellement  le  douze 
juin  dernier.  Né  à  Amos,  dan^s  le 
comté  de  Témiscamingue,  H  fit  ses 
premières  études  d  Nicolet,  et 
depuis  trois  ans  à  l'Université. 

Le  jour  de  son  seizième  anniver- 
saire- de  naissance,  le  midi,  on 
l'avait  fêté  intimement  dans  sa 
famille.  Il  était  content  et  ne 
savait  comment  exprimer  sa  joie; 
depuis  nombre  d'années,  il  n'avait 
pu  jouir  de  ce  bonheur  de  célébrer 
sa  fête  à  la  maison.  ~~-v; 

L'heure  du  diner  écoulée,  Marcel 
retourne  à  son  ouvrage.  Il  tra- 
vatUt  à  la  Construction  d'un  édi- 
fice. Il  transporte,,  sur  une  prome- 
nade à  cinquante  pieds  du  sol,  le 
ciment  que  monte  un  ascenseur. 
Il  avait  accepté  cette  besogne  pé-, 
rilleuse  parce  que  le  salaire  en 
était  plus  élevé  que  celui  qu'il 
gagnait  auparavant  Cet  argent, 
fruit  du  labeur  de  ses  vacances,- 
servait  à  payer  ses  étudei. 
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Le  voici  à  l'ouvrage.    Il  sort  de 
l'ascenseur    le    chariot    rerflpli   de 
ciment,  le  pousse  vers  l'endroit  où 
l'on  en  a  besoin,  puis  le   ramène 
vide.    L'après-midi  s'écoule  lente- 
ment.   Il  est  près  de  trois  heures 
et  demie.    Tout  va  bien:  l'ouvrage 
se    poursuit    régulièrement.     Mais 
voici  qu'en   rencontrant  un  autre  . 
véhicule,  \son    chariot    glisse    en 
dehors  de  iQriilate- forme.     Marcel 
essaie  de  le  retenir.    Entraîné  par 
le  poids,  il  perd  l'équilibre  et  va 
s'écraser  sur  le  sol.     On  le  relève 
grièvement  blessé,  gardant  toute- 
fois  sa   connaissance.     Le   prêtre 
arrive  sur  les   lieux.     Marcel  n'a 
pas  besoin  de  se  confesser:  il  l'a 
fait  avant  de  quitter  l'Université. 
Le  représentant  de  Dieu  lui  admi- 
nistre les  derniers  sacrements.    Il 
est  résigné  û  mourir.  C'est  le  sacri- 
fice  de  son  idéal:  le  sacerdoce.    Il 
endure  tout  stoïqueemnt  en  invo- 
quant  la  S(Unte  Vierge  qu'il  aime 
tant.  ''  ~ 
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DIVISION  DES  JEUNES 


Du  nouveau,  le  R.  P.  Hosaire  Duguay 
a  pris  la  pJace  du  R.  P.  Lemi«ux  dans 
la  direction  des  Sports.  M  nous  fait 
granldement  piiaisir  de  remercier  puMi- 
<tueimenit  le  bon  P.  Lemieux  de  ses  9 
années  d'inlîâssaibtte  dévouement,  consa- 
crées- à  l'organisatioa  des  jeux  ^<le  notre 
Division  des  Jeunes.  JL&s  Amoiens  lui 
gardent  le  plus  reconnaissant  des  sou- 
venirs eit  lui  otEfrent  les  meilleurs 
voeux  de  succès  chez  les  Grands. 

A  la  grande  joie  de  tous  les  édèves 
de  notre  Division,  surtout  des  Anciens^ 
le  P.  Duguiay  conserve  avec  [pûein  suc- 
cès les  même  traditions  dignes  de  nos 
destinées  sportives.  D'aiiUeurs.  son  grand 
dévouement  est  conniu  depuis  ïon-g- 
tejwps.  A'  lui  aussi,  nos  meiUeurs  voeux 
de  suixès! 

De  fait,  depùts  le  début,  itotts  avons 
bien  joué  quelques  parties  de  haàion 
au  Panier,  mzis  le  sport  en  vogue  ac- 
tueïlemeiït  est  bien  le  Ruglïy.  Déjà  la 
cédulè  est  avancée,  nous  aurons  bien- 
tôt les  parties  èlùpimatoires.  A  qui  res- 
tera le  championnat  tant  convoité? 

Chez  les  Seniors,  la  lutte  se  fait  ru- 
de entre  les  clubs  Tandil  et  Gauitihier, 
'qui  semiblent  courir,  à  la  victoire.  'Les 
courses  de  Pajot  déconcertent  soutvent 
ses  adversaires  iqui  ont  aussi  ■  leurs 
"étoiles".  Les  poussées  de  Tardif  et  lès 
couiTses  de  L*nz,  aident  souvent  à  com- 
pléter les  dix  verges.  Tous  connaissent 
aussi  les  fameux  «rrêts  de  Monet  et 
les  solide-s  coups  d'épaule  de  Bonhom- 
me qui  donnent  aussi  l'espérance  aux 
autres  clubs,  d'arriver  a  la  victoire.  Le 
dub  de  Noël  a  subi  une  rude  priva- 
tion dans  la  perte  de  son  Cap.,  victime 
d'un  accident. 

Quant  aux  Juniors,  ceftains  partisans 
promettent  la  .palme  au  Club  Lavimo- 
dière.  Chez  les  Mïdoets,  la  victoire  s'an- 
nonce pour  le  Club  Rinfret,  grâce  aux 
nombreuses  touches  dé  Dubois  dont  les 
"straight  arrms"  en  reculent  plusieurs. 
Le  dub  des  Mexicains  (Ricfh'aud)  ne 
s'avoue  pas  enicoire  vainicu.  ■  Attendons 
la  fin. 

Un  autre  sport  en  vogue  chez  nous, 
est  Le  Drapeau.  Tout  comme  le  Rugby, 
U  a  ses  équipes  et  ses  ligues  dont  156 
joueurs  font  partie.    Chaque  soir  6  clubs 

se  disputent  une  victoire.  "'j.,  ' 

'Les  Sports  ainsi  organisés,  fournis- 
sent à  tous  l'oocasion  de  jouer  et  de 
former  par  là  leur  caractère,  réalisant 
ainsi  le  vieux  proverbe  latin:  "Mens 
sana  in  corpore  sano". 

Jaçqiies  LOZEAU,  3C. 

Toute  sa  vie,  il  n'eut  qu'un  souci: 
celui  de  jépandre  à  profusion  la 
joie  autour  de  lut  II  a  goûté  les 
-  douces  consolations  de  l'apostolat 
auprès  des  humbles,  a  partagé 
leur  travail,  les  a  aidés  et  les  a 
encouragés.  Il  avait  une  dévotion 
filiale  envers  Marie,  sa  mèrç  du 
Ciel.-  Tous  tes  jours,  tt^réfsttuii  son 


Sur,  le  Richelieu 

J'ai   eu   le   bonheur    d'aller    au 
oamp  de  Vie  Etudiante  en  compa- 
gnie  d'André   Çhénler,   3A   et   de 
Jean-Denis    Vincent,    maintenant 
aux  Arts.     Ce  lut  une  expérience 
de  co-opération  et  d'entrain  conti- . 
nus  dans  le  travail  ausSl'bien  que 
dans  le  jeu.    Comme  vous  le  savez 
peut-être  déjà,  le  Village  Etudiant 
de  Salnt-Jean-de-rile-aux-Nolx  dc- 
cupe  les  anciens  baraquements  du 
Fort  Lennox,  maintenant  un  parc 
national  ï^çause  de  son  passé  his; 
torique.    En    effet,    c'est    là    que 
Champlaln  rencontra  pour  la  pre- 
mière fols  les  Iroquois  si   féroces. 
On  rapporte  aussi  que  Lévls  y  livra 
son  dernier  combat.    Etant  donné 
que  nous  jouissons  maintenant  de 
la  paix,  au  Canada,  les  discussions 
verbales  ont  succédé  aux  batailles 
à  l'épé  d'antan  et  c'est  ainsi  que 
les  délégués  des  divers  collèges  du 
pays  scrutent   ensemble    les   pro- 
blèmes de  la  vie  étudiante  de  tous 
les  jours  sous  tous  ses  aspects  afin 
d'arriver  à  une  solution  de  là  gran- 
de énigme  vivante  qu'est  l'étudiant 
d'aujourd'hui.     En  plus  de  bénéfi- 
cier des  délibératU)ns  que  l'on   y 
tient,  les  visiteurs  au  camp  appren- 
nent à  vivre  en  équipe  car  c'est  elle 
qui  est  la  base  sociale  du  Village. 
C'est  cette  vie  en  commun  qui  nous 
fait  réaliser  les  nombreux  avanta- 
ges que  l'on  peut  retirer  à  travail- 
ler, jouer  et  manger  par  équipe  .  .  . 

Rtger  RINFRET,  4A. 


par  Eugène  NADEAU,  o.mJ. 

Les  ligues  intramurales  de  rugby  fu- 
rent organisées  pour  répondre  à  nos  dé- 
sirs et  enthousiasme.  Cet  enthousiasme 
est  dû  à  La  nouvelle  mentalité  des  gars 
et  au  fait  que  le  Révérend  Père  R.  Le- 
mieux. o.m.î.,  fut  désigné  à  la  direction 
de  nos  activités  sportives  intramurales. 

Tout  d'abord,  dans  la  ligue  Senior, 
des  équipes  bien  balancées  se  font  une 
lutte  des  plus  serrées.  Une  ardeur  et 
rivalité  régnent  parmi  les  équipes  et 
chacun  se  dit  bien  confiant  de  reml^or- 
ter  le  championnat  Bonne  dunce  i 
tous.  -   ■ 

pe  même,  dans  la  ligue  Junior  les 
trois  clubs  se  font  une  lutté  à  mort 
pour  remporter  les  honneurs.  Les  clubs 
de  Contant  et  Binet  et  de  Malette  sont 
actuellement  sur  un  pied  d'égalité.  Les 
trois  caressent  les  plus  beaux  espoirs. . . 

n  y  a  eu  et  il  y  aura  encore  des  "par- 
ties d'exhibition"  contre  les  colosses 
de  l'Ovale  sous  U  rusée  directive  de 
Tinolr  Lafrenière.  Il  s'en  est^f^sé  de 
belles. . .  parlez-en  au  fidèle  arbiVe  de- 
puis 10  ans,  le  R.  P.  Lemieux.  Ce  fut 
une    des  meilleures   depuis   t^'i\   arbi- 

tr«!   ^-     .._ -s--«-  ^^-r?^:^-^  ■ ' 
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LA   KOTONDE 


Paie  7 


Voici  la  nouvelle  année  qui  com^ 
mence!  Déjà  le  Conseil  d'Imma- 
triculation a  repris  sa  tâche  et 
souhaite  la  plus  cordiale  bienvenue 
au  Révérend  Père  Léo-Pauî  Pigeon, 
o.m.i.,  notre  nouveau  Principal, 
ainsi  qu'à-  tous  no&  Professeur 
nouveaux,  tant  religieux  que  laï-  " 
ques  et  à  tous  ceux  qui  fréquen- 
tent, cette  année,  pour  la  première 
fois,  le  Cours. 

^'an  dernier.  Monsieur  Philippe 


Villeneuve  et  son  conseil  ont  dressé 
une  Constitution  qu'il  s'agit  cette 
année  de  mettre  en'pratique.  No 
avons  déjà  songer  à  plusieurs  pro- 
jets dont  quelques-uns  sont  déjà 
en  exécution.  Les  soirées  récréa- 
tives, banquets,  fêtes  et  autres 
manifestations  étudiantes  seront 
multipliées  cette  année. 

Il  nous  faut  cependant  votre 
appui  et  voire  dévouement.  Il  faut 
absolument  continuer  ensemble  les 
initiatives  déjà  entreprises  dans  le 
domaine  social,  sportif,  religieux 
et  intellectuel.  Voici,  Messieurs, 
notre  désir!  Souhaitons  que  tous 
y  trouvent  joie  -et  bonheur.  .  . 

Le~  Président  du  Conseil  des  Etudiant^ 


iBoursler  chez  nous. 

Karl  Ouples&is,    brillant  étudiant    au*^ 
Cours   d'Immatriculation,    méritait,    lors 
de   la   récente   Exposition   naticmale   dU 
Canada,  à  Toronto,  une  bourse  de  $500. 
pour  son  étude  du  piano. 

Elève  de  Mademoiselle    Gtadys    Bar* 
nés,  d'Ottawa,  Karl  s'est,  de  plus,  Ulua-  , 
tré  au  Conservatoire  de  la  Ville-Reine 
en  se  classant  parmi  les  premiers  aux 
examens  de  10e  année. 

Toutes  nos  félicitations  au  jeune  vir> 
Uiose... 


Sous  l'habile  direction  de  Ted  Edwards  notre  équipe  iniermédiaire-lntercolléglale 
continue  toujours  de  s'améliorer  afin  de  remporter  notre  premier  championnat 
fntercollégial  d'après-guerre....  Plusieurs  se  demandent  ce  qui  est  arrivé  cette 
année  i  la  vue  de  l'équipemeni  fourni  à  nos  joueurs.  Nous  opinions  l*  U  ffuerre 
est  finie,  les  manufacturiers  ont  recommencé  i  prodiflre;  2*  l'Université  grossit 
et  s'améliore  eonanuellement;  3*  nous  avons  un  directeur  d'activité  athlétique,  le 
Rév.  Père  IVarcoux  et  son  assistant  le  Rév.  Père  Côté  qui  se  dévouent  Jour  et  nuit 
pour  nos  représentants  dans  les  différentes  ligues  sportives. 

Les  gâts  prennent  leurs  pratiques  au  sérieux:. à  tous  les  matins  vous  pouves 
en  voir  un  qui  se  promène  en  boitant  ou  avec  un  diachylon  dans  la  figure.  Des  vic- 
times récentes  furent  Pete  Mercier.  Gerry  Doiron,  Blackie  "The  Toe"  Blackbum,  Jim 
Norton,  pour  en  nJimmer  que  quelques-uns.  On  rapporte  de  Montréal  que  l'inlassable 
Marc  Rochon  a  joué  une  merveilleuse  partie  contre  McGIll,  Il  a  lancé^JRI&^passes 
et  il  a  "tackler"  pour  toute  l'équipe.  Doc  Biron  a  rapporté  un  bel  oeil  au  beurre 
.  comme  souvenir.  -  ^ 

II.  fait  plaisir  de  voir  "Tlny"  Bob  Wilson  de  qotre  côté  cette  année.  "I^ous 
sommes  certains  que  le  diminutif  Bobby  fera  sa  part  pour  l'intercollégial,  et  nous 
lui  souhaitons  la  plus  cordiale  bienvenue.  Bob  Carmody.  un  p'tit  homme  de  245 
livres,^  sera  certainement  un  pilier  sur  la  ligne.  La  position  de  centre  sur  l'équipe 
rest  très  bien  défendue  avec  Bud  Vath  et  Norton.  Reg  Ryan,  Jos.  Landriault,  Bob 
"Meâsles"  Caron,  Pete  Mercier  et  Brian  Gay  sont  les  "ends".  Les  joueurs  sont 
d'arrière  légers  mais  rapides.  Probablement  que  Williamson  s'occupera  du  "kicking". 

Les  seniors  n'ont  pas  été  bien  chanceux  jusqu'à  date.  Dans  la  joute  d'ouverture 
et  dans  la  fameuse  p^Ttie  aux  lumières,  ils  ont  subit  la  défaite.  Le  pilote  Don  Loney, 
étoile  des  Rough  Riders  d'Ottawa,  nous  a  laissé  voir  une  équipe  qui  saura  faire  la 
vie  dure  à  tout  adversaire  d'Ici  à  la  fin  de  la  saison.  Ses  assistants  sont  l'habile  Howie 
"Touchdown"  Tumer  et  le ,  technique  Bert  Dressier,  tous  deux  des  as  des  Rough 
Riders.  -.%*>  '  -    -_^         •    r  ~ 

Ted  Edwards  ansst,  a  deux  assfstants;  ce  sont  Ron  Sharpe,  autrefois  des  Troyens,' 
^ek  Art  Reynolds.  Nous  allions  oublier  de  mentionner,  comme  on  le  fait  si  souvent 
•d'ailleurs,  les  noms  de  nos  "linemen"  de  l'intercollégial.  Ce  sont  eux  qui  font  une 
bonne  partie  du  travail  au  rugby  tout  en  ne  recevant  qu'une  petite  partie  du  crédit. 
■A  l'inside  il  y  a  Gerry  Doiron,  Ed  Reynolds,  "Grease"  Gênais,  au  mlddle,  Gab 
Beaudry,  rameur  par  excellence  et  skieur,  Ed  Thomas,  Noël  Desrosiers  pour  en 
nommer  quelqiies-uns.  Toto  Aubry  est  très  rapide  cett«  année.  Don  JUcEUioU  sera 
régulier  à  l'inside.  ;.  ^  ■    -i^.r.'"'  , 

ICI  ET  LA Les  fameux  "Bums**  après  tout  ce  jeux  intrépide'  onC  quand-' 

même  succombée  à  la  puissance  des  Yankees  au  bâton.  Plus  d'un  radio  à  l'Univer- 
sité écoutait  "Look  Sharpe"  etc . . .  Le  retour  de  Denis  Pépin  nous  laisser  anticiper 
une  saison  intéressante  de  hockey.  S'il  avait  été  parmi  nous  l'an  dernier...  Fern  Turpin, 
l'étoile'' 4e  nos  seniors  a  été  vu  aux  pratiques  des  Sénateurs  ...  En  parlant  des 
Sénateurs,  Frank  Mathers  étudie  cette  année  à  l'Université.  Aurons-nous  un  club 
intercollégial  au  hockey? . . .  Gilles  Bourdon  étudie  à  Boston  et  Guy  Laframboise 
est  au  Collège  Loyola. 

Blackie  Blackbum  et  Gil  Jolicoeur  ont  remporté  le  championnat  d'Ottawa  en 
doubles.  André  Daoust  s'est  rendu  en  finale  des  simples.  Félicitations  à  ces  As . . . 
Ross  Robertson  poursuit  ses  études  au  Carleton  Collège...  Nous  avons  parlé  plus  haut 
~de  l'équipement  des  joueurs  de  rugby.  Il  y  eût  aussi  grande  amélioration  lorsque 
le  "dressing'*  fut  transforté  à  l'Ovale.  Ce  changement  épargne  beaucoup  de  temps 
à  tous  les  intéressés . . .  Problème:  Si  un  athlète  brille  pendant  une  saison  pour  son 
équipe,  peut-il  l'an  suivant  devenir  trop  petit  pour  jouer  pour  la  même  équipe? 
Réponse:  voir  Ray  Lachance ... 

«^— ^Les  seniors  perdent    en  dernière  minute 
(         sous  les  lumières 


x^::. 


---Cy  G. 


.|fr^ 


—^ers  six  heures,  le  médecin,  après 
l'avoir  préalablement  endormi, 
l'opère  d'urgence.  Mais  Dieu  ap- 
pelle à  lui  ce  pur  adolescent.  Cette 
âme  d'élite  s'envole  vers  son  divin 
Maître.  Il  est  huit  heures.  Les 
jours  suivants,  le  monde  ne  cesse 
d'affluer  auprès  de  la  dépouille 
mortelle.  Il  reçoit  plus  de  quatre 
cents  messes  pour  le  repos  de  son 
âme. 

Il  le  méritait.  C'était  réellement 
un  élève  modèle;  travailleur,  cou- 
rageux, actif,  toujours  dé  bonne 
humeur,  mais  sérieux  quand  il  le 
fallait.  Ses  camarades  l'appré- 
ciaient. Il  était  envers  eux,  simple, 
ouvert,  gentil,  généreux,  et  surtout 
charitable,  dévoué  pour  tous.  C'é- 
tgM  un  Homme, 


chap^t^  souvent  même  le  rosaire, 
tous  ces  chapelets  formaient  les 
dégrés  de  l'échelle  qui  le  rappro- 
chait chaque  jour  de  plus  en- plus 
de  l'objet  de  son  amour,  la  Vierge 
Immaculée..'^    '  _,    ■      ,    '    <     ,       ^ 

Son  idéal  était  le  plus  beau  qu'on 
puisse  imaginer.  Il  rêvait,  il  vivait 
de  l'espoir  de  monter  un  jour  à 
l'autel  du  Seigneur,  du  Dieu 
d'ainour  qui  aurait  répondu  à  son 
appel:  "Hoc  est  enim  corpus 
meum".  Mais  Dieu  l'a  voulu  autre- 
ment. Que  sa  sainte  volonté  soit 
faite,  il  nous  reste  le  devoir  bien 
dout  de  prier  pour  celui  que  nous 
avions  appris  à  admirer,  à  estimer 
.  .  .  à  aimer.  •^  _ 

R.  I.  P. 

./Gilles   RICHARD 


i 


i     La  ruée  vers  le  cafétéria 


Nous  nous  levons  alors  et  tous  en  même  temps 
Dévaïons  au  dîner  d'un  invincible  élan. 
Les  autres,  à  nos  cris,  à  pleins  poumons  répondent. 
Ils  paraissent  soudain,  mais  déjà  se  confondent; 
L'épouvante  les  prend  à  demi  descendus;       -  -^" 
,Avant-Que  de  combattre,^  ils  s'esîi7n.ent  perdus: 
Ils  couraient  au  fricot  et  rencontrent  la  guerre^ 
Nous  les  pressons  devant,  nous  les  pressons,  ~7Z. 

derrière. 
Et  nous  bataillerions  même  jusques  au  sang 
Plutôt  que  de  les  voir  disloquer  notr^  rang.  -.  ^ 

:    -     .      — (Pardon,  ô  Corneille}) 


—  mais  ils  laissent  à  savoir  aux 
champions  qu'ils  seront  encore 
dangereux  cette  année.  Le  pilote 
Don  Loney,  étoile  des  Rough  Riders 
d'Ottawa,  nous  a  formé  une  équipe 
qui  saura  faire  la  vi€  dure  à  tout 
adversaire,  cette  saison. 

Renforcis  par  le  retour  de 
"Flaps"  Arçhambault,  là  ligne  de 
l'Université  se  montre  trèspuissarf- 
7  te  sous  les  réflecteurs  *ku  parc 
Lansdowne.  C'est  la  première  fols 
que  l'Université  participe  à  la  jou- 
te annuelle  du  club  Gyro  qui  m,et 
aux  prises  les  finalistes  de  l'année 
précédente. 


I 


Inutile  de  dire  "que  touâ  les  élè- 
ves de  la  rue  Laurier  espèrent  voir 
es  leurs  gagner.  Le  spectacle  est 
Idéal.  Un  à  un  les  Joueurs  sont 
présentés^  à  l'auditoire  et  le  maire 
Lewis  met  le  ballon  au  jeu.  Dès 
'-le  premier  quart  Pappas  et  Rhéau- 

■  me  gagnent  plusieurs  verges.  L'U- 
niversité monte  le  champ  et  se  pos- 
te près  des  buts  du  Glèbe.  Refu- 
sant d'essayer  pour  un  seul  point, 
nos  Carabins  échouent  dans  leur 
tentative  de  faire  les  dix  verges  et 
perdent  possession  du  ballon.  Après 
un  échange  de  bottées  dans  laquelle 
Glèbe  a  ■J'avantage,  Brown  botte  le 
ballon  à  la  ligne  d'arrière  où  Pelle- 
tier n'a  aucune  chance  de  sortir. 
Glèbe  mène  1-0.  Automatiquement 

■  les  seniors  prennent  possession  sur 
leur  vingt-cinquième  et  d'ici  dé- 
clenchent  une   autre,  attaque   qui 


les  voit  passer  d'un  bout  du  champ 
à  l'autre  pour  encore  refuser  d'es- 
sayer pour  un  point.  La  ligne,  avec 
O'Rourke,  Fortin,  Arçhambault, 
Deblois,  Lapralrie  et  Lauzon  est 
très  efficace  ce  soir  tenant  Glèbe 
bien  en  échec.  A  la  demie  le  comp- 
te est  Glèbe  1,  l'Université  0. 

Dans  le  troisième  quart,  les  deux 
équipes  échangent  des  bottés,  mais 
l'Université  semble  toujours  avan- 
cer tranquillement.  Si  ce  n'était 
pas  de  Gerry  Brown  qui  botte  très 
bien,  le  compte  serait  sûrement  en 
faveur,  de  L'université. 

Le  4ème  quart  devait  être  scène 
de  déhre,  et  de  Joie^  et  de  tristesse. 
Après  une  poussée  par  terre  et  par 
les  airs.  Pelletier  passe  v^i 
"Touchdown".  Derouin  qui  porte 
le  compte  5  à  1  en  faveur  de  l'Uni- 
versité. Pelletier  en  comptant  le 
point  agrès  le  touché,  devient  le 
seul  autre  Joueur,  à  «voir  compté 
pour  l'Université  cette  année. 

Il  ne  reste  que  quatre  minutes 
de  jeu  et  les  Carabins  se  préparent 
à  défendre  leur  avance.  Glèbe  en- 
vole le  ballon  en  territoire  univer- 
sitaire. Après  deux  essais.  l'Uni- 
versité déc'de  de  botter.  Mais  voilà 
que  le  ballon  passe  par-dessus  la 
tête  de  Beaton  et.  Glèbe  prend 
possession  à  cinq  verges  des  buts 
de  l'Université.  Dans  son  deuxiè- 
me essai  Brown  enregistre  cinq 
points  pour  égaler  et  Crain  botte 
le  point  victorieux.  Le  score  Glèbe 
7,  UUnlverslté  6. 


Varsîly  brille  à  McGîll 


Félîcîtatîons  Paul 

La  rédaction  de  la  Rotonde  au  nom 
de  tous  les  élèves  de  rUnlversité,  offre 
'ses  sincères  félicitations  à  Paul  La- 
framboise de  la  troisième  des  Arts  pour 
ses   beaux  succès  au   baseball. 

Pendant  les  vacances,  Paul,  un  lan- 
ceur gaucher  de  renc^n  dans  la  capitale, 
signa  un  contrat  professionnel  avec  les 
Maples  d'Ogdensburg  dans  la  Ligue  des 
Frontières.  Paul,  apprit  son  ^baseball 
dans  les  ligues  des ,  terrains  de  Jeux 
d'OtUwa,  et  icl-méme  à  l'Université 
dans  les  ligues  du  Rév.  Père  R.  Lemieux. 


t^  enthousiaste  sans  comparaison^' 
Paul  commence  à  pratiquer  dès  les 
mois  de  février  et  mars  dans  le  gym- 
nase, yciilà  le  secret  de  son  succès,  du 
travail  et  encore  du  travail.  Cette  an- 
née notre  *'pro';  avait  un  record  de 
six  victoires  contre  aucune  défaite  pour 
le  Wrightville  Stad  de  la  Ligue  Québec- 
Ontario  lorsque  le  gérant  |  Bob  Dill 
d'Ogdensburg  lui  donna  la  chance  qu'il 
attendait    depuis    si    longtemps. 

Bonne  chance  Paul!  Nous  espérons 
que   l'an   prochain   tu   remporteras   tout 

le  succès  que   tu   mérites pourvu. 

naturellement,    que    tu    ne    battes    pas 
trop   souvent   le   National   d'Ottawa. 

B.T, 

L'Université  encore 
victorieuse  au  tennis 

Pour  la  dixième  année  consécu- 
tive et  pour  la  dix-septième  fols 
dans  vingt-deux  ans,  nos  Carabins 
remportent  le  championnat  de  ten- 
nis interscolastlque. 

Denis  "L'enfant  prodigue"  Pépin, 
Jean-Paul  Coupai,  Jean  Drouin  et 
Jean-Paul  Arçhambault  ont  dû  lut- 
ter avec  brio  et  sortir  tout  leur  ré- 
pertoire pour  vaincre  les  équipplers 
de  Glèbe  en  finale  par  quatre  vic- 
to.res  contre  une  seule  défaite.  Par 
leurs  trois  victoires  dans  les  sim- 
ples. l'Université  s'était  déjà  empa- 
ré de  la  marge  nécessaire,  mais 
David  Downs  et  Kip  Murchison  ba- 
taillèrent furieusement  pour  vain- 
cre l'équipe  Coupai  et  Drouin  par 
4-6.  6-2,  6-4.  Arçhambault  et  Pé- 
pin avalent  vaincu  Ted  Aust  et 
John  Rogers  6-3.  10-8  après  une 
lutte  contestée. 

La  supériorité  des  Carabins  fut 
évidente  dans  les  simples  lorsque 
Pépin  défit  Aust, 7-J,  6-2,  Archam-  - 
bault  défit  Rogers  9-7,  6-1  et  Cou- 
pal  défit  MurchljTjOn  6-0,  6-3.  C'est 
le  premier  championnat  de  l'Uni- 
versité cette  année,  espérons  que 
ce  ne  sera  pas  le  dernier. 

Bert  Trndel 

'  Pelletier  essaie  en  vain  de.  faire 
des  passes  mais  le  temps  ne  per- 
met pas  et  Glèbe  gagne. 

Evidemment,  c'est  une  fin  désas- 
treuse, mais  après  avoir  joué  com- 
me cela  les  gars,  prenez  courage. 
Vaut  mieux  faire  ces  erreurs  au 
début  de  la  saison  qu'à  la  fin  dans 
le  détail.  Si  la  ligne  continue  à 
Jouer  si  merveille useftient  et  si  les 
joueurs  d'arrière  conservent  leur 
pliure,  attention  Tech,  St  Patrice. 
Tîepean  et  Commerce:  Les  Carabins 
sont  ik. 

Bert  Trudel 


O  Notre  Université  dévoila  à  Mc- 
Gill,  U  y  a  quelques  jours  une  équi- 
pe de  rugby  très  puissante.  .Bien 
que  nos  universitaires  aient  seule- 
ment une  équipe  Intermédiaire,  Ils 
ont  livré  une  rude  bataille  aux  rou- 
ges de  la  métropole.  Ce  fut  aussi 
un  début  impressionnant  et  une 
surprise  pour  McGIlI  qui  a  bataillé 
pendant  soixante  minutes  pour 
sortir  victorieux  par  le  compte  de 
26  à  3. 

Après  seulement  une  semaine 
d'entraînement  nos  gars  se  mirent 
en  route  pour  Montréal.  Dés  le 
début  de  la  joute,  Marc  Rochon 
se  signala  par  ses  passes  et  &ie& 
courses  remarquables  qui  tinrent 
l'adversaire  loin  dans  son  territoi- 
re. Pendant  tout  le  premier  quart 
les  arrières  Blron,  Lefalve,  Buckley, 
Carmody,  Mas.^,on,  McElllgott,  Rey- 
nolds, Beaudry,  Vath,  Doiron  et  au- 
tres à  maintes  reprises  se  sont  si- 
gnalés par  leurs  poussées  formida- 
bles. 
=— Au  deuxième  quart,  -  McGIll 
compta  trois  touchers  majeurs 
pour  en  convertir  seulement  un. 
Rocky  Roblllard,  ancien  étoile  du 
Troyens  d'Ottawa,  en  compta  deux 
.et  Wally  Cave  le  troisième.  Durant 
la  deuxième  miOitlé,  McGIll  brilla 
de  nouveau  pour  compter  deux 
majeurs,  mais  non  sans  résistances 
de  la  part  de  nos  carabins. 

Au  troisième  quart,  Rochon  fut 
blessé  au  genou  et  on  dut  le  sortir 
de  la  joute.  Blackbum  le  rempla- 
ça et  évolua  avec  brio.  Protégé  par 
ses  copains  de  la  ligne,  11  lança  une 
passe  de  trente  verges  à  Biron  qui 
fut  abattu  sur  la  cinquième  verge 
du  McGill.  Dç  cet  endroit,  profi- 
tant d'une  occasion  idéale,  Blackie 
botta  magnifiquement  entre  les 
barreaux  pour  couper  l'avantage 
des  adversaires  de  trois  points. 

De  cette  excursipn,  nos  gens  sont. 
revenus   contents,  pleins  de   con- 
■  fiance   en    eux-mêmes,    persuadés 
que   la   victoire  peut  leur  sourire 
sous  peu.      ."-  --     -  . 

P.  R, 


Les    Seniors/ 

Erratiguer,  perdent 
- ^-Contre    Lisgar 


L'équipe  senior  interscolastique 
du  Lisgar  Collegiate  profite  de 
certains  moments  de  léthargie  de 
la  part  des  nôtres  et  l'emporte  9 
à  5  sur  le  terrain  du  Collège  St. 
Patrice. 

Dès  'les  préhiières  minutes  de 
jeu,  un  carabin  échappe  le  ballon 
et  le  bleu  et  gris  prend  possession 
en  territoire  universitaire.  Sans 
perdre  de  temps  Bob  Drummond 
plonge  à  travers  la  ligne  pour 
compter  les  cinq  premiers  points  de 
la  nouvelle  saison.  Cathcart  botte 
le  ballon  entre  les  deux  poteaux  et 
porte  le  compte  à  Lisgar  6,  Uni- 
versité 0. 

Décidés  de  reprendre,  le  terratrt^~ 
perdu,  nos  gars  attaquent  par  les 
airs.  Olivier  Pelletier  passe  à  De- 
roin,  puis  à  Lauzon,  puis  encore  à 
Derouin  qui  traversé  la  ligne  pour^ 
réduire    l'avance   du   Lisgar   à    un 


seuf  point.  Don  Wïéaume  échoue 
dans  sa  tentative  pour  égaler,  et  le 
compte  est  6  à  S  pour  Lisgar  à  la 
demie.        —==-=-  ^  ^ 

Dans  le  troisième  quart,  nos  ca- 
rabins perdent  une  belle  chance  de 
compter  lorsque  Jean-Paul  Char- 
bonneau  àchappe  le  ballon  et  Lis- 
gar recouvre.  Lisgar  attaque  jus- 
qu'à ce  que  Cathcart  réussisse'un 
magnifique  placement,  qui  vaut 
trois  autres  points  au  Lisgar.  D'ici 
la  fin  Rhéaume  réussit  des  beaux 
plongeons  mais  l'attaque  aérienne 
est  inefficace  et  Lisgar  'remporte 
la  victoire,  9  à  5. 

Pappas,  Pelletier.  Demuin  et 
l'arrière.  Fortin,  Lauzon,  Deblois 
et  O'Rourke  sur  la  ligne  furent  les 
étoiles  de  l'Université  dans  la  dé- 
faite. --*p<K- 
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Promesses  du 
C-E.O.C- 

Plusieurs  étudiants  craignent 
oue  le  houvel  entraînement  du 
C  E  O  C,  ne  splt  que  belles  promes-  • 
ses  daiis  le  but  de  nous  leurrer!  Je 
reviens  d'un  cours  de  trois  mois  a 
Camp  Borden,  et  Je  me  permets  de 
dire  à  ceux  qui  s'y  intéressent,  quel 
est  l'esprit  du  nouveau  programme. 

Il  n'y  a  aucun  doute,  les  autori- 
tés militaires  cherchent  à  nous  ini- 
tier au  poste  d'officier,  to^Ut  en 
rendant  notre  séjour  au  camp,  le 
plus  agréable  possible.  En  Juin 
dernier,  divers  groupes  ont  été  en- 
voyés à  Montréal,  Camp  Borden. 
ShUo  (îilan.)  et  ChiUiwack  (C^) 
pour  les  mois  d'été;  dès  leur  arri- 
vée Ils  ont  endossé  le  costume  de 
fous-Ueutenant,  comme  il  était  en-: 
tendu  auparavant.    -> 

Nous  avons  alors  connu  m>s  ins- 
tructeurs, des  types  épatants,  qui 
ont  tout  fait  pour  nous  aider.  lis 
ont  considéré  comme  officiers  des 
recrues  souvent  sans  service  mili- 
taire et  les  ont  commandés  avec 
cet  esprit  cordial  qui  n'existait  plus 
au  C.E.O.C.  du  temps  de  guerre. 

L'entraînement  consiste  en -une 
heure  de  "drill"  et  d'exercice  phy- 
sique par  Jour;  puis,  les  recrues 
suivent  des  cours  de  théorie  mili- 
taire ou  exécutent  divers  exsrcices 
de  tir  ou  d'engagement.  Après 
quelques  semaines,  l'élève  devient 
professeur  et  doit  enseigner  à  ses 
confrères,  les  nouvelles  .  .  .  doctri- 
nes' Ainsi,  il  est  caplUlne  du 
jour  et  simple  soldat  le  lendemain. 
Tous  les  mercredis  après-midi,  Ils 
peuvent  s'adoqner  à  leur  sport  fa- 
vorlt;  enfin,  les  soirées  et  les  fins 
de  semaine  sont  laissées  au  plaisir 
de  chacun. 


^^^ 
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Cette  année,  le  C.E.O.C.  organise 
un  recrutement  pour  la  nouvelle 
salfpn.  Tous  les  étudiants  de  cin- 
quième et  plus  haut,  peuvent  se 
renseigner  auprès  du  major  Letel- 
ller  avant  le  premier  novembre.  Je 
vous,  le  conseille  en  mon  propre 
nom  si  vous  pouyez  vous  adapter 
à  la  vie  militaire;  les  "vétérans" 
reviennent  satisfaits,  je  crois  que 
vous  le  serez  aussi. 


Nos  gradués  1946-47 

Jean  Lavole,  Bagotville,  P.Q. 
MacDonald  Caxa,  Médecine,  Ottawa. 
Roger  Dioo,  Médecine,  Ottawft. 
Salvatore  Carioto,  Médecine,  Ottawa. 
Louis-G.  Raby,  Pères  Oblats,  RicheUeu. 
Edouard  Themas,  Médecine,  Ottawa. 
Rolland  St-Onge,  Droit,  Montréal.                   ■ 
Beniard  Pinard,  Droit,  MontréaT                          ~^^^        " 
Louis-  G.  Tardif,  Droit,  MontréaL 
Jacqueline  Delaney,  Affaires  Extérieures,  OtUwa. 
Gilles  Bergevin,  Droit,  MontréaL 
Hervé  Bessette,  Relations  Industrielles,  Montréal. 
Hermine  Brunette,  Sciences  Sociales,  Montréal. 
Pierre  Dubé,  Sciences  Appliquées,  OtUwa. 
Femand  Lortie,  CoUege  of  Education,  Toronto. 
André-Paul  Racine,  Pères  Blancs,  Lévis,  P.Q. 
Bernard  Bisson,  Médecine,  OtUwa. 
Robert  Sabourin,  Sciences  AppUquées,  OtUwa. 
Queenle  MacPhaU.  Sciences  Sociales,  Montréal. 
Arthur  Lépines.  Droit,  Montréal. 
Jean  Langelier,  Droit.  McGill. 
Raymond  Lefebvre,  Buckingham,  P.Q.                      ^ 
Jean  Vanasse,  Psychologie,  OtUwa. 
Femand  Simard,  Médecine,  Montréal. 
Pierre  Perrault,  M.A.,  Ottawa.                            ,  -^ 
Alban  Nadon,  Médecine,  Montréal. 
Jean-Eudes  Dubé.  Institut  de  Philosophje,  OtUwa.  ,. 
Marcel  Ladouceur,  Poste  CKVL,  Amos. 
Lucien  Ladouceur,  Ministère  des  Terres  et  Forêts.  Amos. 
Reynald  Maheu,  Hautes-Etudes  Montréal.  • 

Maurice  NauU,  Pharmacie,  Montréal. 
Yves  Rousseau,  Polytechnique,  Montréal. 
Steven  Kasenchuck.  Larder  Lake,  Ont.             .    î  ..  > 
Raymond  Proubt,  Psychologie,  Ottawa.            ^;^.-' '  /J  ' 
JuIc9^X;hertier,  pharmacie,  Montréal.                    .     '  •* 
N.B.    Ceux  dont  les  noms  ne  paraissent    pas   dans  la 
"   liste  ci-haut  mentionnée,  sont  priés  de  nous    les    faire 
parvenir  au  plus  tôt.     •  -— ^a-i»- — >",  ^  .v- '*  *  '• 


"  Pot-pou  rrî 
înter-barrackal 

Si  LafontainB  ^vait  encore,  U 
trouverait  un  faineux  sujet  pour 
ses  fables  en  regardant  par  la  fe- 
nêtre de  la  chambre  416  "Edifice" 
4:  Le  raisin  et  le  Pic-Vert... 

Pour  toute  information  sxtr  la 
géographie  de  l'Europe,  consultez 
Bégin...  A  beau  mentir,  qui  vient 
de  loin...  Sans  rancune  Jean- 
Claude...  X 

Un  bon  marin  dort  partout...  ex. 

Leroux.' 

Aux  âmes  bien  nées  la  grandeur 
n'attend  pas  le  nombre  des  an- 
nées"... Flaps  (6  pieds  et  2  pouces) 
et  Dupuis  (6  pieds  et  3  pouces).  Ils 
doivent  prendre  une  position  assez 
originale  pbur  dormir.  Les  lits  ne 
mesurent  que  6  pieds. 

Au  moment  où  nous  écrivons  ces 
lignes  "Le  Beau"  Caron  est  sur  un 
lit  d'infirmerie  terrassé  par  la  rou- 
geole. Nous  souhaitons  au  "plus 
beau  des  Beaux"  un  prompt  réta- 
blissement, et  faites  mon  Dieu  que 
son  épiderme  garde  sa  candide 
fraîcheur. 

Nous  apprenons  des  pensionnai- 
res de  la  Hutte  No.  4,  qu'il  se  livre 
un  historique  combat  royal  entre 
Us  mouches  et  nous.  La  bonne 
vieiUe  huile  exterminatrice,  bieij. 
que  douée  d'une  force  effective,  ne 
peut  enrayer  l'invasion.  Espérons 
que  la  saison  qui  endort  l'Ours,  en- 
dormira aussi  ces  insectes... 

Le  "Radar"  est  une  découverte 
sans  précédent.  On  l'applique  main- 
tenant jusque  dans  le  but  de  dé- 
terminer la  température.  Pas  sur- 
prenant qu^  nous  en  oyions  un 
dans  la  "campus"... 

QUI  JOUE  PERD. 
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:  ie  24  septembre,  le  major  Letel- 
lier  nous  annonçait  que  les  cours 
commenceront  au  début  de  novem- 
bre. A  la  même  réunion  le  major 
Addy  (Commandant  du  C.E.O.C.), 
nous  présentait  les  professeurs  de 
cette  année;  U  s'agit  du  major  P. 
Brunet,  du  Lt.  Cmd.  E.  O'Grady  et 
du  major  A.  Letellier. 

M.  DOSTALER 


Me  Roméo  Gîbeaull 
c*  r.f  d'Ottawa, 
^^<^  décédé  subitement 


K 


On  tapote... 

On    rigole 


Élections  à  la  faculté 

des  arts 

de  rUniversîté 

Je'iidi  dernier  eurent  lieu  à  l'U- 
niverslté--.^'Ottawa.  les  élections 
jpour  le  conseil  de  la  faculté  des 
arts.  "Jamais"  au  cours  dés  années" 
précédentes^"  les  étudiants  ont  té- 
moigné un  si  grand  Intérêt  et  un 
si  vif  enthousiasme  p^r  l'élection 
de  leurs  représentants.  Plus  de 
quatre-vingt  pour  cent  se  rendirent 
au  scrutin  durant  la  Journée.  Tous 
les  candidats  avaient  mené  une 
campagne  intense  et  n'avalent 
épargné  aucun  moyen  pour  se  re- 
cruter ^es  adhérents. 

Au  poste  de  président  fut  élu  par 
une  très  forte  majorité  M.  Cleo 
Vaillahcourt,  étudiant  en  deuxième 
année  de  philosophie,  m:  Jean  Mer- 
'  cier  étudiant  en  première  année  de 
philosophie  fut  élu  vice -président 
tandis  que  M.  Eugèije  Marchand 
fut  choisi  par  acclamation  p6ur 
remplir  la  charge  de  secrétaire- 
trésorier. 


— i 


M.  Roméo  Gibeault,  c.r.,  conseiller  au  ministère  de  ta 
Justice  depuis  15  ans.  demeurant  à  1,  Patterson,  OtUwa, 
est  décédé  subitement  le  Jour  de  l'Ascension,  dans  un 
hôpiUl  local;  à  l'âge  de  51  ans.  _^ 

Né  à  St-JérÔme,  comté  de  Terrebonne,  le  15  Juin  1895, 
il  éUit  le  fils  d'Alfred  Gibeault  et  Marie-Louise  Beau- 
lieu,  décédée.  Il  a  fait  ses  études  au  coUège  Ste-Thérèse 
et  à  l'Université  de  MontréaL  Pendant  la  guerre  de 
1914-1918,  il  a  été  lieutenant  dans  le  régiment  de  iottette. 
En  1918.  il  a  été  admis  au  Barreau  de  Québec  et  a  pra- 
tiqué le  droit  à  Montréal  jusqu'en  1932,  lorsqu'il  a  ac- 
cepté de  devenir  conseiller  au  ministère  de  la  Justice 
à  Ottawa,  poste  qu'il  a  occupé  jusqu'à  son  décès.  Il  éUit 
président  de  la  Société  St-Jean  Baptiste,  section  du 
Christ-Roi  et  membres  de  la  Société  des  Juristes  de  lan- 
gue franraise  d'Ottawa  et  Hull.  En  1918,  il  avait  épousé 
à  Montréal  Jeanne  Lambert,  qui  lui  survit  II  demeurait 
à  Ot  awj  depuis  1932. 

Il   laisse   dans   le   deuil,   outre   son   épouse,   un   fils, 

Lambert  Gibeault,  à  la  maison;  deux  filles:  Mme  Alfred 

Paradis  (Andrée),  de  Montréal  et  Mlle  Jeannine  GibeauU, 

à  la  maison;  un  frère,  M.  Gaston  Gibeault,  c.r.,  de  Ste- 

""Agathédés-Monts,  et  trtrts  T»etits*enfants. --: — 

Les  funérailles  auront  lieu  le  lundi  19  mai  des  sa- 
lons funéraires  Racine  Ltce,  127  rue  Georges,  à  7h.45, 
pour  le  service  en  l'église  du  Christ-Roi,  à  8  heures. 
L'inhumation  se  fera  au  cimetière  de  St-Jérôme. 
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'    Silence  mon  amour,  laisse  >agir 
ma  colère.   (Corneille) 

Les  légers  changements  dans  le   " 
règlement   permettant   aux  élèves 
de  dormir  plus  longtemps  dans  la 
,iuit  de  samedi  à  dimanche... 

Dicton  populaire:  "Attendez^  ça 
va    venir...    douches,    couvertures, 

rideaux,  etc.. 

Impôt  sur  les  étudiants  de  l  O- 
vale:  Le  Dimanche  faites  vos  lits. 
A  la  dernière  guerre  de  Juin,  les 
sergents,  squs  le  commandement 
d'un  certain  général  du  nom  de 
Chloroformé,  ont  essuyé  un  échec 
presque  total  (10  morts  sur  16 
hommes).  Les  soldats  du  peloton 
No.  1  remportèrent  une  brillante 
victoire  (4  fnorts  sur  55  hommes). 
Lors  de  la  reprise  des  hostilités  le 
16  septembre,  les  vaillants  survi-' 
vants  des  deux  unités  se  sont  vu_^ 
imposer  uvf  censure  assez  morti- 
fiante... O!  rage,  Of  désespoir,  01 
règlement  ennemi!... 

Eclate  mon  amour,  tu  n'as  plus 
—  rien    à    craindre. 

Nous  remercions  les  autorités 
pour  les  charmantes  petites  mous- 
selines qui  protègent  nos  yeux 
contre  les  rayons  ardents  du  so- 
leil pendant  notre  sieste.  Ce  noble 
,  geste  de  générosité  fut  très  ap- 
précié dans  Védifice  4. 

Aite^ — Ëi^wversité — d'Qttmva?.. 

Oui...  —  Je  voudrais  m'engager 
cofrCm'e  gardien  aux  cours  du  soir... 
Félicitations  à  notre  nouveau 
Président  Cleo  Vaillancourt...  Nous 
devons  féliciter  aussi  son  Bras' 
dorit,  nul  autre  que  le  comédien 
poilu,  j^'ai  dit...  Hector...  * 


Le  nouveau  conseil  prévoit  ^unê 
année  très  active.  "Nous  nous 
efforcerons,  nous  a  dit  M.  Vaillan- 
court, de  maintenir  l'intérêt  des 
étudiants  dans  les  différentes  or- 
ganisations universitaires  et  de  dé- 
fendre en  tout  temps,  les  intérêts 
de  nos  collègues."  M.  Vaillancourt, 
en  plus,  se  fera  le  porte-parole  des 
étudiants  de  la  faculté  des  arts  à 
la  Fédération  générale  des  Etu- 
diants qui  sera  présidée  cette  année 
par  M.  Jean  Dësmarais.      . 
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ROCHON  à  l'action  contre  CARLETON 
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n  déclasse  Queen's  18  à  0 

Pour  la  première  fols  '  depuis 
1939,  l'Université  vient  de  rempor- 
ter un  championnat  au  rugby.  En- 
core une  fois,  c'est  dans  l'intercol- 
léglale  que  notre  Aima  Mater  dé- 
montre sa  supériorité. 

Comme  c'est  leur  coutuitie,  les 
protégés  de  Ted  Edwards  attendent 
la  deuxième  demie  pour  donner  la 
poussée  qui  doit  conduire  à  la  vic- 
toire. Les  joueurs  de  la  ligne  avec 
leur  énergie  et  leur  courage  in- 
domptables arrêtent  sans  cesse  les 
jeux  des  visiteurs.  Cette-  fois-ci, 
c'est  le  troisième  essai  de  Queen's 
et  ils  s'apprêtent  à  l>otter:  voici 
que  Gab  Beaudry.  notre  puissant 
capitaine,  ouvre  un,  trou  dans  le  V 
protecteur  et  le  rapide  Bob  Leroux, 
qui  joue  ce  soir,  comme -II  Jouait 
lorsqu'il  était  la  terreur  de  l'Inter- 
scolastique,  bloque  le  'botté,  à  pei- 
ne est-il  parti,  de  sur  la  botte  de 
Klrby.  Heureusement  pour  les  gens 
de  Kingston,  le  ballon. roule  en  de- 
iiors  et  c'est  tout  à  recommencer, 
mais  dix  verges  plus  en  arrière. 
Encore  une  fois,  Bob  Leroux  bloque 
et  Queen's, rattrappe  le  ballon.  La 
Xroisième,<tfois  l'Université  bloque 
encore  mais  recouvre  sur  la  trente- 
deuxième  verge.  Wilson  plonge 
pour  sept  verges,  Sabourin  est  bon 
pour  treize;  Rochon  se  faufile  jus- 
qu'à la  quatrième  d'où  Wilson  fon- 
ce pour  le  touché.  Marc  Rochon 
convertit.  Après  ceci,  rien  ne  peut 
arrêter  nos  carabins. 

Queen's  reçoi.tLle  ballon  sur  l^ 


kick-off  et  Morgan,  anciene  étoile 
du  Olebe.  est  arrêté  sur  sa  dixiè- 
me. Après  un  faible  botté,  l'Univer- 
sité prend  possession  sur  la  vingt. 
Wilson,  cette  petite  boule  d'éner- 
gie qui  n'arrête  pour  rien,  frappe 
la  ligne  ennemie  et  court  à  pas 
d'autruche,  la  tête  pas  plus  que 
trois  pieds  de  terre,  jusqu'à  cinq 
verges  des  buts?  Le  même  Tiny 
pousse  encore  pour  quatre,  et  là, 
sur  un  jeu  *pès  décevant,  le  sur-' 
prenant  Charlie  Buckley  traverse 
pour  cinq  points.  Blackbum  qui 
fait  sa  première  apparition  sur  le 
champ  dans  deux  parties,  conver- 
tit. Le  compte:  U.O.  12,  Queen's  0. 

Il  ne  reste  plus  que  trois  minu- 
tes à  jouer  et  Queen's  reçoit  le 
-pQur^donjiÊi:  jxil  dernier  eir 
fort.  Missen  essaie  d'envoyer  deux 
passes,  et  Sabourin  intercepte  la 
deuxième.  Deux  "end-runs"  ne  ga- 
gnent rien  et  Buckley  botte  une 
verge  en  dedans  des  buts,  où  Blaek- 
burn,  vite  comme  l'éclair,  déloge 
AI  Qulnlan  et  fonce  sur  le  ballon 
pour  un  autre  touché,  qu'il  conver- 
tit lui-même.  La  partie  se  termine 
avec  les  Carabins  en  avant  18  à  0. 

Dans  la  première  moitié,  aucun 
point  ne  fut  compter  ni  d'un  côté, 
ni  de  l'autre.  Le  Grenat  et  Gris  fut 
supérieur  à  son  adversaire  mais  ne. 
sembla  pas  pouvoir  profiter  des  ou- 
vertures. Deux  fois,  nos  gars  ap- 
prochèrent des  buts  de  Queen's, 
mais  à  chaque  fols  des  placements 
passèrent  à  côté  de  leur  objectif. 
Jake  Elford  intercepta   une  passe 
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Maison  des  Etudiants 


L'ext&nslon  prise  par  l'Université 
depuis  quelques  années  s'avère,  des 
plus  remarquai>les.  Nous  le  consta- 
tons par  la  naissance  de  plusieurs 
facultés:  Médecine,  Sciences  Appli- 
quées, et  d'autres  en  voie  d'érec- 
.  Mon,  L'Université  d'Ottawa  peut 
maintenant  rivaliser  avec  les 
grands  centres  culturels  du  pays, 
mais  cette  croissance  a  fait  surgir 
un  nouveau  problème:  celui  de 
l'unité  d'action  et  de  pensée  indis- 
pensable au  milieu  universitaire. 
Tous  les  efforts  doivent  être  cen- 
trés sur  la  solution  de  ce  problème 
qui  •  s'aggrave  d'une  manière  alar- 
mante. 

"Mieux  vaut  prévenir  que  guérir", 
s'affirme  un  dicton  assez  ancien 
pour  être  nouveau,  spécialement 
dans  le  cas  actuel;  nous  voulons 
alors  proposer  dès  ce  jour  une  so- 
lution très  efficace  pour  résoudre 
Ce  problème:  Une  Maison  des  Etu- 
diants. Ce  remède  apporté  &  un 
mal  encore  embryonnaire  se  révèle 
après  étude  comme  un  moyen  très 
effectif,  11  nous  apporte  l'entente, 
sauvegarde  pour  la  poursuite  de 
nos  activités  universitaires. 

L'expansion  subie  par  notre  Uni- 
versité a  beaucoup  séparé  les  étu- 
diants. Si  ce  développement  est  ré- 
cent, cette    désunion    l'est    aussi, 

de  Marc  Rochon  et  courut  qua- 
rante verges  jusqu'à  la  vingtième 
de  l'Université,  mais  comme  d'ha- 
bitude Messieurs  de  la  ligne  se 
montrèrent  bien  maîtres  de  la  si- 
tuation et  aucun  dommage  ne  fut 
fait.    ---   ---,-^-.-.^-^ — ^- 

Tous  les  joueurs  de  la  ligne  fu- 
rent des  étoiles  comme  dans  toutes 
autres  parties  de  cette  année.  Lors- 
qu'on se  fait  arrêter  par  des  gars 
comme  Bud  Vath,  Gab  Beaudry, 
Bob  Carmody,  Bob  Leroux,  Reg 
Ryan.  Frank  Chirico,  Gerry  Doi- 
.  jxin,  Ed  Reynolds  ou  les  autres,  je 
vous  dis  qu'on  s'en  sent.  Doc  Biron 
qui  devient,  de  plus  en  plus,  un  des 
joiieurs  les  plus  utiles  à  l'équipe, 
n'était  pas  dans  son     assiette     ce 

SQir^   .mais les,  _  autres  __"bacfca" 

étalent  primes.  Rochon  n'a  pas 
compté  autant  que  dans  d'autres 
parties,  mais  il  a  quand  même  joué 
sa  partie  réguUèrç.  Ray  Sabourin, 
Bob  Wilson,  et  Charlie  Bucfcley 
frappaient  la  ligne  durement. 

En  gagnant  ce  soir,  nos  repré- 
sentants se  sont  assurés  de  finir 
en  tête  du  classement  qu'ils  per- 
dent ou  qu'ils  gagnent  contre  St- 
Patrice  le  14,'et  par  conséquent  re- 
présenteront leur  ligue  contre  la 
section  de  Montréal.  Loyola  est  au 
moment  en  tête  de  ce  circuit, 
n'ayant  pas  encore  subi  de  défaites. 
"Uii  hïllci I yojiii:  Montréal,  s.v.p." 


c'est  pourquoi  11  convient  de  solu- 
tionner ce  problème  dès  aujour- 
d'hui. Dans  le  cas  contraire  les  étu- 
diants continueront  de  vivre  dans 
leur  coin,  sans  se  préoccuper  de 
leurs  confrères  qu'ils  côtoient  et 
qu'ils  auraient  profit  à  rencogjrer. 
Il  se  créera  ailora  insensiblement 
dans  les  années  futures,  un  esprit 
de  snobisme  tout  à  fait  destructeur 
pour  le  bien-être  des  étudiants. 
Nos  successeurs  se  heurteront  dans 
leur  essai  de  réforme  future  sur  un 
obstacle  Insurmontable. 

Voici  les  avantages  que  nous  ap- 
portera une  Maison  des  Etudiants: 
elle  donnera  un  lieu  central  où  tous 
et  chacun,  san*  distinction  de  fa- 
cultés ou  de  rang,  pourront  frater- 
niser, discuter  des  problèmes  qui 
concernent  tout  d'abord  le  bien 
commun  et  celui  de  leur  groupe, 
préparer  les  activités  sociales,  cul- 
turelles, académiques  et  repr^en- 
tatlves  qui  demandent  l'effort  con- 
joint de  la  cité  universitaire. 

Notez  bien  que  cette  tentative 
de  solution  ne  sera  p«s  une  expé- 
rience téméraire.  Elle  à  été  essayée 
et  prouvée  dans  plusieurs  grandes 
universités  du  pays,  taht  françai- 
ses qu'ang-lalses,  et  à  mentalité 
souvent  très  cosmopolite.  Laval  a 
ouvert  cette  année  le  fameux  Pa- 
villon Mgr  Vachon,  McGill  possède 
depuis  très  longtemps  son  Stu- 
dent's  Union,  Toronto  et  Queen's 
leur  Vanslty  Club.  Pourquoi  Otta- 
wa n'aurait-il  pas  lui  aussi  sa 
"Maison  des  Etudiants"  puisqu'il 
peut  aujourd'hui  rivaliser  avec  ces 
grands  centres  culturels.  Le  plan 
est  réalisable,  Il  reste  à  donner  le 
premier  coup  d'épaule  à  la  roue. 
Jean  DËSMARAIS, 
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A  rinstitut       ":! 

Le  Cercle  Saint-Thomas  de  ITns-" 
titut  de  Philosophie» à  commencé 
ses  activités  pour  l'année  1947- 
1948,  mercredi  le  15  octobre,  par 
l'élection  de  son  comité.  M.  Ber- 
nard Brisson  a  été  élu  président 
-et  M.  Bernard  Guérette,  secrétaire,-^ 
tandis  que  M.  Jean-Eudes  Dubé 
a  été  choisi  comme  représentant  de 
l'Institut  au  Conseil  des  Etudiants. 
Le  cercle  se  promet  bien,  cette 
année,  d'offrir  à  tous  ses  membres 
un  programme  des  plus  intéres- 
sants. A  cet  effet,  quelques  confé- 
renciers distingués  ont  été  invités 
à  nous  -développer  un  sujet  quel- 
conque du  point  dé  vue  philosophi- 
que. 

I^  Cercle  Saint-Thomas  qst  tour 
jours  aussi  actif  et  il  le  prouvera 
une  fois  de  plus,  cette  année,  par 
ses  séances  intimes  qui  promettent 
d'être  -des  plus  enrichissantes. 
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LA  ROTONDE 


U  novembre  1947 


15  norembre  1M7 


LA  ROTONDE 


Pax  Romana 

PREMIER  CONGRES  NATIONAL 

de  U  ". 

Fédération  canadienne  des  universitaix)»  catholiques 

affliiée  à  Pax  Romana 

tenu  à  l'Université  d'Ottawa 

les  14,  15*  et  16  novembre  1M7. 

'  Programme  : 

LE  VENDREDI  14  NOVEMBRE  :-^ 
Ouverture  du  congrès  —  8  hres  30  p.m.  ' 
Bienvenue  à  la  F.C.U.C.  :— 
,  T.  R.  P.  Jean-Charles  Laframboise,  O.M.I.,  recteur 

M.  Marcel  Roussin,  D.Ph.,  président  régional. 
^\    Me  Lucien  Lortle.  Québec,  président  général. 
Message  du  Très   bon.   Louis   Saint-Laurent, 
premier  ministre  suppléant 
Conférence  : — "L'universitaire    catholique    au    Canada". 
R.  P,  Arthur  Caron.  Ô.M.I.,  D.Ph..  D.Th..  DJ.C. 
LE  SAMEDI  15  NOVEMBRE  ï-i- 

d.30.  a.m. — Rapports  des  sections  /égionales 
12.39  p.m.— Lunch    au    Cafétéria   de    l'Université 
2.00p.m. — Rapports   des   délégués   à   Pax   Romana   — 

Elections 
6.30  p.m. — Banquet  au  Château-Laurier  , 
S.  E,  Mgr  Georges-Léon  Pelletier,  aumônier  général 
8.30  p.ro. — "L'universitaire  catholique  dans  Ipujnonde". 
Dr  Thomas  Greenwood,  M.A.,  D.Ph.^  tâJU     ^. 
LE  DIMANCHE  16  NOVEMBRE  :—  Clôture;  du  congrès 
9.00  a.m. — ^Messe  dans  la  chapelle  de  l'Université 
S.  E.  Mgr  Alexandre  Vachon,  archevêque  d'Ottawa 
10.30  a.m. — Salle  académique    ' 
Message   de   S.    E.    Mgr    Ildebrando    Antoniuttl, 
DétégUé  apostolique  au  Canada  et  à  Terre-Neuve. 
Délégués  des  étudiants  à  ce  congrès  : 
Jean  Desmarais,  E.E.M.,  président  des  étudiants 
Cl^o    Vaillancourt,    président    des    étudiants    de    la 

F.  des  Arts 

Jean-Marie  Cloutier.  E.E.Ph.,  ^e  l'Institut  de  Ph. 

Raymond  Rowe,  E.E.Sc,  de  l'Ecole  des  Se. 

Jean  Vanasse,  E.E.Ps.,  de  l'Institut  de  Psychologie 

Les  étudiants  des  Facultés  et  des  Ecoles  supérieures  de 

l'Université    sont    cordialement    invités. 


M.   Léonard  Beau I né 


.rj'^T- 


Le  14  octobre,  est  décédé  M.  Léonard  iBeaulne,  un 
citoyen  des  mieux  estimés  de  ia  capitale,  et  un  ami  de 
notre  "utltverstté.  Après  une  longue  maladie  qu'il  sup- 
porta avec  un  couraige  admlratole,  il  succomba  avec  ré- 
signation laissant  un  cercle  nom'breux  de  parents  et 
amis. 

Né  à  Sain te-«Scol astique,  comté  de  Laval-Deux-iMon- 
tagnes,  M.  Beaulne  vint  â  Ottawa,  encore  enfant,  avec  ses 
pareiits,  feu  Joseph  Beaulne  et  lEmélia  iFortier.  -Il  fit 
ses  études  là  ^Université  d'Ottawa  où  il  &e  distingua 
comme  athlète  et  étudiant.  En  1916,  il  épousait  Yvonne 
Daoust  qui  l'a  précédé  dans  la  tombe  en  mars  1943. 
M.  iBeaulne  laisse  quatre  enfants,  à  Ottawa:  Yvon,  tra- 
ducteur aux  Débats,  Guy,  critique  dramatique  au  "Droit", 
Jean-Pierre,  étudiant  à  l'Institut  de  Philosophie  de  l'U- 
niversité d'Ottawa,  et  'Madame  Jean-Maurice  Mailhot 
(née  Paulette)  et  deux  petits-enfants,  Françoise  Beaulne 

-'■«t  Michèle  iMailhot. 

DANS   LE   SPORT 
Dans  sa  Jeunesse,  M.  Beaulne  aimait  le  sport.^  Il  s'a- 
donna  d'abord  'à   la   grande   école  des   sports   de   notre 

université,  puis  il  continua  à  pratiquer  le  football  avec 

~     le  club  d'Ottawa,   (champion  de  (L'Union  Québécoise  de 
Rugby)  avec  le  vieux  National  et  autres  groupes. 
A  L'UNIVERSITE 

■•  -— -  M.  iBeaulne  a  aimé  le  théâtre  toute  sa  vie.  Pendant 
près  d'un  quart  de  siècle,  le  regretté  défunt  dirigea  la 
pièce  annuelle  que  présente  Ja^  Société  des  Débats  de 
l'Université.  Pendant  ces  nombreuses  années  de  travail, 
il  forma  des  centaines  d'étudiants  qui,  plus  tard,  eurent 
des  notions  solides  en  élocution  et  art  oratoire.  Aussi, 
il  fonda  une  équipe  dramatique  et  présenta  à  Ottawa 
et  dans  les  environs,  les  meilleures  pièces  irançaises. 
n  avait  aussi_Xôndé  et  dirigé  l'Ecole  de  Diction  Notre- 
Dame  à  l'ancien  Monument  National. 

;M.  Beaulne  s'occupe  aussi  de  plusieurs  oeuvres  de 
survivance  nationale.  Il  fui  Jadis  un  dignitaire  du  Con- 
seil Champlain  des  Chevaliers  de  Colomb  et  un  bien- 
faiteur des  Scouts  canadiensJfrançais.  Fonctionnaire  fé- 
,déral  pendant  quarante  ans,  il  prit  sa  retraite  dernière- 
ment, comme  chef  des  impressions  et  de  la  papeterie 
au  ministère  de  la  Défense  nationale.  C'est  à  ce  titre 
qu'il  s'était  rendu  outre-mer,  en  1945,  afin  de  diriger 
son  travail  sur  place,  en  Angleterre  et  en  Europe. 


Aux  Anciens  de  l'Université 

Ce  19  octobre 
à  l'LInîvei-sîté 

Entre  toutes  les  villes  du  Canada,  11  faut  le  recon- 
naître, Ottawa  aura  été  l'objet  de  faveurs  mariales  ca- 
pitales en  cette  année  1947.  Le  célèbre  Congrès  mariai, 
à  Jamais^mémorftble,  y  déployait,  dans  la  plus  riche  de 
ses  parures  ses  cérémonies  re^lendlssanies  et  pieuses, 
et  U  Vierge  puissante,  sous  le  vocable  de  Notre-Dame 
du  Cap.  par  des  foules  innombrables  y  était  acclamée 
comme  la- Reine  du  CanalilS.  Les  impressions  profon- 
des, créées  par  ces  létes,  étalent  encore  toutes  chaudes 
et  vivantes  quand  Notre-Dame  de  Fatima,  la  Reine  du 
Portugal,  au  départ  de  son  pèlerinage  des  deux  Améri- 
ques,  faisait  dans  notre  ville  son  entrée  triomphale  pour 
y  être  couronnée  solennellement  et  proclamée,  en  quel- 
que sorte,  Reine  du  genre  humain.  A  la  vérité,  Ottawa 
peut  s'enorgueillir  justement  d'y  avoir  été  choisie  entre 
mille  comme  lieu  de  ces  événements  historiques. 

De  plus,  ce  19  octobre  1947  marque  une  date  dans 
la  vie  de  l'Association  des  Anciens:  c'est  la  naissance 
d'une  tradition  chez  nous:  Le  Jour  de  l'Université  d'Ot- 
tawa. Au  stage  où  nous  sommes  dans  la  réorganisation 
de  notre  association,  11  faut  avouer  que  le  projet  ne 
manquait  pas  d'audace.  Cependant,  pour  une  première 
expérience,  il  y  a  lieu  d'être  satisfait:  sur  dix  régions 
d'Anciens,  deux  seulement  fn'ont  pas  pu  tenir  leurs  fê- 
tes dimanche  soir  dernier;  ne  les  diicanons  pas;  les 
circonstances  sont  souvedt  incontrôlables  et  Montréal 
et  Sudbury  nous  ont  promis  qu'elles  se  reprendraient 
cette  année.  Selon  les  premiers  rapports  reçus, 
Cornwall,  Hawkesbjury,  Québec,  Rouyn-Noranda,  Tim- 
mins,  Trois-Rivières  et  Windsor  ont  fait  les  choses  ma- 
gnifiquement. Et  que  dire  de  la  région  OUawa-HuU  ! 
Est^e  qu'ils  étaient   li,   les   gars  ! 

Dans  une  atmosphère  de  franche  gaieté.  325  anciens 
se  sont  retrouvés  à  table  dans  notre  spacieux  gymnase. 
La  visite  de  notre  Belle  Dame  a  modifié  quelque  peu 
notre  programme,  mais  combien  d'Anciens  ont  pu  la 
voir  (un  jour!).  Nous  attendons  l'es  rapports  complets 
des  différents  xomités  régionaux  pour  préparer  un  comp- 
te rendu  général  de  ce  premier  Jour  de  l'Université 
d'Ottawa.  Mais  voiis  ne  m'empêcherez  pas  de  vous  dire 
immédiatement,  les  amis,  combien  j'étajs  content,  com- 
bien votre  Aima  Mater  était  heureuse  de  vous  voir  tous, 
ce  19  octobre  au  soir.  Vous  avez  noté  qu'il  y  avait  un 
grand  nombre  de  vos  anciens  professeurs  parmi  vous,  ils 
y  étaient  tous,  excepté  ceux  qui  étaient  allés  rencontrer 
vos  confrères  de  l'extérieur.  Conclusion:  les  Anciens 
sont  chez  eux  à  l'Aima  Mater  en  tout  temps  comme  en 
tous  lieux,  Je  veux  qu'on  le  sache  une  fois  pour  toutes  i 
et  pas  de  cancans  s'il  vous  plait. 
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n  est  des  heures  graves  dans  la  vie  des  peuples  où 
l'on  doit  unir  les  efforts  de  toutes  les  bonnes  volontés. 
Le  monde  catholique  traverse  actuellement  une  crise, 
personne  ne  saurait  le  nier.  Il  semble  que  le  moment 
approche  où  les  hommes  se  trouveront  divisés  en  deux 
camps  bien  définis.  Ce  sera  une  nouvelle  édition  des 
deux  Cités.  C'est  pourquoi  les  catholiques  doivent  se 
préparer  à  faire  face  à  la  danse.  Les  universitaires  occu- 
peront une  place  de  choix  dans  cette  lutte  titanesque.  en 
vertu  des  privilèges  inhérents  à  leur  charge.  "Il  vous  sera 
demandé  en  proportion  de  ce  que  vous  aurez  reçu". 

Au  Canada,  les  Universitaires  catholiques  n'oni  peut- 
être  pas,  dans  le  passé,  joué  un  rôle  bien  important,  qui 
justifie  leur  titre  d'universitaires  et  de  catholiques.  Il  ne 
faut  pas  trop  les  en  blâmer.  La  Fédération  Canadienne 
des  Universitaires  Catholiques  existe  depuis  dix  ans  et 
est  encore  bien  imparfaitement  connue  de  la  population 
et  surtout  du  monde  universitaire.  Laissons  le  côté  passif 
pour  envisager  l'avenir  avec  plus  de  confiance  et  tracer 
un  programme  qui  nous  conduira  réellement  quelque 
part.  Le  temps  est  passé  de  Jouer  sur  les  mots  et  de 
tourner  de  belles  phrases.  Il  faut  songer  à  ce  que 
réserve  l'avenir,  et  nous  ne  saurions  promettre  que  ce 
sera  bien  reluisant. 

Il  faut  que  la  Fédération  des  Universitaires  devien- 
ne un  organisme  puissant,  dont  la  voix  fasse  autorité. 
Actuellement,  si  nous  voulons  être  sincères,  nous  devons 
J!!Ëi?^i!l'lA"''^*Ç.  i'''*MPÇ  une  poignée  de  personnes,  proba-^ 
hlement  bien  intentionnées,  mais  qui  sont  loin  de  repré- 
senter les  Universitaires  Catholiques  du  Canada.  La 
F.C.U.C.  ne  s'adresse  pour  le  moment  qu'aux  trios  Uni- 
versités de  Montréal,  Québec  et  Ottawa.  Mais  il  existe  des 
universitaires  catholiques  en  dehors  de  ces  trois  régions 
et  c'est  le  devoir  de  la  Fédération  d'étendre  sa  zone  d'in- 
fluence, pour  employer  une  expression  qui  rend  bien 
l'idée,  en  dehors  de  ces  deux  provinces  de  Québec  et 
d'Ontario,  pour  -embrasser  tous  les  universitaires  catho- 
liques, d'un  océan  à  l'autre.  Nous  savons  que  des  con. 
flits  surgiront,  mais  ces  luttes  n'auraient-elles  pour  résul- 
tat que  de  nous  permettre  de  resserrer  les  coudes,  ce  sera 
déjà  quelque  chose. 

U  faut  également  voir  plus  loin.  Nous  devons  songer 
que  la  crise  morale  qui  étreint  |e  Canada  n'en  est  qu'à 
ses  débuts.  Si  elle  doit  empirer  au  point  de  contaminer 
notre  population  comme  la  chose  s'est  produite  dans 
d'autres  pays,  les  catholiques  ont  le  devoir  sacré,  et 
les  universitaires  avant  les  autres,  de  prendre  toutes  les 
mesures  nécessaires  pour  enrayer  le  mal  et  construire  une 
Cité  nouvelle.  Nous  qui  nous  prétendons  catholiques  et 
dotés   d'une   instruction    supérieure,    nous    devons    avoir 


l'honnêteté  de  porter  nos  responsabilités  et  toutes  nos 
responsabilités. 

Dans  le  passé,  la  doctrine  sociale  de  l'Eglise  a  été 
assez  bien  diffusée  et  comprise  dans  nos  milieax,  nuis 
ce  qu'il  reste  à  faire  c'est  donner  à  la  doctrine  politique 
de  l'Eglise  le  rayonnement  qui  s'impose  dans  les  cir- 
constances actuelles.  Dieu  merci,  les  Canadiens  n'en  sont 
pas  encore  à  ce  point  contaminés  qu'Us  brandissent  les 
uns  contre  les  autres  des  étendards  religieux  différents. 
Mais  nous  savons  tous  qu'une  propagande  insidieuse  tend 
à  corrompre  nos  moeurs,  à  dissoudre  nos  foyers,  à  discré* 
diter  nos  chefs.  Les  Catholiques  sont-Ils  prêts  à  agir  ou 
attendront-Us  encore  une  fois  qu'il  soit  trop  tard  ?  Les 
Universitaires  Catholiques  du  Canada  ont  le  privilège  et 
le  devoir  de  mettre  aujourd'hui  leurs  connaissances  et 
leur  activité  ^u  service  de  leur  foi.  Vont-Us,  par  négli- 
gence de  leurs  devoirs  civiques,  ou  par  simple  apathie» 
porter  au  front  la  marque  de  ceux  qui  Uchent?  Vont-ils 
compromettre  aujourd'hui,  sous  prétexte  de  bien-être,  de 
lalsser-faire  ou  d'esprit  de  bonne  entente  mal  Inspiré,  une 
victoire  qui  a  commencé  dans  le  sang  de  nos  ancêtres  ? 

Nous  ne  demandons  pas  aux  Universitaires  Catholi- 
ques  du  Canada  de  partir  en  guerre  contre  nos  colnpa- 
triotes.  Heureusement,  les  citoyens  de  notre  pays  ont 
tous  assez  de  générosité  et  de  bon  sens  pour  laisser  leurs 
voisins  prier  le  Dieu  qu'ils  désirent  et  observer  le  culte 
qui  leur  plaît.  Mais  nous  voyons  venir  l'heure  prochaine 
où  les  Universitaires  Catholiques,  sans  distinction  de  lan- 
gue ou  d'origine  ethnique,  devront  agir,  pour  défendre  le 
trésor  religieux  dont  Us  sont  les  dépositaires  historiques. 

Marcel  Roussin, 
président  de  la  section    d^Ottawa. 
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Ça  et  là  au 
pays  des  anciens 

Nos  sincères  félicitations: 

A  Me  Joseph  Legris  de  Haileybury,  qui  vient  d'être 
nommé  juge  de  la  cour  du  comté  d'Essex. 

A  M.  Jean  Cyr  de  Shawinigan  à  l'océâsion  de  son  ré- 
cent mariage^ 

A  M.  Noël  Bélec  de  Timmins,  Ont.,  à  l'occasion  de  son 
récent  mariage. 

A  M.  René  Lavigne  de  Saint-Jean,  Québec,,  à  l'occa- 
sion de  ses  fiançailles  avec  Mlle  Gisèle  Henry  d'Ottawa. 

A  M.  Jean-Jacques  Bélanger  de  HuU  à  l'occasion  de 
son  récent  mariage. 
De  passage  sous  notre  Rotonde  : 

M.  Paul  Girard  était  de  passage  chez  nous,  ces  jours 
derniers. 


M.  Jacques  Bellehumeur  et  son   épouse  de  Bouyair 

Québec.  "  ^  y  '     '      T 

M.  Jean  Cyr  et  son  épouse  de  Shawinigan.  :'  ~'  „• 
Condoléances  :  .'  -  ^ 

A  M.  Rodrigue  Vaillant,  professeur  aux  Arts,  à  l'oc- 
casion de  la  mort  de  son  père. 

A  M.  Paul  Girard  de  Montréal,  à  l'occasion  de  la 
mort  de  son  frère  Marcel,  de  North-Bay. 

A  M.  Roland  Major,  professeur  au  cours  d'immatrî- . 
culation,  à  l'occasion  de  la  mort  de  sa  mère  Mme  Léandre- 
Major,  de  Cornwall.  ^ 

A  M.  Mathieu  Charron  de  Rockland,  à  l'occasion  de 
la  mort  de  son  père,  M.  O.  Charron.  .-   . ._  ^,_ 

D^cès  :  :*"* 

Le  R.  P.  Germain  Gauvreau  décédé  à  l'orphelinat 
Sainte-Thérèse  à  Val-Tétreault.  Autrefois  oblat  de  Marie- 
Immaculée,  il  fut  professeur  à  l'Université  pendant  une 
quinzaine  d'années. 

M.  l'abbé  F.-René  Morîn  subitement  décédé  à  son 
presbytère  de  St-Joseph  d'Orléans.  11  était  âgé  de  60  ans. 
~  M.  l'abbé  Paul  Caron  curé  de  StPierre  de  Wakefield. 
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"T"   In  Memorîam 

L'Université  a  à  déplorer  la  disparition  d'un  ancien 
que  la  mort  vient  de  faucher  en  plein  essor.  En  effet  les 
plus  belles^  espérances  souriaient  déjà  à  ce  jeune  homme. 

M.  Jean-Guy  Lapalme  à  peine  âgé  de  28  ans,  était 
président  de  l'Union  Régionale  de  la  Caisse  Desjardins  de 
Saint-Hyacinthe,  directeur  de  la  Fédération"  et  de  l'Assu- 
rance des  Caisses.  Sa  mort  est  survenue  le  deux  octobre, 
dans  une  collision  d'automobiles,  près  de  Rouyn,  alors 
qu'il  était  en  tournée  d'inspection  des  caisses  populaires 
Desjardins,  en  Abitibi. 

La  Rotonde  offre  ses  plus  sincères  condoléances  à 
sa  famille.  ' 


Préparons  -  nous, 
Réveillons- nous,'  ou 
Enterrons-nous 

Depuis  toujours,  la  devise  "Préparons-nous",  inscrite 
aux  armoiries  de  la  Société  des  Débats  Français  a  été 
considérée  comme  le  mot  d'ordre  de  cette  organisation; 
si  demain,  toutefois,  on  convoquait  une  assemblée  pour 
discuter  du  changement  de  notre  emblème,  je  voterais 
pour  un  slogan  beaucoup  bJus  réaliste  et  significatif  qui 
s'appellerait:    "Réveillons-nous".  ,    ,-. 

Soyez  sans  crainte,  Messieurs,  cette  réunion  ne  sera 
jamais  convoquée,  mais  ie  problçrae  posé  par  sa  mention 
demeure  là  quand  mCme,  angoissant,  pénible  à  consta- 
ter et  aussi  présent  que  la  possiWMté  d'une  guerre  fu- 
ture. La  Société  des  D^ats  souffre  d'un  mal  qui  ronge 
beaucoup  d'autres  entreprises  universKaires,  et  qui  en  a 
tué  plusieurs  tant  ch^z  nous  qu'ailleurs,  l'apathie  des 
étudiants  traduite  par  une  attitude  de  "J'men  foutisme", 
d'*'A  quoi  bonnisme"  destructeur.** 

La  Société  des  Débats  a  un  pressant  b^oin  d'une  ré- 
forme d'Une  mise  à  point  radicale.  Pour  en  assurer  le, 
succès,  4l  faut  édifier  les  plans  de  reconstruction  sur 
une  base  solid^:  par  l'analyse  des  récents  échecs  et  l'ap- 
plication de  plans  constructifs  pour  l'avenir. 

Voici,  à  mon  avis,  les  principales  raisons  de  la  baisse 
de  popularité  dans  les  débats  depuis  quelque  temps,  elles 
sont  exprimées  de  maintes  façons  mais  peuvent  se  résu- 
mer à  celles-ci;  "Il  y  en  a  eu  trop  par  le  passé,  on  s'en 
fatigue",  "Les  sujets  discutés  manquent  souvent  ^^'intérêt 
général  et  ne  possèdent  pas  d'attrait",  Parfois  la  qualité 
::des  orateurs  laisse  à  désirer",  "Il  manque  de  publicité".' 
Ces  observations  sont  le  fruit  d'une  petite  enquête  per- 
sonnelle faite  sur  le  "campus"  auprès  d'un  bon  nombre 
d'étudiants,  elle  n'est  pas  complète,  j'en  suis"  sûiT  mais 
elle  vous  donne  un  peu  l'idée  du  problème. 

Beaucoup  de  ces  griefs  sont  fondés  et  le  conseil 
actuel  des  Débats  a  déjà  entrepris  d'y  remédier.  A^T* 
dernière  session  du  mois  d'octobre,  les  débats  hebdoma- 
daires furent  mis  au  rancart  et  l'on  décida  de  -eoncen- 
trer  les  efforts  sur  les  discussions  semi-publiques.  Des 
représentants  furent  choisis  pour  chaque  classe  et  sont 
chargés  de  trouver  des  orateurs  pour  les  divers  débats 
qui  seront  disputés  à  la  Salle  Académique.  En  7e  forme, 
M.  J. -Claude  Bégin  s'en  occupe,  tandis  que  M.  Maurice 
Dostaler,  vice-président,  en  est  chargé  pour  l'Institut  de 
Philosophie.  La  6e,  est  représentée  par  Luc  Mercure, 
secrétaire,  et  Raymond  Boily,  la  '  5e,  par  Jean-Marcel 
Touchette  et  Cyrille  Goulet. 

Les  discussions  se  tiendront  presque  toujours  le  di- 
manche. La  majorité  des  étudiants  et  du  public  en  gé- 
néral n'ont  rien  au  programme  ce  soir-là.  ce  qui  assu- 
rera un  auditoire  plus  considérable.  Les  candidats  choi- 
siront un  mois  au  préalable  le  sujet  de  leur  débat.  De 
cette  façon,  ils  auront  amplement  de  temps  pour  le  pré- 
parer et  présenter  un  travail  de  première  classe.  Nous 
conseillons  à  ceux  qui  voudront  se  présenter,  de  s'arran- 
ger ensemble  pour  suggérer  leurs  propres  titres  avant 
î'assemlsîêF^.  "  wons'^OTnîî'OHS"  éviter  te"iHus"  possible"  ra- 
doption  de  sujets  de  compromis,  qui.  la  majorité  du 
temps  exposent  à  beaucoup  de  critiques.  Ce  serait  aussi 
une  bonne  idée  d'opter  de  préférence  pour  les  sujets 
d'actualité  et  d'un  intérêt  tout  particulier  pour  ta  vie 
étudiante.  _^ 

Dans  cette  tentative  de  progrès,  nous  vous  demandons 
un  appui  actif.  Ceci  consiste  non  pas  seulement  à  tire 
cet  article  et  à  jeter  votre  numéro  de  "La  Rotonde"  dans 
quelqye  coin  poussiéreux,  où  il  moisira  dans  l'oubli.  Si 
vous  vous  sentez  des  talents  oratoires,  ne  vous  gênez 
pas  pour  nous  le  laisser  connaître.  Je  suis  sûr  que  l'Uni- 
veriité  d'Ottawa  qui  a  déjà  remporté  six  fois  le  tro- 
phée Villeneuve,  possède  encore  en  réserve  des  talents 
"Cachés.  11  ne  reste  ()u "à  vous,  chers  amis,  de  les  faire 
valoir.  La  Société  des  Débats  Français  est  à  votre  dis- 
position, vous  payez  pour  son  entretien.  A  vous  de  voir 
à  ce  que  votre  dollar  soit  bien  employé.       s 

Si  après  tous  ces  essais,  tout  est  impossiblte^eh  bien! 
il  ne  reste  qu'une  altesnative,  la  dernière:  "Enferrons- 
nous".  — i-=^ 

Jean  PROVENCHER, 


Je  ne  suis  pas  un  révolutionnaire  ni  un  deuxième 
directeur  de  la  CHlule  (et  J'espère  qu'on  ne  me  classe- 
ra pas  dans  cette  dernière  catégorie),  mais  Je  suis  un 
Inoffensif  spéculateur.  Si  toutefois  quelqu'un  s'y.  voyait 
piqué,  J'en  suis  Innocent;  mais  s'il  lui  plaît,  qu'il  fasse 
pubHer  sa^  réplique  danâ  la  «otonde  et  ce  sera  peut^tre 
le  commencement  d'une  polémique  d'Intérêt  général 
pour  la  publicaUon.  Cet  article  est  un  récit  d'un  rêve 
étui^ant  et,  chers  lecteurs,  n'y  voyet  autre  chose  que 
le  rêve  ! 

■  La  scène:  une  petite  couchette  de  TOvale  entre  qua- 
tre murs  plus  on  moins  solides  et  quatre  murailles  au 
sommet  desquelles  on  compte  trois  rangées  de  flU  bar* 
belés.  La  scène  du  rêve  est  plus  variée:  on  se  trans- 
porte dans  une  chambre  d'étudUnt  lors  d'un  petit 
"cocus". 

Xe  n'est  pas  le  genre  de  rêve  dans  lesquels  les  sta- 
tufes  parient  ou  marchent,  mais  plutôt  un  rêve  d'ordre 
intellectuel:  celui  où  l'e8|»èce  Impresse  entre  en  con- 
flit avec  l'espèce  expresse  dans  l'esprit  du  "nouveau  phi- 
losophe",  où  l'espèce  totalitaire  entre  en  conflit  avec 
l'espèce  démocratique,  où  l'étudiant  essaye  de  trouver 
des  solutions  aux  grands  problèmes  de  la  bonne  enten- 
te entre  dirigeante  et  dirigés  —  sans  toutefois  avoir  une 
chance  d'essayer  ses  principes. 

Première  scène:  Noua  sommes  TROIS  dans  une 
chambre  discutant  sur  les  destinées  de  l'Université:  le 
premier  orateur:  "A  l'Université  d'Ottawa  nous  avons 
un  des  cours  les  plus  solides  du  Canada;  mais  comment 
se  fait-il  que  nous  sommes  reconnus  surtout  par  notre 
High  School;  «i  quelques  optimistes  préUndent  que  les 
siporte  donneront  les  derniers  mote  d'Inspiration  au  poè- 
te qui  est  à  composer  llépopée  de  l'université.  L'Uni- 
versité proprement  dite  est  ignorée  et  pourUnt.  elle  a 
beaucoup  de  valeur." 

Deuxième  orateur:  "Ca  viendra;  l'Université  est 
Jeune;  mais  Je  blâme  ça  sur  notre  incapacité  à  obtenir 
cerUines  libertés  par  lesquelles  on  pourrait  faire  con- 
naître notre  Université.  A  l'école  primaire  on  nous 
dictait  nos  devoirs,  mais  rendu  à  l'Université,  c'est  là 
qu'un  étudiant  doit  commencée  à  développer'  ses  opi- 
nions personneUes  et   les   mettre   à   exécution.     Suppo- 


y' 


sons  qu'on  aurait  à  l'Université  un  Conseil  des  Etudiants 
composé  d'un  représentant  de  chaque  section  et  de 
chaque  mouvement  universitaire,  et  que  ces  repi^sen- 
tants  Iraient  aux  assemblées  régulièrement  et  ne  par- 
leraient pas  pour  revendiquer  leurs  droits,  ce  n'est  pas 
en  se  faisant  dicter  des  lois  qu'il  prendra  de  l'UritiaUve 
mais  bien  en  poussant  leurs  idées  jusqu'à  ce  qu'on  veuU- 
le  les  écouter.  Ca  peut  devenir  très  monotone  pour  tous 
à  la  longu.%  mais  11  ne  faut  pas  perdre  courage  et  con- 
tinuer à  pousser:  en  certains  endroits  ou  la  liberté  de 
parole  n'est  que  théorique  il  faut  parfois  pousser  bien 
longtemps.  Après  tout  un  Conseil  des  Etudiants  doit 
être  une  organisation  pour  facUlter  la  tftche  des  diri- 
géante  et  aider  les  étudiante.  SI  les  représenUnts  ne 
parlent  pas,  les  autorités  parleront  et  ça  ne  sera  plus 
un  conseil  démocratique  mais  un  conseil  des  Dirigeante 
qui  aura,  une  tendance  plutôt  toteUUlre.  Maintenant 
avec  un  bon  Conseil  des  Eftudlante,  composé  d'hommes 
qui  ont  du  "culot",  l'Université  pourra  rivaliser  avec 
les  autres  du  pays.  Comment  le  Conseil  rend-ll  l'Univer- 
sité populaire  ?  Un  exemple:  supposons  qu'une  univer- 
sité étrangère  Invite  les  étudiante  pour  un  "party"  ou 
quelqu'autre  activité:  s'il  n'y  a  personne  pour  voter 
"oui"  au  conseil,  les  autorités  prendront  ça  en  leurs 
mains,  ce  qui  sera  sujet  à  des  considérations  prolon- 
gées. 

Enfin  II  y  a  plusieurs  points  qui  contribuent  aussi  à 
faire  connaître  l'Université,  et' en  bon  et  en  mal.  Ceux- 
ci  ne  m'ont  pas  été  révél^  dans'  ce  rêve,  mais  d'autres 
rêves  sont  possibles.        i.     ♦-- 

Plusieurs  de  mes  lecteurs  vont  se  demander  pour- 
quoi il  y  a  trois  personnages  dans  ce  rêve  puisqu'il 
n'y  en  a  que  deux  qui  parlent  Eh  bien  !  le  troisième 
orateur  qui  n'a  pas  eu  la  chance  de  parier  est  le  sage 
membre  du  Conseil  qui  préfère  ne  pas  pousser  ses  opi- 
nions parce  qu'il  sait  qu'elles  ne  seront  pas  entendues, 
ou  si  entendues,   le  veto  suivra. 

N.  B.  Ceux  qui  trouveront  que  ce  rêve  peut  ayolr  un 
certain  sens,  méditez  ce  vieux  proverbe  anglais  et  es- 
sayez de  faire  un  rapprochement  avec  le  pratique: 
*To  the  toothless  are  given  the  acorn". 

Jacques   PERRAULT 


Président  de  la  Société  des  Débate. 


Ottawa   reçoit  Montréal  et  Québec 
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LA  LIGUE  DES  DEBATS  INTERUNIVERS  ITAIRES  se  réunissait  en  fin  de  semaine  à 
l'Université  d'OtUwa  pour  organiser  la  prochaine  joute  oratoire  des  universités  ffrançaises  On 
remarque  de  gauche  à  droite  Jean-Claude  Bégin  et  Uéo  Vaillancourt,  d'Ottawa  le  R  P  u'bald 
Boisvert.  directeur  de  la  Société  «es  Débate  d'Ottawa;  José  Leroux,  de  Montréal  Jean  Pro- 
vencher, d'OtUwa,  président;  Normand  Grimard,  président  de  Québec;  Raoul  Roberge,  Québec 
et  Lionel  Mougeot,  président  de  Montréal. 

s. ^^-     -    --^^  {Photo  "Le  Droit",  par  Paul  Taillefer) 


Samedi  dernier  le  8  novembre,  l'Uni- 
versité d'Ottawa  recevait  à  l'édifice  du 
C.E.O.C.  les  délégués  de  Montréal  et  de 
Laval  pour  l'assemblée  annuelle  de  la 
Ligue  des  Débate  Interuniversitaires. 

-■  Les  représentente  de  Québec  étaient 
MM.   Normand  Grimard    (Droit)    et  Ra- 

,ouI  Roberge  (Médecine).  De  Montréal, 
nous  arrivaient  deux  anciens  dans  la  per- 
soiyie  de  MM.  Lionel  Mougeot  (Droit) 
et  José  Leroux  (Droit).  Ottawa  était 
représenté  par  Jean  Provencher,  prési- 
dent de  la  Société  des  Débats  Français 
de  l'Université,  J.  Claude  Bégin,  et  Cleo 
Vaillancourt,  président  du  Conseil  des 
Arts.  Le  R.  P.  Ubald  Boisvert,  aumô- 
nier et  archiviste  de  la  Ligue  assistait 
en  tant  que   conseiller. 

Pour  débuter,  le  président  de  la  réu- 
nion, M.  Provencher  communiqua  le 
rapport  du  secrétaire  de  l'an  passé  et 
fit  la  lecture  de  la  constitution  de  la 


-Ligue,  plusieurs  amendemento  y  furent- 
apportés  et  on  procéda  ensuite  an  choix 
de   la   date   et  du   sujet   pour   le   débat 
interuniversitelre  de  cette  année. 

La  possibilité  d'un  troisième  conflit 
mondial  sous  la  formule  publicitaire 
"Demain ...  La  guerre?"  fut  approuvée 
unanimement  après  une  longue  délibé- 
ration. Cette  année,  Ottawa  recevra 
Québec  en  défendant  l'affirmative,  tan- 
dis que  nos  débattante  iront  soutenir 
la  négative  contre  Montréal.  La  date 
du  29  janvier  choisie  comme  la  pl'us 
convenable  sera  annoncée  publiquement 
plus  terd  par  l'entremise  de  la  radio 
et  des  journaux. 

Nous  tenons  à  remercier  nos  amis 
de  Québec  et  de  Montréal  pour  leur 
collaboration  et  l'effori  qu'ils  apportent 
à  la  continuation  de  cette  Ligue  uqi 
unit  si  intimement  les  trois  universités 
françaises  du  pavs. 
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Rayons  cosmiques 


.^!f^ 


La  terre  est  Inondée  d'une  re- 
marquable radiation  qui  nous  vient 
de  re§pace  Inter-steHaire,  radiation 
appelée  cosmique.  Jusqu'en  1924 
plusieurs  savants  renomn&és  dou- 
taient encore  catéforiquement  de 
la  réalité  du  phénomène  car  non 
seulement  cette  radiation  est  invl* 
sible  à  l'oeil  nu  mais  encore  la  per- 
ception du  phénomène  est  inac- 
cessiMe  aux  instruments  ordinai- 
res de  la  physique  sauf  les  plus  dé- 
Ucats  tel  que  la  "Chambre  Wilson", 
employé  en  radioactivité.  Avec  le 
perfectionnement  des  méthodes 
d'observation  le  doute  des  physi- 
ciens les  plus  conservateurs  fut 
bientôt  mis  à  Técart. 

Ayant  admis  l'existence  des 
rayons  cosmiques,  la  science  se  voit 
confrontée  d'un  nombre  de  pi-oblè- 
mes  qui  encore  aujourd'hui  né^  sont 
pas  résolus.  Cependant  les  expé- 
riences M  poursuivent  de  Spitzber- 
gen  à  la  Nouvelle-Zélande,  du  fond 
de  l'océan  à  la  stratosphère,  expé- 
riences qui  permettent  aux  savants 
de  déterminer  l'intensité  de  ces  ra- 
diations. On  a  remarqué  que  les 
rayons  cosmiques  sont  deux  cents 
fois  plus  énergiques  dans  la  stra- 
tosphère qu'ils  le  sont  au  fond  de 
^la  mer,  ce  qui  signifie  qu'Us  se  dé- 
pensent en  énergie  dans  leur  tra- 
vail de  pénétration. 

Plusieurs  expériences  ont  été  fai- 
tes dans  le  but  de  découvrir  quel- 
que chose  au  sujet  de  l'origine  des 
rayons  cosmiques.  Il  est  aujour- 
d'hui certain  qu'ils  approchent  la 
terre  de  l'espace  inter-stelialre.  Les 


savants  savent  que  cette  radiation 
merveilleuse  ne  vient  pas  du  soleil. 
L'hypothèse  qu'elle  tirerait  son  ori- 
gine dans  la  voie  lactée  est  main- 
tenant abandonnée.  Outre  cela  la 
science  ne  sait  à  peu  près  rien.  Le 
problème  de  l'origine  cosmique  est 
un  autre  des  nombreuses  énigmes 
de  la  science. 

La  force  pénétrante  des  rayons 
cosmiques  est  formidable,  même  en 
comparaison  avec  celle  des  rayons- 
X.  C'est  ainsi  que  les  plaques  de 
plomb  qui  empêchent  les  rayons-X 
de  passer  ne  forment  aucun  obsta- 
cle pour  les  rayons  cosmiques.  Cette 
force  pénétrante  est  attribuée  à 
l'énergie  formidable  de  chaque  par- 
ticule, qui  dépasse  de  plus  d'un 
million  de  fois  celle  des  particules 
rayons-X.  C'est  pourquoi  les  rayons 
cosmiques  offrent  aux  physiciens 
quelque  chose  d'unique  en  fait  de 
matériel  de  recherche  dans  le  mon- 
de microscopique.  La  recherche  de 
ce  côté  là  est  à  peu  près  Illimitée. 
De  Jour  en  Jour  les  plus  remarqua- 
bles et  les  plus  surprenantes  dé- 
couvertes émerveillent  le  monde 
scientifique. 

Sachant  quelle  quantité  d'éner- 
gie se  trouve  dans  chaque  particule 
il  semble  impossible  de  comprendre 
quel  procédé  aurait  pu  les  engen- 
drer. La  science  ne  connaît  aucune 
hypothèse  plausible.  Qui  sait  si 
nous  n'avons  pas  ici  à  l'université 
un  autre  Einstein  qui  solutionnera 

le  pmibième. 


Rohind  David. 


.4.1  ■ 


Pensées 


Notre  abandon  d'un  ouvrage,  d'une  tâche  résulte  peut- 
être  moins  souvent  de  notre  paresse  que  de  notre  im- 
puissance à  renoncer  à  faire  d'autre  chose  plus  attrayaùt. 
.Et.  par  exemple,  on  va  manquer  à  un  devoir  plutôt  pour 
entreprendre  un  beau  voyage  que  pour  demeurer  &  rien 
faire.  i 

XXX 

On  a  un  grand  ami  quand  on  a  peu  de  clioses  jk  lui 
cacher.        .  .  c       • 

X  z  z 

Un  exemple  ^qne  la  mode  est  puissante:  on  s'évertue 

à  caclier  certaines  inaptitudes,  certains  défauts,  pendant 

qu'on  se  glorifie   presque   de   certains  antres  qui  sont 

;fort  plus  graves  de  crnséquences.  U'^Zi-^ 

XXX- 


TTne  preuve  que  Tégoîsme  peut  s'inAltrer  dans  les 
plus  belles  actions  de  l'homme:  un  bienfaiteur  en  veut 
parfois  à  ceux  qui  procurent  les  bienfaits  que  lui-même 
projetait  de  prodiguer.  Par  exemple,  le  savant  lancé  à 
la  recherche  d'un  remède  bienfaisant  n'aime  ordinaire* 
ment  pas  qu'un  autre  le  découvre  avant  lui. 

R.  P. 


'Sonnet    à    la    liberté 

A  cette  heure  du  soir  où  tout  se  subtilise 
Je  vais  p(ir  les  chemins  comme  un  daim,  égaré    - 
Et  sens  tous  les  parfums  d'une  vie  retirée 
Quand  mon  front  alangui  vient  baiser  une  brise. 

Je  marche.  J'erre  Au  loin  wnc  rustique  église 
Contraste  de  son  noir  le  ciel  éclairé 
Et  j'entends  tout  soudain,  on  dirait  du  clocher 
Le  grand  Esprit  des  soirs  chanter  la  route  grise. 

Et  je  songe  il  la  mile  où  tout  serrible  si  froid 

Où  toute  la  pensée  se  résurrie,  Ô  émoi  ! 

En  une  fumée  noire,  en  bruits  de  tonnerre. 


r:r 


SevX  et  gai  je  ^^ursuis  mon  chemin  dans  la  nuit 
Trop  heureux  d'ëchapper  à  la  triste  misère 
D'un  long  soir  à  la  vUle  écoulé  dans  l'ennui. 


-Si- 


Gaston  CARBONNEAU 
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La  peinture 
moderne 

L9  peinture  moderne  est  difficile  a 
comprendre  parce  qu'on  n'y  trouve 
rien  de  ce  qu'on  a  coutume  d'admirer 
dans  les  tableaux  des  grands  maîtres. 
Celui  qui  volt  pour  la  première  fois 
une  de  ces  oeuvres  se  demande  si  c'est 
là  résultat  d'un  cauchemar  où  bar- 
bouillage d'enfant  Et  le  plus  surpre- 
nant peut-être  c'est  que  sa  première 
idée  n'est  pas  complétaient  fausse. 

A  mon  avis  on  pourrait  grouper  tou- 
tes les  oeuvres  de  la  peinture  m(»er- 
ne  dans  deux  catégories:  surréalistes 
et  cubistes.  Et  j'entends  par  ces  mots 
non  pas  les  deux  écoles  qui  portèrent 
ces  noms,  mais  deux  caractères  qu'on 
retrouve  dans  les  oeuvres  qui  se  disent 
modernes. 

Pour  saisir  les  tendances  des  artistes 
contemporains,  il  faut  savoir  qu'Us  ne 
sont  que  l'aboutissement  d'une  évolu- 
tion commencée  au  siècle  dernier.  Re- 
portons-nous à  l'écfHe  impressionniste. 
Aux  environs  de  1870  elle  inaugura 
dans  l'art  de  la  peinture  une  véritable 
révolution  dont  les  oeuvres  contempo- 
raines subissent  encore  les  effets.  Sous 
l'influence  des  idées  socialistes  et  à 
l'exemple  du  pelntrle  Millet,  les  impres- 
sionnistes choisirent  comme  sujets  de 
leurs  tableux,  les  scènes  les  plus  com- 
munes, les  choses  les  plus  ordinaires 
et  les  plus  banales  de  leur  entourage. 
En,  même  temps  ils  révolutionnèrent, 
sous  l'influence  des  découvertes  scien- 
tifiques toute  la  technique  du  coloris. 
Source  d'inspiration,  composition  et  des- 
sin devinrent  pour  eux  des  éléments 
secondaires  de  la  peinture.  Leurs  disci- 
ples continuèrent  en  les  exagérant  ces 
doctrines  nouvelles.  Deux  d'entre  eux, 
Cézanne  et  Van  Gogh  exerceront  sur 
les  générations  suivantes  une  influence 
décisive. 

Van  Gogh,  encouragé  de  peinture,  est 
le  père  de  ceux  que  j'ai  appelé  les  sur- 
réalistes. Son  existence  tragique,  ache- 
vée par  le  suicide,  est  un  drame  émou* 
vant.  Avec  fureur  il  a  cherché  dans  la 
peinture  la  raison  même  de  sa  vie,  l'ex- 
pression con^rfète  de  son  âme  tourmen- 
tée. A  l'art  du  pinceau  il  a  demandé 
les  joies  que  lui  refusait  une  existence 
malheureuse,  une  pacification  à  son^ 
âme  désiqullitM*ée.  t 

Ce  qu'il  a  tenté  de  représenter  sur 
ses  toUes  ce  n'est  pas  tant  la  beauté 
du  monde  extérieur  que  l'impression 
crée  en  lui  par  tel  paysage.  Une  toile 
de  Van  Gogh  n'est  pas  une  reproduc- 
tion de  la  réalité  mais  ime  interpréta- 
tion de  la  réalité.  C'est  le  monde  exté- 
rieur contemplé  à  travers  le  prisme 
d'une  imagination  désordonnée.  Une 
toile  de  Van  Gogh  c'est  avant  tout  le 
reflet  d'une  sensibilité.  Tdi  ces  som- 
bres cyprès  peints  l'année  avant  sa  mort 
à  l'asile  de  St  Rony  et  dont  les  bran- 
ches échevètrées  dans  une  dance  cir- 
culaire s'élancent  vers  un  ciel  embrasé. 
Nos  modernes  surréalistes  ont  emprun- 
té  cette  méthode  subjective  de  peindre 
Sous  l'influence  des  théories  de  Freud 
sur  le  subconscient,  ils  les  ont  exagé- 
rées et  voilà  pourquoi  leurs  tableaux 
veulent  avant  représenter  les  impres- 
sions provoquées  dans  la  sensibilité  de 
l'artiste  par  son  contact  avec  les  hom- 
mes et  les  choses. 

Les  cubistes,  eux,  viennent  de  Cézan- 
ne. Cézanne,  qui  ne  fut  jamais  conipris 
pendant  sa  vie,  orienta  son  art  dans 
une  direction  très  différente  de  celle 
de  Van  Gogh.  En  réaction  contre  la 
photographie  qui  devint  populaire  de 
son  temps,  Cézanne  affranchit  le  des- 
sein des  règles  classiques.  Si  on'  analy- 
se certains  de  ses  paysages,  on  voit  que 
le  peintre  n'est' nullement  intéressé  à 
la  représentation  pure  et  simple  de  tel 
coin  de  pays,  mais  plutôt  à  dégager 
les  formes  géométriques  des  choses. 
Son  paysage  est  une  abstraction,  une 
simplification  linéaire,  une  interpréta- 
tion des  plans  géométriques  de  la  na- 
ture. 

Les  cubistes  iront  encore  plus  loin 
que  leur  '  maître.  Leurs  toiles  devien- 
dront géométrie  pure,  complètement  se- 


Depuis  quelques  années  le  développe- 
ment prodigieux  de  l'Université  d'OtU- 
wa  a  ébloui  te  peuple  canadien.  Les  étu- 
diants actuels  et  le  corps  professoral 
traversent  une  période  d'évolution  qni 
a  pour  but  de  placer  l'enseignement  bi* 
lingue  au  premier  rang  et  d'amener 
parmi  les  jeunes,  un  esprit  vraiment 
canadien* 

Dans    cette    période    d'évolution,    un 
manque  de  cohésion  se  fait  sentir  entroî-- 
les  différentes  facultés.    Dans  le  but  de 
combler  cette  lacune  mi  se  devait  d'a- 
mender la  constitution  et  ce  fut  fait. 

-La  nouvelle  Fédératim  a  pour  pre> 
mier  but  d'unir  les  efforts  des  étudiante 
<our  le  bien  commun.  Le  meilleur  moyen 
à  notre  disposition  est  le  réveil  du 
"School  Splrit"  qui  par  les  années  pas-  " 
sées  a  fait  connaître  dans  la  capitale  la 
vie  intense  dont  s'agitait  nos  prédé* 
cesseurs. 

Un  corps  étudiant  solide,  uni  fait  fia 
force,  et  si  par  le  passé  les  différents 
conseils  étudiants  ont  fait  faillite,  ne 
fes  blâmez  pas  entièrement,  car  vous  ' 
les  étudiants  par  votre  manque  de  coopé- 
ration avez  contribué  à  leur  chute.  Alors  > 
cette  année -il  faut  se  rallier,  se  raffiner 
et  travailler  ensemble  afin  d'atteindre 
notre  but  commun. 
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Jean  Desmarals,  notre  président,  est 
un  homme  de  grandes  qualités,  n  a 
beaucoup  d'expérience  dans  le  domaine 
exécutif  et  il  sait  ce  que  les  étudiants 
veulent.  S'il  est  assuré  de  la  coopé- 
ration de  notre  part,  il  atteindra  cer- 
tainement son  but  et  le  vôtre. 

Dahs  le  conseil  exécutif,  nous  avons 
des  membres  qui  sont  au  service  des 
étudiants  et  qui  avec  votre  coopératim 
espèrent  une  année  fructueuse  dans 
leurs   entreprises.  ' 

La  Fédération,  qui  a  pour  but  de  tou-. 
jours  représenter  les  élèves,  a  deux 
vice-présidents  :  un,  représentant  les 
élèves  de  langue  française,  l'autre,  ceux 
de  langue  anglaise.  MacDonald  Gaza  de 
la  Faculté  de  Médecine  représente  l'élé- 
ment anglais,  Gaston  Lafrenière  de  la 
Faculté  des  Arts,  l'élément  français. 

Nos  fonds  financiers  sont  entre,  les 
mains  expertes  d'Eugène  La  vigne,  Fa- 
culté  d'Administration   d'Affaires. 

Marcel  de  Varennes  de  la  Faculté  des 
Arts  est  un  autre  membre  du  Conseil. 

Les  Représentants  des  différentes  Fa- 
cultés sont: 

Cleo  Valllancourt Arta 

Gaston  La  Montagne,  représentant  de 
la    faculté    de   médecine   depuis   la    dé- 
mission de  Robert  Hanna. 
Raymond  Rowe   .  Sciences  Appliquées 

Jean-Eudes   Dubé   Philosophie 

Marcel  de   Varennes, 
■    '  *  Secrétaire. 


parée  des  objets.  Ils  omettront  de  parti 
pris   ces  formes   secondaires   qui,   chez 
Cézanne,  conservait  encore  au  paysage    " 
son  aspect  général. 

En  somme,  la  première  école  nous 
présente  des  rêves  fantastiques  et  la  -. 
seconde  des  simplifications  enfantines. 
Evidemment,  le  problème  n'est  pas  si 
simple  et  la  distinction  entre  les  deux 
groupes  pas  toujours  claire.  Nous  n'i- 
gnorons pas  que  souvent,  tel  peintre 
emprunte  aux  deux  écoles  et,  combine, 
à  sa  façon,  deux  techniques  bien  diffé- 
rentes. Mais,  la  distinction  reste  vraie 
et  aide  à  la  compréhension  des  oeu- 
vres de  la  peinture  modéKpe. 


La  faim, 
c'est  facultatif 

Il  est  dix  heures.  Je  sors  de  l'édifice 
des  Arts.  Une  marche  de  dix  minutes  me 
ramène  à  mon  logis,  une  charmante  ca- 
l»ane  verte  bien  chauffée  (quelquefois 
du  moins),  bien  rapiécée  surtout,  une 
perle  de  confort  et  de  propreté  dani 
laquelle  habitent  plusieurs  de  mes  amis. 
Je  viens  pour  entrer,  mais  une  idée  me 
retient  —  La  dépense  d'énergie  qu'il 
n'a  fallu  déployer  pour  la  classe  4e 
Maths.  A  huit  heures,  et  la  grosse  som- 
me (^e  concentration  apportée  au  cours 
de  Philo,  ont  fait  plus  que  mettre  en 
\  pièces  mon  petit  déjeuner.  Le  café 
et  les  deux  rOtles  de  tout  A  l'heore  sont 
déji  loin,  mon  estomac  qui  se  tortille, 
m'indique  le  temps  de  répéter  la  dose. 

J'entre  en  vitesse  au  restaurant  du 
coin.  Oh!  ce  n'est  pas  une  place  très 
|M-opre,  vous  en  conviendrez,  —  La  ptè- 
•^  n'est  pas  très  bien  éclairée,  et  il  y 
circule  un  mélange  d'odeurs  rances,  on 
y  reconnaît  entre  autres  celles  de  l'ol- 
gnonp:.de  chat  mouillé  et  de  U  3.0^ 
Qu'importe,  des  étudiants  ont  déjà  pé- 
nétré dans  des  endroits  de  pire  acabit 
et  la  proximité  du  lieu  nous  sauve  une 
longue  marche,  ce  qui  n'est  déji  pas 
trop  mal.  Je  m'assieds  sur  un  des  sièges 
rouges  placés  ià  dernièrement  pour 
notre  confort.  Un  ami  ident  prendre 
place  à  mes  côtés.  Nous  échangeons 
quelques  paroles,  rien  de  révolutionnai- 
re ni  de  bien  important,  c'est  entendu, 
seulement  quelques  brides  de  causette 
en  attendant  le  service.  Mon  compagntm 
s'impatiente  et  me  fait  remarquer  d'une 
voix  assez  haute  :  "Ce  monsieur  à  l'arriè- 
re, 11  n'a  pas  l'air  très  très  pressé  pour 
on  restaurateur ...  les  affaires  vont  trop 
bien  sans  doute". 

Notre  hOtellier  s'occupe  à  faire  griller 
nn  "hamburger".  Après  la  cuite,  je  le 
vois  prendre  une  spatule  plate  et  ^atter 
la  surface  de  son  réchaud.  L'opération 
inoffensive  en  soi,  change  un  peu  de  ca- 
ractère lorsque  la  surface  métallique 
apparaît  enfin  sous  un  quart  de  pouce 
d'une  crasse  noire  et  graisseuse.  J'avais 
eu  lldée  de  commander  un  sandwich 
voilà  un  Instant,  mais  je  l'abandonne 
aiusl  vite. 

Finalement  un  homme  aux  cheveux 
gris,  avec  un  embonpoint  marqué,  me 
demande  d'une  voix  doucereuse  ce  que 
je  désire.  Le  spectacle  de  tout  à  l'heure 
me  rend  très  prudent,  et  je  réponds 
d'une  voix  autuitalre  :  *'Des  gftteaux  au 
chocolat  et  du  café".  Le  propriétaire 
s'empresse  d'obtempérer  à  mon  désir  et 
se  retire  tout  en  petites  courbettes. 

Il  interpelle  un  garçon  placé  derrière 
lui,  et  qui  cafetière  en  main  balaie  les 
poussières  et  les  bestioles  mortes  du 
haut  d'un  châssis.  L'individu  se  retour- 
ne, me  fait  un  grand  sourire  et  envoie 
le  tout  dans  la  poubelle  placée  sous 
le  comptoir;  ensuite  il  prend  cette  même 
cafetière,  la  rlnse,  la  remplit  d'eau,  la 
place  sur  le  poêle  et  me  dit  avec  un 
autre  sourire  béat  :  "Cà  ne  sera  pas  bien 
long  M'sieur,  juste  le  temps  de  faire 
bouillir  l'eau".  Peu  m'Importe  à  présent 
que  l'eau  soit  chaude  ou  non,  le  café 
vient  de  s'éteindre  à  tout  jamais.  Ma 
pomme  d'Adam  se  fait  de  plus  en  plus 
encombrante  et  je  demande  du  bout  des 
dents  :  'Un  coke  s'il  vous  plait".  Au 
moins  ici,  pensal-je,  pas  de  danger.  Mon 
compagnon  qui  n'a  pas  dit  mot  depuis 
le  premier  incident,  semble  lui  aussi 
avoir  perdu  son  ardeur  affamée. 

Je  mange  en  silence  sans  trop  goûter, 
et  mon  regard  parcourt  machlnalemenr 
la  pièce.  Dans  le  fond,  un  gros  matou 
bien  dodu,  sommeille  en  paix  sur  les 
pommes  en  étalage  dans  la  vitrine.  Tout 
est  revenu  au  calme;  mais  le  calme  porte 
à  la  réflexion  et  ce  n'est  pas  précisé- 
ment ce  dont  j'ai  besoin  à  ce  moment-là. 

Un  miaulement  me  fait  retourner  en 
sursaut;  un  autre  "mistrigris"  sorti  je 
ne  sais  d'où  me  regarde  d'un  oeil  qué- 
mandeur, comme  celui  d'un  homme  qui 
a  soif  —  il  veut  un  morceau  de  pain. 
Je  regarde  en  face  de  lui  et  la  scène 
qui  s'offre  a  mes  yeux  arrête,  mon  geste 
charitable  et  modère  ma  bienveillance: 
un  rat  qu'il  vient  sans  doute  d'attraper 
derrière  les  boites  de  biscuits,  gigote  en- 
core et  tente  en  vain  de  s'échapper.     .. 

Le  restaurateur  ne  se  rend  pas  compte 
que  les  chasses  sont  un  peu  déplacées 
en  pareille  occasion  et  me  dit  mêi^e 
avec  une  expression  de  fierté:  "Bonne 
bête,  mon.chat, ... .  ne  laisse  rien  perdre." 


'La  Savetière" 

Les  Compagnons,  gagnants  du 
trophée  Bessborough  1047,  ont  pré- 
senté, le  premier  novembre,  un 
spectacle  très  amusant.  Cette  ou- 
verture de  la  saison  semble  nous 
assurer  d'un  grand  Intérêt  pour  le 
théâtre,  chez  les  étudiants,  car  la 
troupe  du  père  Legault  a  Joué  en 
matinée,  devant  une  salle  comble. 
Le  fiolr,  quoique  moins  nombreux, 
l'auditoire  fut  aussi  encourageant. 

"L'AnoJlon  du  Bellac"  est  une 
oeuvre  assez  fantaisiste  I  Interpré- 
!tée  d'une  façon  plutôt  fantaisiste! 
En  plusieurs  cas,  la  mise  en  scène 
semblait  plutôt  élémentaire;  ainsi, 
la  dl^arition  d'ApoUon  derrière 
son  rideau,  annonçant  l'entrée 
d'un  personnage!  Après  une  légère 
hésitation,  au  début,  la  verve  et- 
la  gaieté  des  Compagnons  reprirent 
le  dessus  »t  le  Monsieur  du  Bellac 
eut  le  courage  de  nous  débiter  un 
beau  discours  dramatique  qu'il  ter- 
mina les  mains  dans  ses  poches! 
En  £pmme,  malgré  un  décor.,.  5001:^. 
bfê  et  un  maquillage  fait  à  la  hftte, 
l'Apollon  du  Bellac  fut  une  pré- 
sentation très  amusante. 

"La  Savetière  Prodigieuse"  dé- 
passa de  beaucoup  la  valeur  de 
l'Apollon.  Cette  pièce  de  Garcia 
Lorca  exprime  une  grande  délica- 
tesse de  sentiments  et  un  contraste 
frappant  des  caractères.  De  son 
côté,  le  jeu  très  original,  fit  ressor- 
tir ces  contrastes.  Le  Savetier,  fai- 
ble serviteur  d'une  femme  rude.... 
et  douce,  rendait  bien  son  rôle  de 
mari  soumis;  on  espérait,  toute- 
fois, un  homme  qui  aurait  retrpuvé 
son  autorité.  Heureusement,  l'a- 
mour de  la  Savetière  fit  oublier 
cette  faiblesse;  ses  cris,  ses  larmes... 
et  sa  douleur  affectueuse  ont  été 
joués  sur  un  ton  juste  et  très  na- 
turel. Par  contre,  le  maire  ne  sem- 
blait-il pas  un  peu  bouffon  avec 
ses  joues  rouges  et  son  bedon  mal 
fait?  Evidemment,  l'on  voyait  en 
lui,  ainsi  que  dans  les  amoureux, 
une  caricature  amusante  qui  nous 
fit  passer  une  agréable  soirée. 

La  Savetière  prodigrleuse  se  dé- 
roula dans  un  décor  vraiment  ad- 
mirable. Lès  couleurs  de  la  scène  et 
des  costumes  rendirent  l'atmos- 
phère très  agréable  et  portaient 
bien  &  la  chaleur  de  l'interpréta- 
toin. 

Les  Compagnons  ne  semblent  pas 
se  souvenir  d'une  lot -édémen taire 
du  théâtre:  celle  de'  faire  face  au 
public.  On  peut  admettre  qu'il  y 
aie  des  cas  nécessaires  mais  nous 
savons  aussi  que  l'acoustique  est 
mauvaise  et  si  les  Compagnons 
tiennent  si  fort  â  nous  montrer  leur 
dos,  nous  leur  conseillons  de  parler 
plus  fort...  Le  6  décembre,  les  Com- 
pagnons nous  reviendront  dans 
"Andromaque".  Tous  les  étudiants 
devraient  voir  cette  pièce  qu'Us 
étudient  et  qu'ils  pourront  appré- 
cier sur  la  scène. 


Vol  de  l'hirondelle 

Dans  la  grande  mer  d'azur. 
Où  Véther  est  d'un  bleu  pur, 

L'hirondelle 

Tend  son  aile,    - 
Et  bien  haut  vers  l'infini 
En  lançant  son  léger  cri,-^- 
:_  S'abandonne       ,     ^^t;::. 

Et  se  donne 
"jîu  rythme  de  son  essor, 
Dentellant  dans  ce  décor 

Quelques   nues 

Epandues. 


Elle  vole  sans  repos. 

Au  son  de  quelques  rondeaux, 

Elle  glisse  . . . 

Puis  se  hisse ... 
Serpentant,   rebondissant 
A  Vallegro  et  dansant, 

Puis  s'esquive         ■    -     -J 
-.    '  Et  très  vive. 


h 


S'envole  dans   les   deux  clairs  . . . 
Trace   son   point   dans   les   airs . . 

Se  pavane, 
,    '       -^nfin,  plane...         CERDY 


Papa   Beaulne,   un  ami 
du  théâtre 

Il  y  a  quelque  temps,  nous  avons  perdu  un  ami  et 
un  ancien.  Bf.  Beaulne  était  un  véritable  ami  des  étu- 
diants et  nombreux  ceux  qui  se  souviendront  de  lui. 
11  restera  longtemps  parmi  nous,  non  seulement  pour  le 
dévouement  dont  il  fit  preuve  au  théâtre  des  étudiants 
mais  aussi  pour  son  goût  artistique  et  son  talent  d'acteur 
qu'a  goûté  la  ville  d'Ottawa  et  les  environs  ! 

Papa  Veaulne  a  toujours  alnié  le  théâtre.  Très  Jeu- 
ne encore,  il  fa-ouva  la  beauté  de  l'art  sur  la  scène  et 
dès  lors,  il  étudia  le  théâtre  et  forma  son  talent  Jusqu'à 
cette  perfection  artistique  que  nous  avons  connue.  Quand 
11  eut  atteint  ce  goût  sûr,  M.  Beaulne  se  dévoua  à  ré- 
pandre son  art  i  l'Université  et  dans  la  capitale. 

Pendant  plus  d'un  quart  de  siècle,  "Papa  Beaulne" 
dirigea  notre  pièce  annuelle.  11  nous  fit  connaître  son  - 
art  qu'il  aimait  tant  et  pendant  ces  nombreuses  années 
de  labeur.  "  Papa  Directeur"  a  fermé  des  centaines 
d'étudiants  à  la  beauté  du  théâtre  et  de  la  radio.  A 
tous  les  ans,  de  nouveaux  étudiants  le  rencontraient  et 
tous  l'ont  estimé  tant  pour  son  talent  que  pour  sa  bonne- 
humeur. 

M.  Beaulne  n'était  pas  seulement  un  ami  des  étu- 
diants. Avant  tout,  il  aimait  le  théâtre  et  c'est  de  la 
beauté  de  son  théâtre  qu'il  voulu  doter  la  ville  d'Ottawa 
En  1905,  il  fondait  avec  N.  Hector  Laperrlère,  le  Cercle 
Crémazie,  l'un  des  premiers  groupes  que  connut  la  ca> 
pitale  plus  tard,  U  devint  directeur  artistique  du  cercle 
St-Jean  puis  enfin,  il  fonda  sa  prt^re  équipe,  la  trou- 
pe Beaulne.  C'est  alors,  qu'il  commença  â  nous  faire 
apprécier  un  spectacle  comme  force  de  composition  et 
noblesse  de  sentiment.  Afin  d'atteindre  ce  but,  il  fon- 
da et  dirigea  pendant  plusieurs  années,  l'Ecole  de  DIc* 
tion  Notre-Dame.  Malheureusement,  le  feu  détruisit  le 
Monument  National  Ou  avait  lieu  ses  activités  théâtra- 
les, et  ainsi,  M.  Beaulne  semblait  ne  pas  pouvoir  attein- 
dre son  idéal.  Cependant,  le  théâtre  nous  revînt  avec 
le  Caveau  où  M.  Beaulne  fut  le  premier  professeur  de 
diction  et  c'est  dans  cette  troupe  qu'il  se  dévoua  dans 
ses  dernières  années,  et  qu'il  put  faire  connaître  son 
idéal  par  son  expérience  et  son  travail. 

Le  théâtre  de  M.  Beaulne  a  été  un  art  vrai.  L'inter- 
prétation réelle  de  la  vie  qu'il  donnait  en  spectacle  n'a 
Jamais  recherché  le  rire  faux;  son  théâtre  devait  rester 
beau  et  bon.  Ainsi,  il  ne  cherchait  pas  d'alïord  à  ce  que 
tous  aiment  ses  représentations,  il  voulait  que  tous  ap- 
précient l'art  vrai:  la  beauté  du  théâtre!  n  ne  combat- 
tait pas  surtout  les  idées  de  l'art,  il  élevait  celles  qu'il 
aimait. 

M.  Beaulne  restera  toujours  pour  nous  un  apôtre 
du  bon  théâtre!  Nous  n'oublierons  pas  son  dévoue- 
ment pour  cei  art  qui  est  maintenant  le  nôtre  et  noni 
n'oublierons  pas  surtout  que  l'Université  et  l'élément 
français  d'Ottawa  lui  doivent  pour  beaucoup  le  dével<H>* 
pement  de  lure  vie  artistique.  Nous  pouvons-  4«i9elec- 
un  Journal  de  1928,  "Le  groupe  Beaulne  semble  être 
le  point  central  duquel  rayonne  ioût  le  théâtre  amateur 
de  la  capitale".  Cet  ami  de  l'art  reste  pour  nous  le  seul 
qui  compte  une  activité  artistique  presqu'in interrompue 
pendant  quarante  ans;_gardons-lui  une  profonde  recon- 
naissance. 

T^ ■.  ■  :   ■      M.   DOSTALER.  ' 


ROBERTSON  FRERES 

,  Deux  anciens  de  l'Université 
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Quant  à  moi,  Je  suis  saturé.  Je  ne  man- 
gerai pas  de  rôties'pour  bien  longtemps 
et  à  l'avenir  je  marcherai  bien  deux 
milles  pour  avoir  meilleur  service. 

SARFÔUL. 
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LA  JIOTONDE 


U  novembre  1M7 


15  novembre  1M7 


LA  ROTONDE 
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Le  Conseil 
des  Etudiants 

Le  véritable  nom  de  cet  org;ani»-. 
me   est   Conseil   des   Etudiants   du 
Uigh  School  de  l'Université  d'Otta- 
wa. Il  est  composé  de  35  membres  :- 
un  président,  deux  vice-présidents, 
un  trésorier,  un  modérateur,  deUx 
secrétaires    et    vln«:t-liult    conseil- 
lers, les  présidents  des  classes   et 
'  des  comités  affiliés  et  les  délégués 
,  des  orgranisations  indépendantes. 
Son  but   est  de   collaborer  avec 
rauiorlté,   à   Téducatlon   physique, 
intellectuelle    et    morale    des    étu- 
diants, de  diriger,  sous  la  conduite 
de  l'autorité  constituée,  toutes  les 
initiatives  extra -scolaires  du  Corps 
Etudiant,    de    régir    les    initiatives 
des    différents    organismes    extra- 
_  scolaires  de  Técole  et  de  surveiller 
leurs   finances,  de   créer  un   orga- 
nisme efficace  permettant  aux  étu- 
diante du   High   School   de   conju- 
^gner    promptement    leurs    efforts 
avec  ceux  des  autorités  en  vue  d'un 
mouvement   d'ensemble    qui    amé- 
liorera le  sort  de  tous  et  de  cha- 
cun, de  donner  l'ocasion  d'appren- 
dre à  gouverner.      -- — ^  -_    .^„_-- 

Ce  conseil  se  réunit  tous  les  mois, 
à  une  date  qui  sera  bientôt  fixée 
et  discute  sur  tous  les  points  qui 
le  mènent  à  son  but,  à  sa  maturité. 

Les  langues  française  et  an- 
glaise sont  les  deux  langues  offi- 
cielles dans  une  assemblée  tandis 
que  la  Salle  des  Débats  est  le  lieu 
de  rencontre. 

A    chaque    réunion,    les    conseil- 
.lers  donnent  la  lecture  de  leur  rap- 
port sur  les  activités  passées,,  pré- 
sentes   ou    futures    de    leur    classe 
— «u  de  leur  comité  et  proposent  les 
-motions    Qui    aideraient    peut-être 
à  améliorer  le  ConseU.  à  la  mener 
à   son    but   ou   à    trouver  quelques 
projets  d'avenir.  Pour  être  accep- 
tée, une  motion  doit  recueillir  les 
deux- tiers  des  votes,  et  avoir  reçu 
Tapprobation  du  Comité  de   Vigi- 
lance, ^^^^^-^—r-nr:-,  ^      ^^ 

^  SI  le  Conseil  se  tlfè  si  bien  d'af- 
faires cette  année,  il  ne  faut  pas 
oublier  l'Immense  travail  accompli 
par    ses    pionniers:'   le    Conseil    de 

-^Pan  dernier.  Citons  par  exemple: 
le  Révérend  Père  Legault,  le  mo- 
dérateur: P.-J,  VUleneuve,  le  pré- 
sident; Marc  Rochon  et  Maurice 
Boy,  les  vice-président;  Gilles  Hur- 
teau,  le  trésorier  remarquable  et 
Maurice  Magnan,  l'incomparable 
secrétaire  qui  ont  su  se  dévouer 
à  la  cause  commune  l'an  dernier. 
Si  le  conseil  pionniers  su  si  bien 
planter  cette  organisme,  leurs  suc- 
cesseurs sauront  bien  suivre  leur 
exemple  en  formant  le  meilleur 
groupement  scolaire  au  High 
School.  Mais  pour  cela,  il  faut  avoir 
l'encouragement  et  le  dévouement 
de  tous  et  chacun. 

Le  Conseil  Exécutif  sera  bien 
présidé  cette  année  en  la  personne 
de  Roger  Trottier  dont  le  dévoue- 
ment est  sans  borne  et  sans  fin. 
Les  vice-présidents  sont  Raymond 
Pilon  de  4B  et  Robert  Lachaîne  de 

AD^ie  trésorier  est  Vineent^  4«dott* 
ceur  de  4A  et  le  secrétaire  anglais, 

-*ames  Oltrien  de  4D. 

L'union  fait  la  force.  Donc  union 
par  le  Conseil. 

Claude  RINFRET, 

_        Y       Secrétaire  français. 


i    Au  "Centre 
-j-  des  Sports" 


On  vient  de  me  demander  de 
noircir  quelques  lignés  au  sujet  du 
"Centre  des  Sports  de  l'Univereité 
d'Ottawa'*.  C'est  alors  avec  un 
grand  plaisir  que  je'  m'adresse  à 
tous  les  étudiants  de  rtJniverSlté, 
qu'ils  soient  des  Arts  ou  du  cours 
d'Immatriculation.  En  effet»  tous 
devraient  venir  à  notre  magasin 
quand  II  s'agit  d'articles  de  sport, 
car  il  est  organisé  par  l'Association 
Athlétique  de  notre  Université;  de 
plus,  vous  pouvez  obtenir  une  re- 
mise de  10%  sur  tout  objet  dont 
la  valeur  dépasse  deux  dollars.     - 

L'hiver  s'en  vient  rapi'dementTlë 
hockey  et  le  patin  seront  bientôt 
les  sports  préférés  de  plusieurs 
d'entre  nous.  Pourquoi  ne  s'équip- 
peratt-on  pas  au  "Centre  des 
Sports"?  Nous  avons  en  étalage  des 
gants,  des  gourèts,  des  bas,  des  la- 
cets et  quand  vous  lirez  ces  lignes, 
nous  aurons  très  probablement  re- 
çu des  patins  et  des  gilets.  H  est 
donc  plus  que  temps  de  vous  pro-^ 
curer   ces  articles   essentiels. 

n  serait  trop  long  de  vous  énu- 
mérer  toute  notre  marchandise, 
mais  je  dois  mentionner  que  nous 
vendons  à  part  l'écusson  flam- 
boyant aux  armoiries  de  l'Univer- 
sité, ceux  de  toutes  les  autres  fa^ 
cultes,  ainsi  que  des  gilets  ou 
coupe-vents  grenat  et  gris. 

Pour  les  heures  d'ouverture,  vous 
pouvez  voir  le  R.P.  Raymond  Le- 
mieux  immédiatement  après  cha- 
que repas.  Ensuite,  de  1  heure  à 
1.25  chaque  midi,  et  de  7  heures  à 
7.25  chaque  soir  le  "Centre  des 
Sports"  sera  ouvert.  Si  vous  avez 
besoin  de  quelque  chose  de  pres- 
sant en  dehors  de  ces  heures, 
adressez-vous  au  Père  L^mieux  ou  ' 
à  Guy  Pellerin. 

Pour  terminer,  je  vous  invite  tous 
à  venir  visiter  fe  "Centre  des 
Sports"  situé  au  gymnase  de  l'U- 
niversitéé  dans  le  bureau  autrefois 
occupé  par  M.  W.  Nixon. 

Guy  PELLERIN. 


Plus  çà  change. f. 


"Prochahie  station:  Ottawa!"  Le  jeu- 
ne collégien  soupire;  enfin,  il  est  de  re- 
tour à  son  AUna  Mater.  C'est  bien  le 
même  édifice,  grandiose  et  Imposimt. 
Trouvera-t-il  tout  dans  le  même  état 
que  l'an  passé?  Il  aftescrit.  "Tiens,  ma 
formule  est  déj&  remplie!  Heureuse  in- 
novatî<m!  Et  ce  nom  en  'bas  de  page? 
AIi!  oui,  notre  nouveau  princytal*  J'es- 
père qu'il  n'est  p^s  trop  rakle".  . 

ENFIN!   LA  «RANDE  COUR! 

Chez  le  préfet,  on  lui  apprend  qu'il 
doit  monter  chez  les  grands.  La  "Gran- 
de Cour",  quel  ibonheur!  Rêve  de  tous 
les  imberbes  de  la  petite  cour!  Royau- 
me des  libertés  et  des  sorties!  (Il  dé- 
chante vite  cependant,  car  cette  année, 
__con&tate-t-iU.  quelques  jou»  plus  tard, 
le  règlement  des  petits  a  envaJtii  même 
le  domaine  des  grands*  "Après  iout,  je 
suis  venu  ici  pour  étudier!") 

ICI  L'ON  MANGE... 

A   cinq   heures    notre    gaillaKd   gnonte 
à  l'étude.     Il  met  tout  en  ordre,     puis 
n'ayant  plus  rien  à  faire  part  au  pays 
des  rêves.     O  vacances,  que  tu  laisses 
d'heureux  souvenirs!   Tout  à  coup,   dé- 
sastre!  la    cloche   annonce     le   souper. 
Adieu,  canot,  auto,  tennis,  douce  fl&ne- 
rie!  Comme  l'estomac  lui  frotte  sur  les 
talons,   il  fait  comme   les   autres,  il    se 
précipite  dans   les  escaliers.  C'est   une 
course,  c'est  la  course,  sur  laqi^le  au- 
cun pari  ne  serait  profitable,  ç^i  sera 
premier?...   D'autres  sont  déjà   rendus. 
Mais   qu'est-ce   que   ceci?     Ils   sont   ali- 
gnés? Ce  sont  des  nouveaux  qui  ne  con- 
naissent pas  les  airs  sans  doute. .  ./Mais 
non!     II  y  a     des  anciens  parmi     eux. 
"Alors   moi   aussi   j'entre  dans   la   file". 
Lentement,  Il  avance...  Enfin,  il  arrive 
à  la  porte,  non  du  réfectoire,  mais  de 
la  cuisine,  à  cette  porte  qui  auparavant 
était  sacrée     pour  les  élèves      (il   leur 
était  défendu  de   s'en  servir,  mais   que 
de   transgressions! ...   à  J'insu   des   pré- 
fets, évidemment).   Il   sourit:   'T'est   la 
première  fois  gue  je  passe  ici  sans  avoir 
pour  but  de  "chiper"  quelques  biscuits". 
Tous   les   gars  prenent  des  cabarets.   Il 
se  moque.  Tous  se  servent  par  eux-mê- 
mes. Lui  aussi.   "C'est  moderne!"   Bien 
qu'émerveillé  de  ce  changement,  il  n'est 
pas  sans  remarquer  que  le  mepu  est  ce- 
lui  d'un    banquet(?).      Voici,   enfin,    un 
changement  qui  lui  est  d'intérêêt.     Oh! 
ce   n'est  pas  qu'il  soit  gourmand,  mais 
enfin,  qui  peut  étudier  l'estomac  vide? 


Il  prend  un  bon  repas,  puis  passe  à  la 

récréation. 

FIN  DE  JOURNEE!  '     ■-  .    ■•-' 


T 


C'est  «al;  tout  le  monde  est  occupé, 
soit  à  jouer,  soit  à  raconter  (avec  exa- 
gération) des  excursions  et  des  exploits 
de  vacances,  encore  uae  fois,  la  cboae 
qui  a  le  moins  changé  —  ca  doit  être 
la  ibase  du  collège  —  vient  donner  s<n 
ordre:  la  cloche  aniumce  la  prière  du 
s<rir.  L'étudiant  zélé  offre  son  année, 
puis  U  demande  les  grâces  nécessaires 
pour  réussir.  Ensuite,  coouie  le  préfet 
connaît  la  ^atlcoé  de  ses  enfants.  Il  les 
envoie  se  coucher.  Pour  U  premlèie 
fois,  peut-être,  l'élève  Ingrat  reconnaît 
la  valeur  de  son  lit  de  collège.  Il  est 
si  doux  de  s'y  reposer  ces  .premiers 
soirs...     . 

LiVl^  DE  FACTURES! 

Une  semaine  passe  alnsL  Notre  philo- 
sophe (quel  finissant  d'immatriculation 
n'aime  pas  à  »e  proclamer  philosophe?) 
commence  à  s'habituer  aux  nouveau- 
tés...  Le  Jnndi  de  la  deuxième  semai- 
ne, pourtant,  il  voit  le  professeur  d'an- 
glais entrer  en  classe  avec  vn,  livret  de 
factures.  "II  se  croit  chez  OgUvy*",  peo- 
se-t-U.  Mais  voilà  que  ce  livret  de  fac-  ■ 
tures  devient  le  nouveau  knode  de  pren- 
dre les  absences.  Pour  un  étudiant  sé- 
rieux,-c'est  vraiment  une  dette  que  de 
manquer  la  classe:  il  doit  autant  de 
ininutes  à  son  intelligence  et  à  son  ca- 
rrière qui  ont  besoin  de  tons  les  ins- 
tants mis  à  leur  disposition  pour  se  for- 
mer. , .  *•• 

CHANT  ANGELIQUE...     /-'        ..^ 


Fac^  7 
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C'est  pendant  une  période  de  caté- 
chisme, lorsque  soudain,  il  entend  des 
voix...  c'est,' du  chant.  "Esl-ce  que  je 
suis  an  ciel?  Depuis  quand  a-ton  du 
chant  pendant  les  classes  à  l'Universi- 
té?" Charmante  innovation,  celle-là! 
Les  premières  et  deuxièmes  formes  ont 
un  sujet  de  plus  à  leur  programme.  Ne 
vous  alarmez  donc  pas  si.  passant  dans 
un  corridor,  vous  entendez  des  voix  an-' 
géliques  qui  portent  à  la  rêverie,  mais 
prenez  garde  d'en  profiter  pour  entre- 
prendre un  voyage  à  cet  astre  si  pc^o- 
laire  parmi  la  gent  étudiante,  ^j; 
VIVE  LE  PROGRES!  '       -_-      - 

Notre  jeune  "philosophé"    pr^  du 
temps,  à    s'endormir   ce    soir.      Il   rêflé^'^ 
chit . .  Il  essaie  de  U-ouver  le  pourquoi, 
de  ces   innovations   nombreuses.   Enfin, 
il  s'endort  en  souriant:  il  a  trouvé!  Le 
changement,  mais  c'est  le  progrès!  "Moi,  ' 
j'aime   les  gens  qui     favorisent  le  pro- 
grès". 


Ce  n'est  pas  la  première  fols  que  l'Université  gagne  le  championnat  de  la 
Ligue  de  Rugby  Intercollégiale,  mais  plut6t  la  deuxième  fois  consécutive.  Il 
y  a  huit  «ns,  notre  équipe  perdait  sa  joute  d'ouverture  contre  Queen's  Ici,  mais 
continuait  sa  saison  sans  subir  aucune  autre  défaite.  Ils  ont  battu  le  Royal 
Military  Collège  de  Kingston  deux  fois  et  Queen's  chez  eux.  Comme  leur  moyen- 
ne de  points,  pour  et  contre,  était  meilleure  que  celle  de  Queen's,  ils  furent 
déclarés  champions.  Les  étoiles  de  cette  équipe  étalent:  John  Dufour,  Lance 
Hen4i$r»>n>  Roger  Potvln.  Denis  Harbic  (l'assistant  du  Père  Renau4  au  labo- 
..^jatoire),  Lozier,  Sullivan,  Wally  Drlscoll.  Hubert  Laçasse,  Tom  Joyce,  Roger 
Harcc  et  plusieurs  autres.   P«pdant  la  guerre,  la  ligue  suspendit  ses  activltési 

Cette  année,  notre  équipe  devra  faire  face  aux  champions  de  la  section  de 
Montréal.  Actuellement,  c'est  le  Loloya  nul  mène  le  bal  et  ce  sera  probablement 
,  eux  que  nous  rencontrerons.  Nous  sommes  confiants  que  la  ligne  continuera 
son  beau  travail,  mais  il  faudra  que  les  "plays"  partent  beaucoup  plus  vite  de 
l'arrlère-quart.  C'est  à  peu  près  le  seul  défaut  maJeUr  sur  le  club  actuellement; 
Naturellement,  il  y  en  a  quelques-uns  dont  les  passes  par  en  arrière  ou  "laterals", 
pourraient  s'améliorer.  En  général  toutefois,  nous  avons  une  équipe  dont  il 
faut  être  fiers,  et  Ut  meilleure  manière  de  montrer  à  vos  représentants  que  vonr 
«n  êtes  fiers,  c'est  de  les  encourager  sur  le  champ.  A  toutes  les  joutes,  cette 
année,  si  notre  équipe  a  fait  bonne  figure,  ce  n'est  certainement,  pas  grâce  i 
l'encouragement  qu'ils  ont  reçus  des  quelques  partisans  qui  se  sont  montrés  le 
nez  au  parc  Lansdowne.  Il  y  en  a  qui  aiment  mieux  crier  avec  leur  petit  groupe 
pour  attirer  l'attention  des  jeunes  filles,  d'autres  qui  profitent  de  la  sortie  pour 
aller  au  "show"  (pensionnaires),  et  enfin,  ceux  qui  ne  s'Intéressent  pas  du  tout 
(externes). 

MalchalÉtcîux  Jusqu'à  la  fin,  nos  représentants  dans  la  ligue  interscolastique 
terminent  en  cinquième  position.  Sous  la  direction  de  trois  des  étoiles  des 
Rough  Riders  d'Ottawa,  soit  Don  Loney,  Bert  Dressler  et  Howîe  Tumer.  ils 
volent  Dame  Fortune  se  moquer  d'eux  continuellement.  Sans  doute,  11  y  a  eu 
des  erreurs,  on  pourrait  faire  des  reproches,  mais  ce  qui  est  fait  est  fait  et 
rien  ne  pourra  remédier  à  la  situation.  Notre  équipe  était  forte,  elle  était  dan- 
gereuse, mais  comme  dans  tout  sport  d'ailleurs,  U  faut  des  "breaks". 

Le  joueur  le  plus  effectif  et  le  plus  spectaculaire  que  nous  ayjons  vu  dans 
toute  la  ligue  est,  à  notre  avis.  Chuclt  Lauzon.  Son,  tachUng  .est  le^.mf.llleur 
depuis  Bob  Leroux.  De  retour  de  l'an  dernier,  il  y  en  avait  plusieurs:  sur  la^ 
ligne,  Tom  O'Rourke  jouait  sa  partie  solide  comme  d'habitude.  Flaps  Archam- 
-^  bault  n'a  pas  eu  beaucoup  de  chance  de  nous  montrer  son  savoir-faire;  Ray 
Lachance  encore  moins  naturellement.  DeBlois  fut  une  belle  découverte;  il  s'est 
jnis  en  évidence  dans  plusieurs  parties.  Ray  Fortin  fit  aussi  bien  chez  les 
seniors  qu'il  avait  fait  chez  les  juniors  -un  an  auparavant.  Paul  Allen,  Nick 
Papas  et  Don  Rhéaume  jouèrent  bien  à  Iji  position  de  demie,  tandis  que  Olivier 
Pelletier  était  de  nouveau  à  l'arrière-quart.  Ses  passes,  quoique  un  peu  errati- 
ques, comptèrent  deux  touchés.  Les  deux  fois,  ce  fut  l'habile  Mau  Derouin  qui 
les  sttrappa.  Les  autres  étoiles  furent  Mlnnehan,  Janlsse,  Beaton  et  Hurteau 
pour  en  nommer  quelques-uns. 

'---     ;    En  fait  de  "coach",  Loney  et  compagnie,  ont  fait  leur  grand  possible.  Tousr 
^    athlètes  de  première  classe,  très  dévoués,  ils  ont  travaillé  avec  ardeur  jusqu'au 
dernier  sifflet. 

^     ^^  "docile"  Blackle  Blackburn  a  dû  établir  un  record  contre  Queen^s.    NC" 
—  participant  à  la  partie  que  pour  les  dernières  quatre  ou  cinq  minutes,  il  compta 
-^  un  touché  et  botta  deux  convertis.    Bravo  Blackie  .  .  .  C'est  un  gros  lapin!!! — 
NON,  c'est  un  Kangarou!!!— NON,  c'est  Harold  Yetts.  le  gérant  du  club!    H  est 
'      le  "despatcher  officiel"  de  Ted  Edwards.    Les  farces  à  part,   Harold  fait  très_ 
bien  dans  son  poste;   les  joueurs  peuvent  vous  en  dire  quelques  choses  •  .  .  •, 
Avez-vous  visité  le  "Campus  Shop"  du  Rév.  Père  Lemieux?  Il  a  un  bel  assorti- 
-  ment  d'écussons  pour  toutes  leS  facultés,  en  plus  de  beaux  coupe-vents,  gilets 
et  de  réquipement  sportif  de  toutes  sortes.    Le  "Campus  Shop"  est  situé  dans 
le  gymnase  du  côté  de  la'  rue  Wilbrod  .  .  .  Frank  Mathers,  défense  des  Séna- 
teurs d'Ottawa,  étudie  à  l'Université.    Ceci   marque  un  nouveau  ■  stage  dans  le 
développement  de  notre  Aima  Mater.    IL  n'y  a  pas  si  longteçips  que  Bob  Pépin 
et  Johnny  Muretich  se  sont  vus  refuser  la  permission  de  jouer  au  hockey  pour 
une  équipe  d'en  dehors,  même  s'ils  n'avaient  pas  d'équipe  à  jouer  pour.  Ici  .  .  . 
L'Université   esp   bien   représentée   dans   la    L.Q.S.,    cette    année:    Sarra-Bournet 
joue  pour  Valleyfield.  Pépin  et  Morenz  Jouent  pour  le  Royal  ...  Le  toujours 
malchanceux  André  Daoust  s'est  fait  frapper  par  une  auto,  la  senuiine  dernière. 
Dépêche-toi  à  guérir  Ti-Do  ...  En  parlant  des  "Ti",  merci  à  Tibo  pour  le  bel 
en-tête  pour  notre  colonne  ... 

C'est  tout  pour  aujourd'hui.    Nous  avons  tous  hâte  que  le  hockey  commence. 
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L'iptercoliéffial  à  Peatratnement 


Les  senmrs  perdent  deux  fois, 
gagnent  deux  fats 
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Nouvelle  du    Notre-Dame 
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Voici  un  bref  entretien  sur  les  activités  sociales  survenues  jusf^u'à  présent 
ao  CoUège  Notre-Dame. -^^ — 

Au  début  de  l'année  scolaire,  eut  lieu  l'amusante  soirée  de  l'initiation 'où 
dix-huit  "étudiante^  franchirent  après  mainteâ  épreuves  -  le  seuil  collégial. 
L'agréable  tâche  d'initier  nos  débutantes  aux  devoirs  pénibles  de  leur,  nouvel 
état,  par  des  procédés  diraijs-je. . .  brutaux,  était  réservée  aux  victimes  de 
Tannée  précédente,  les  rhétoriciennes.         .      ^^^      '    -.-  *-'^ — J!_-     "^"^  .■■■  ^ 

.'. "Toute   une  semaine  à  me   parader  en  bas  courts  avec^  des  souliers  à 

talons  hauts,  à  porter  cette, énorme  boucle  de  papier  dans  mes  cheveux  ...  sur 
la  rue,  dans  les  tramways.  C'est  inhumain  "se  plaint  une  initiée". 

—"Mais  il  faut  que  tu  y  passes",  lui  répond  sa  voisine,  une  rhétoricienne 

Wu   sympathique,   "c'est   ton   initiation". 

"-^  Beaucoup  plus  solennelle,  beaucoup  plus  sérieuse,  la  cérémonie  de  l'in- 
vestiture où  dix-huit  jeunes  étudiantes  prirent  l'habit  distinctif  de  la  collégienne. 
Notre  aumônier,  le  Révérend  Père  St-Denis  s'acquitta  de  sa  tâche  tradition- 
nelle de  coiffer  du  bonnet  de  la  sagesse  chacune  des  nouvelles  inscrites,  age- 
nouillées à  ïes  pieds.  L'allocution  de  notre  aumônier  sur  les  devoirs  qu'exige 
ce  nouvel  ordre,  celui  de  coiréléienne.  termina  dignement  cette  imposante 
cérémonie  de  .l'iavestlture. 


La  ligne,  de  nos  seniors  fut  conti* 
nuellement  en  évidence,  et  elle  devint 
celle  contre  qui  il  était  le  plus  diftf- 
elle  de  compter. 

La  joute  contre  Tech  était  très  im- 
portante. Les  protégés  de  Bill  L'Heu- 
reux n'avaient  pas  eu  de  points  comptés 
contre  eux,  et  nos  seniors  étaient  con- 
sidérés très  forts  malgré  leurs  défaites 
aux  mains  de  Glèbe  et  Lisgar.  Dans  la 
première  demie  le  jeu  fut  bien  divisé: 
niversité  ouvrait  de  grands  trous 
pour  Rhéaume.  Allen,  Derouin  et  Pap- 
pas  mais  les  courses  de  McPhail,  Goold 
et  Robillard  tenaient  les  nôtres  sur  leur 
gardes.  Le  "tackling"  était  très  effectif 
des  deux  côtés  et  à  la  mi-chemin  le 
compte  était  0  à  0. 

Les  deux  derniers  quart^  furent  très 
actifs.  Tech  compta  d'abord  un  pla- 
cement pour  prendre  une  avance.  Les 
nôtres  poussèrent  loyi  en  territoire  où 
Ôlîivier    Pelletier    compta    un    simple. 

11  essaya  pour  le  placement  mais  passa 
à  côté.  Les  élèves  de  la  rue  Albert 
poussèrent  loin  vers  nos  buts  mais  iu- 
rent  arrêtés.  Le  jeu  fut  sans  pointa- 
ge pour  quelques  minutes  jusqu'à  ce 
que  McPhail  prenne  une  course  dé  30 
verges  alentour  de  la  gauche  et  comp- 
ta un  touché  non  converti.  La  partie 
se  termina  ainsi.  Université  1,  Tech  8. 

Les  deux  victoires  contre  Commerce 
et  Nepcan  devaient-être  les  seules  de  la 
saison.  Contre  Commerce,  Ray  For- 
tin fut  la  grosse  étoile  en  comptant . 
deux,  touches.  Allen  et  Lauzon  comptè- 
rent les  deux  autres  tandis  -que  Rhéau- 
me et  Pelletier  enregistrèrent  un  con- 
verti chacun.  Contre  l^epean,  Beaton, 
Rhéaume  et  Pelletier  furent  les  étoiles. 
Beaton  compta  deux  touches  convertis 
par  Pelletier,  et  Rhéaume  brilla  con- 
tinuellement par  ses  beaux -plongeons. 
Dans  ces  dejiK  parties  Paul  Allen  joua 
très  effectivement.  Les  scores  furent 
contre  Commerce  22  à  0,  contre  Nepean, 

12  à  1.  ,  .   ^ 
La    dernièrcï^artie    des    seniors    se 

termina   19  à   5  en   faveur   de  -St-Pat's. 


Tout  le  long  du  premier  quart  nos  cara- 
bins avaient  un  gros  avantage.  "Flaps" 
Archambaulf,  qui  pour  la  première  fois 
cette  année  a  joué  pour  un  temps  rai- 
sonnable a  montré  qu'il  était  toujours 
le  même  en  brisant  plusieurs  jeux  des 
adversaires.  Lui  et  Chuck  Lauzon  ne 
donnaient  aucune  chance  aux  arcières 
de  St-Pat's.  Lee  Hadley  qui  joue  par- 
fois comme  une  étoile,  parfois  pas  da 
'-tmrt,'-tll  Oes  MâUit  "lackteb".  L'UiiTi 
versité  poussait  loin  en  territoire  irlan- 
dais, mais  ne  semblait  pas  pouvoir 
compter.  Après  que  St-Pat's  eut  com- 
plété une  longue  passe,  Chuck  Lau- 
zon attrapa  un  "latéral"  des  Patriciens 
et  courut  75  verges  pour-  une  touche. 
A  la  demie  le  compte  était  Université 
5.  St-Patrice  0. 

Dans  le  troisième  quart,  les  porteurs 
du  lâune  et  vert  égalisèrent  le  compte. 
Dans  le  dernier  quart,  tout  arriva.  Une 
mauvaise  passe  par-dessus  la  tête  do_ 
Pelletier  qui  était  en  position  pour  bot-_ 
ter.  roula  jusque  près  des  buts  où  Pelle- 
tier profitant  de  l'expérience  de  la  par- 
tie contre  Glèbe,  céda  deux  points. 
.Quelques  minutes  plus  lard  il  y  eut 
hors-jeù  et  la  corne  du  juge  de  ligne 
ie  fit  entendre.  Le  joueur  du  St-Pat's 
qui-avait  le-ballon  n'arrêta  pas.  tandis 
que  nos  gàrs.  paralysés  de  quelque  ma- 
nière, le  regardèrent  aller  compter  un 
touché.  Le  touché  fut  converli.  Décou- 
ragés un  peu.  nos  malchanceux  seniors 
fureht  pris  en  défaut  dans  les  derniè- 
res minutes,  et  le  ^re  final:  Université 
5.  St-Pat's   19. 


s^re 


Voici  Taligncmenl  complet  de  nos 
seniors.  Voltigeur,  Pappas;  demis,  De- 
rouin, Allen.  Beaton;  quart.  Pelletier; 
centre,  Minriehan;  intérieurs.  St-Aubin, 
Maître;  milieux.  O'Rourke,  Fortin;  ex- 
térieurs^.  Hadley,  Lauzon;  subs,  Janisse. 
Rhéaume.  .\rchambautl.  Rousseau,  De- 
Blois. Charbonneau.  Potvin,  Hurteau, 
Laprairie.  Vincent,  Godin,  Trudel,  Pi- 
Ion.   Brennan.  -     — — 


Venez  en  foule  à  l'ouverture  de  la  saison  "«es  Débats, 
dimanche  soir  le  30  novembre. 

Robes  courtes  ou  Robes  longues" 

.   Courtes  Longues  ( 


ROBERT  CARON  ~ 
MARC-ANTOINE  LEVESQUE 


GASTON  LAFRENIERE 
ANDRE  POUPART 


1.  Un  sujet  d'actualité  piquant  pour  tous(tes) 

2.  Votre  petite  amie  aimerait  ça  venir  ...  ! 
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LA  ROTONDE 


If  novembre  1947 


"Oh  La  La!  oh  pardon!" 


Tous  ceux  qui  connaissent  l'Univer- 
sité depuis  assez  longtemps,  ont  4û  re- 
marquer 4ans  quel  état  pitoyable  se 
trouvaient  certains  édifices  de  cette 
Tnéme  organisation.  Il  n'y  a  pas  à  s'en 
cacher,  l'Uni-versité  avait  besoin  d'un 
(bon  '^inénaige  et  des  améliorations  au 
point  de  vue  de  construction,  flh  bien 
une  ère  de  sept  années  de  prospérité 
semble  vouloir  s'établir  chez  nous:  de- 
puis le  commencement  de  l'année,  on 
frotte,  on  lave,  on  peintoreron  clouer 
on  construit;  c'est  vraiment  magnifi- 
que de  voir  çà. 

L'an  passé,  l'édifice  central  recevait 
un  bon  grand  lavage  de  samedi  soir,  tel- 
lement 'bien  qu'on  se  croyait  toujours 
en  dimanche  lorsqu'on  y  pénétrait.  Ce- 
la prouve  ibien  combien  un  peu  d'eau 
et  de  peinture  peuvent-  faire  une  mé- 
tamorphose éclatante.  Fière  du  succès 
de  l'an  passé,  l'Unh'ersité  a  décidé 
d'étendre  son  oeuvre  i^éparatrice  dans 
toutes  ses  maisons  éparpillées  un  peu 
jpartout.  Le  plus  incroyable, changement 
est  lX>vale;  à  la  sortie  des  femmes  dé- 
fenseurs du  pays,  se  sont  introduits  les 
défenseurs  de  la  science.  iDe  ces  deux 
groupes  par  chance,  différence  existait; 
■des  barraïquês  communes  Vet  vulgaires 
se  sont  transformées  des  "éoîfices"  fiers 
et  pimpants.  Tout  fut  rétaibli  dans  l'or- 
dre des  choses  et  aujourd'hui.  l'Ovale 
ne  sent  que  le  parfum  enchanteur  que 
seule  la  Science  peut  répandre.  L'Ova- 
le est  Un  vrai  petit  royaume  des  der- 
nières inventions  modernes  au  point  de 
vue  luxe  et  comlort.   Arrêtons  là.    , 

Vous  rappelez-vous  le  vieux  poulail- 
ler ?  Certainement  oui.  Aujourd'hui  le 
Pavillon  des  Arts  s'est  acquis  de  l'espa- 
ce, de   la  lumière   et  de   la  fraîcheur. 


raison  faite  avec  les  année*  passées), 
la  peinture  une  fols  sèche  sent  twn  et 
peut  s'endurer.  Les  nouvelles  classes, 
malgré  qu'elles  sont  coquettes  et  peti- 
tes, soqt  des  plus  utiles.  En  un  mot, 
notre  "poulailler"  aujourd'hui  n'accep- 
te que  des  poules  qui  pondent  des  œufs 
d'or.  Quelle  vanité! 

En   espérant   qu'il    ne    s'écroule   pas, 
d'ici  quelque   temps,     le  Pavillon     des 
"Art5"^ût  maintêhani  regarder  la  gent 
.  étudiante  sans  rougir  de  honte  et  se  la- 
menter de  craquements   sinistres. 

Et  voilà  en  quelques  mots,  l'état  des 
choses  au  point  de  vue  immeubles  à 
^Université.  Comme  dans  le  passé  et 
comme  dans  le  présent,  l'évolution  se 
fait  lente  et  sure,  mais  il  est  néces- 
saire qu'elle  existe.  ">Heureux  qui  com- 
me Ulysse  a  fait  un  long  voyage  "et 
revient  voir  son  Université.  Bouche  bée 
d'étoniiement,  il  s'écriera  d'un  air  or- 
gueilleux; 

'^n  avant  Université,  nous  sommes 
fiers  de  toi"r — '-.:'-  '■  '  ■■■ ."■  ,.  '    ■  '  ' 


C.E.O:C. 
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Peinture,  clous,  ibrosses,  'balais  ont  ai- 
dé là  renouveler  en  un  peu  de  beauté 
ce  qu'on  croyait  une  antiquité  qui  pas- 
sera.it  facilement  à  l'oubli  en  peu  de 
temps.  Au  contraire,  l'Université  a  ac- 
cepté le  principe  (S'il  existe):  '.''D'un 
petit  peu,  on  peut  faire  beaucoup".  Le 
Doyen  en  vrai  capitaliste,  pourrais-je 
dire,  a  établi  quartier  d'hiver  dans 
des  immeubles  complètement  nouveaux. 
Il  s'est  fissuré -que  son  logis  ne  s'écrou- 
lera pas  d'ici  quelques  années. 

De  plus,  la  réunion  maintenant  com- 
plète entre  l'ancienne  maison  des  ser- 
vantes de  l'Université  et  le  "poulailler" 
lui-même  nous  donne  aujourd'hui  un 
seul  grand  édifice  des  plus  appropriés 
à  recevoir  des  étudiants.  L'éclairage 
remplit  son    rôle   à    merveille    (compa- 


Pour  ceux  qui  lisent... 

1,600   ouvrages   récents  qualifiés 
quant   à    leur   valeur   morale.    (1) 

Que  valent  au  juste  tous  ces  li- 
vres, plaquettes  et  brochures,  ces 
publications  de  toute  couleur  et  de 
toute  dimension,  ces  écrits  aux  ti- 
tres énlgmatiques  ou  alléchants 
qui  se  disputent  «os  marchés?  Il 
y  a  là  des  aliments  intellectuels  et 
moraux  de  toute  qualité  depuis  le 
poison  jusqu'au  tonique.  Mais  qui 

Uvre?^  Est-ce  la  réclame?  Taspect 
extérieur  du  volume?  la  vogue  dont 
il  jouit?  La  prudence  la  plus  élé- 
mentaire tient  pour  suspectes  ces 
sources  d'information. 

Les  lecteurs  sérieux  et  avisés  au- 
ront désormais  à  leur  disposition 
un  guide  facile  à  consulter  pour 
connaître  la  valeur  morale  des  pu- 
blications qui  sont  sur  le  marché. 
Le  Service  de  Blbliograjïhle  de  Fl- 
des  vient  de  publier  une  plaquette 
intitulée:  1,600  OUVRAGES  RE- 
CENTS QUALIFIES  QUANT  A 
LEUR  VALEUR  MORALE.  Si  l'on 
désire  une  recension  plus  complète 
des  volumes  qui  y  sont  mentionnés, 
on  n'aura  qu'à  consulter  le  numé- 
ro de  Mes  Fiches  ou  de  Lectures 


Depuis  près  de  deux  nuSis,  Ie~ 
Corps-Ecole  de  l'Université  montre 
des  signes  de  vie,  après  un  été  de 
ffrahd  repos...  plutôt  mouvemen- 
té. 

Durant  les  trois  mois  de  vacan- 
ces, les  cadets  se  sont  en  effet  dis- 
persés à  travers  tout  le  pays:  de 
Longue-Pointe  à  Chiiliwack^  en 
passant  par  CâmïrVôrdën/  S&0O... 
et  ailleurs.  Leurs  occupations 
étaient  tout  aussi  variées:  certains 
s'initièrent  aux  subtilités  des  mar- 
ches d'entraînement,  des  bivouacs 
et  du  nettoyage  de  carabine,  tan- 
dis que  d'autres  firent  la  conquête 
des  Montagnes  Rocheuses  et  s'a- 
donnèrent même  au  ski. 

Maintenant  qu'ils  sont  revenus 
à  runiverslté  les  cadets  sont  à  or- 
ganiser iei^r  mess.  Ils  espèrent  y 
recréer  l'atmosphère  de  ceux  qu'ils 
ont  connus  cet  été;  certains  dé- 
tails y  manqueront  saris  doute. 

Ce  qui  n'y  manquera  pas,  cepen- 
dant, c'est  un  accueil  cordial  pour 
tout  étudiant  universitaire  qui  vou- 
drait s'enrôler.  La  campagne  de  se- 
crutement,  on  le  sait,  est  prolongée 
Jusqu'au  15  novembre.  Au  cours  de 
l'hiver,  les  nouveaux  membres  en- 
tendront quelques  conférences 
d'intérêt  général  sur  Torganisation 
de  l'armée.  Durant  leurs  vacances, 
Ils  subiront  un  entraînement  plus 
spécialisé  destiné  à  faire  d'eux  de 
bons  soldats  et  de  bons  officiers. 

En  ayant  fait  l'expérience,  je 
suis  convaincu  qu'un  étudiant  re- 
chercthant  une  occupation  profita- 
3fe  et  agréable  pour  ses  mois  d'été 
ne  pourrait  faire  mieux  que  de  se 
joindre  au  C.E.O.C.  Il  y  trouvera 
les  expériences  diverses  qui  sont 
nécessaires  pour  compléter  sa  for- 
mation et  pour  lui  ouvrir  de  nou- 
veaux  horizons. 

Pierre  DAVIAULT. 

dont  la  référence  est  Indiquée  à 
côté  de  la  oote  morale.  Cette  bro- 
chure doit  trouver  place  dans  tou- 
tes les  bibliothèques  qui  se  veu- 
lent bienfaisante».^ — — — ■ — 

(1)  Brochure  de  56  pages  en  vente 
à  Fides,  25  est,  rue  Saint  Jac- 
ques,   Montréal- 1 ,     au    prix    de 

$0.25  (par  la  poste:  $0.30). 


.     \ 


■    ^ 

* 

■^ 

-?.■ 

^"'""    "W 

■f- 

.^■*^.■* 

_■"     .  r  .  . 

WE    WANT    A    TOUCH    DOWN 


On  tapote.. • 
on  rigole... 

AVIS  :  La  saison  du  football  étant 
finie,  le  chapeau  d'Hector  est  à  ven- 
dre. Le  profit  de  cette  vente  ira 
dans  le  bas  de  Noël  de  sa  petite 
syrienne. 

Pdup  (l'Ovalol)  Jusqu'à  quand  bri- 
seras-tu les  coeurs?  Est-ce  au  Café 
St-Michel,  au  Lido  ou  au  Chunking 
que~lu~béhéflolera8  des  conseils  de 

Saving. 

C't'y  bête  payer  $9.00  pour  de  h» 
chaux  quand  on  peut  en  avoir  à 
15  cents  la  livre  chez  un  ferronler. . 
Le  grand  Desmarals  en  mange  pour 
ses  os. . .  petit  poisson  qui  devien- 
dra grand. 

Pour  fêter  l'Halloween,  Poup  (l'O- 
valol) s'est  fait  la  barbe  trois  pou- 
ces plus  haut  que  les  oreilles. . . 
pour  plus  d'explications  demander 
à  ceux  qui  lui  offrirent  un  contrat 
pour  le  floor-show  du  St-MIohel  on 
à  sa  petite  Jacqueline  qui  fut  prise 
de  panique. 

^  Avis  aux  mamans  : 

Apprenez  chères  mères  que  votre 
"enfant"  n'a  pas  même  une  dou- 
che dans  son  édifice  ...  Il  est  obligé 
de  marcher  (23  pas)  en  plein  air 
afin  d'atteindre  un  de  ces  "orages 
de  pluies  artificielles".  Durant  les 
mois  d'été  c'est  un  demi  mal,  mais 
avec  la  présence  du  bonhomme  hi- 
ver, c'est  assez  dangereux  . . .  (rhu- 
me, bronchite  et  même  pneumo- 
nie). 

Donc  chères  mamans  unissèi- 
vous  et  demandez  d'un  commun  ac- 
cord la  faveur  d'obtenir  des  auto- 
rités, "un  appareil  tùbi^mcateur" 
pour  ces  50  captifs. 

-fis  ont  fait  leur  possible  jus- 
qu'ici, mais  sans  aucun  résultat; 
à  votre  tour  maintenant  d'essayer. 

Le  numéro  de  téléphone  est  : 
3-5656,  local  1. 

Leroux  finlra-t-il  par  avoir  son  fa- 
meux chèque  de  $135.000??  Je  te 
conseille  d'attendre  un  peu  Bob; 
M.  King  est  en  Angleterre  et  it.  ne 
sera  pas  de  retour  avant  le  25  no- 
vembre. 

Jean-Raoul  a  enfin  triomphé  sur 
l'autorité. . .  On  a  réparé  son  ca- 
lorifère . . .  n  peut  maintenant  dor- 
mir . . .  J'allais  dire  nuit  et  Jour . . . 
mais  enfin  'ie  sommeil  porte  con- 
seU".         — 

Doc  Blron,  l'As  du  Rugby  est  Ignoré 
des  Journalistes.  Personnellement 
je  crois  qu'il  mérite  une  étoile  sur 
notre  vaillante  équipe  intercollé- 
giale . . .  N'est-ce  pas  Pierrette  ? 

Si  vous  rencontrez  un  petit  homme 
vite  et  qui  parle  toujours  de  radio 
. . ,  kodaks  . . .  machine  à  vues,  vous 
..ne  pouvez  vous  tromper,  c'est  bien 
le  Directeur  de  la  Rotonde . . . 
Real .  . 

Charlie  a  ^'rapetissé"  d'uri^  pouce 
durant  le  dernier  "Week-End". 

"Fromage"  prend  le  "Cab"  pour 
aller  au  cours  de  Philo. 

»  - 

A  cause  du  départ  mystérieux  de 
leur  bien-aimée  "Mascotte  . . .  Spitz" 
la  hutte  nô.  1  à  mis  en  vente  la 
cuve  qui  se  trouva  dans  »»tre  salle 
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Directeur:   Kéal  Therrlen 


Organe  des  étudiants  de  langue  française  de  l'Université  d'Ottawa 

"Préparons-nous" 


Itédacteur  en  chef:  Gaston  Carbonnenu 


VICTORIEUX  DANS  LA^EFAITE 

"  ■  ■  ■       ■  -    - 

premier  Congrès  National  de  la^^JQ,  U.  G 


—i      Jl-^     JL>, 


■~^- 


"Nos  universitaires  doivent  être 
des  apôtres,  qui  feront  rayonner 
dans  leyr  milieu,  avec  la  richesse 
de  la  culture  catholique,  les  tré- 
sors d'une  foi  éclairée  et  agissante", 
^  déclaré,  dimanche,  16  novembre, 
à  la  salle  académique  de  notre 
Université;  S.  E.  Mgr  Hildebrando 
Antonuitti;  délégué  apostolique,  en 
clôturant  le  premier  congrès  na- 
tional de  la  Fédération  Canadienne 
des    Universités    catholiques.      "La 


Fille  de  couvent  dans 
une  éprouvetle    ^ 

Poids  atomique:  120^  ' 

Propriété      physique  :       Bouillonne 

pour  un  rien  et  refroidit  à  tout 

Instant.      Qualité    de     fondre 

^  ,    lorsque  bien  traitée;  très  amère 

'~  si  le  suiet  est  mal  employé. 
Circonstances:      Existe    partout 
où  l'homme  existe. 


culture  et  la  science  doivent  aider 
■ley-lwHiines-#awy  leurs-  besoins;  -t-yrgprtété    chimique:    rmsCftr^Owr" 


mais  elles  doivent  aider  surtout  à 
leur  élévation  sH^ituelle",  pour- 
suit-il plus  loin.  -  >  •     , .    '  '  /■  ■  ^ 


de  bain  . . .  Réduction  de  50%  pour 
les  malheureuxéprouvés  de  la  hutte 
no.  4. 


?our  vos  articles  de  toilette 


Pharmacie 


A  deux  pas  de 
rUNIVERSITE 
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Les  universitaires  avaient  assis- 
té plus  tôt  à  la  messe  dans  la 
chapelle  de  l'Université.  S.  E. 
Alexandre  VaclMtn,  archevêque 
d'Ottawa  et  chancelier  de  l'Uni- 
versité officiait.  On  remarquait 
dans  le  choeur  S.  E.  Mgr  Georges- 
-Léon  Pelletier,  évêque  des  Trois- 
Rlvières  et  aumônier  national  de 
la  F.C.U.C.  Mgr  Olivier  Maurault, 
recteur  de  l'Université  de  Mont- 
réal, et  Mgr  Ferdinand  Vandry, 
recteur  de  l'Université  Xaval  de 
Québec,  et  le  T.  R.  P.  Jean-Charles 
Laframboise,  o.m.i.,  recteur  de 
l'Université  d'Ottawa. 

Après  la  messe  les  délégués  se 
réunirent  à  la  Salle  Académique 
pour  la  clôture  du  congrès.  La  réu- 
nion était  sous  la  présidence  de 
Me.  Lucien  Lortie,  e.r.,  président 
national  sortant  de  charge.  Le  doc- 
teur Pierre  Jobin,  profeseur  à  l'U- 
niversité Laval,  présenta  les  délé- 
gués   des    régions     et    S.    E.    Mgr. 

^ntoniutti.  ^-    — ^__ 

^  Les  messages  des  représentants 
des  groupes  de  professionnels  et 
d'étudiants  furent  présentés  par 
MM.  Jean  Lupien  et  Jean  Vanasse, 
d'Ottawa,  Guy  Beaugrand-Cham- 
pagne  et  Jean-Luc  Pépin,  de 
Montréal;  Gabriel  Martin  et  André 
Gagnon,  de  Québec,  et  Emile  Bou- 
oHer,  de  l'Acadie.  Les  recteurs  des 
trois  Universités  catholiques  et 
françaises  encouragèrent  les  uni- 
versitaires à  continuer  le  rayon- 
nement  du    mouvement     de     Pax 

ri  II  ^M  n  M  II     m^     Hw«AmÏ«»iii    *.*"*WP*fc4itif*iil<»». 


Je  travail  d'action  catholique  en- 
trepris par  la  Fédération  canadien- 
ne des  Universitaires  catholiques. 


Cet  espace 
;      est  , 


reserve  " 
.    à  la 
médecine 


tendances  pour  l'appropriation 
de  l'or,  de  l'argent,  du  platine 
^""^et  des  pierres  précieuses.  Réa- 
'     git  violemment  si  laissée  seule; 
capable  d'absorber  une  grande 
_^  quantité  de  nourriture  .rare  et 
;    _.'de    liqueurs;    tourne    au    vert 
quand  placée  à  côté  d'un  plus 
beau  spécimen. 
Utilité:    Grandement   ornementale, 
-  très  utile  dans  l'excitation  des 
esprits    troublés,    et    distribu- 
trice des  richesses  de  la  terre. 
Probablement    le    plus    grand 
moyen  pour  empêcher  un  gros  _ 


-     profit. 

Précaution  :   Très  explosive  dans  des 
mains  inexpérimentées. 


Photo  La  Rotonde 


Le  Chîentîsme 

Comme  bien  d'autres,  j'ai  rejeté  la 
théorie  du  fixisme  parce  qu'elle  semble 
un  moyen  trop  simpliste  pour  créer 
Adam  mo:i  premier  ancêtre.  Dans  cett3 
question,  je  me  suis  converti  à  l'évolfl- 
tionnisme  mitigé. 

Cette  encombrante  hypothèse  de  la 
fabrication  directe  éliminée,  nous  voici 
placés  dans  un  choix  encore  plus  péni- 
ble: De  puel  animal  descendons-nous? 
C'est  une  affaire  de  goût  évidemment, 
puisqu'il  y  a  beaucoup  d'animaux.  Nq  re 
professeur  de  Philosopitie,  qui  a  toujours 
raison  en  toutes  choses,  quoique  puisse 
être  la  difficulté  soutient  que  la  des- 
cente du  singe  n'est*  pas  prouvée  et 
presque  pas  prouvaf>le.  Donc,  malgré  ce 
que  les  géologlstes  me  conseilleront,  je 
n'aurai  pa.s  la  dangereuse  infortune  de 
défendre  le  contraire.  Je  me  repose  en- 
sni- hi  -  eohflawe  aveugle 


NOTRE  Club  INTERCOLLEeiAL 

■  o  '  "  à  lire  en  page  7 

Le    Varsily    termine 
lïemenl^^ 


Bonga-bonga 

est-il  mon 

ancêtre? 


Le  problème  est:  "L'homme  des- 
cend-il du  singe  bu  du  chien?" 
On  a  déjà  éliminé  en  classe  de 
philosophie  l'hypothèse  de  la  créa- 
tion directe. 

Que  l'homme  voit  corrime  ancêtre 
un  beau  singe  ne  répugne  pas  plus 
que  l'éléphant,  qui  revoyant  son 
arbre  généalogique  y  rencontre  la 
vulgaire  puce.  Soustrayons  Tàme 
de  l'homme  çt  il  n'y  a  plus  de  dif- 
férence spécifique  entre  lui  et  le 
singe.  Quand  Dieu  a  vu  que  le 
Singe  était  assez  beau,  il  lui  a 
soufflé  une  âme  et  il  n'était  plus 
un  8ing^-mate4tn  homme,     * 


que  'j'ai  toujours  manifesté  dans  sa  doc- 
trine. 

En  fait  d'originalité  et  peut-être  de 
bizarrerie,  le  fait  de  vouloir  soutenir 
que  Tespèee  humaine  descend  du  chien 
semble  une  opinion  très  rare.  Admets 
avec  moi  cher  ami. 

Admets  avec  moi.  cher  ami,  qu'en 
fait  d'originalité  et  de  bizarrerie,  le  fait 
de  vouloir  soutenir  que  l'homme  des- 
cend du  chien  semble  une  trouvaille,  une 
perle  digne  du  génie  de. ...  En  ap- 
puyant cette  possibilité,  je  ne  me  range 
plus  avec  les  Singistes,  mais  je  fonde 
une  nouvelle  écOle  à  moi.  les  Chientistes. 
A  vous  tous  futurs  disciples  —  s'il  se 
trouve    parmi    vous    des    esprits    assez 


Suite  à  la  page  8 


Je  soutiens  que  l'homme  descend 
du  singe,  quoique^  ce  dernier  s'y 
oppose.  Quelques  similarités:  le 
singe  crache,  l'homme  aussi  ;  le 
singe  est  poilu,  l'homme  aussi;  le 
singe  marche  jsur  deux  pattes  et 
parfois  sur  quatre,  l'homme  aussi; 
le  singe  est  singe,  la  femme  aussi; 
lesinge  aime  l'or,  la  femme  aussi; 
le  ^Thge  aime  beaucoup  à  voltiger 
de  branches  en  1t>ranches,  l'homme 
aussi,  mais  de  fleurs  en  fleurs;  le 
«inge  engendre  des  petits  singes, 
l'homme  aussi;  enfin  bien  d'autres 
ressemblances  qui  devraient  nous 
ouvrir  les  yeux  aux  faits. 


-?; 


'   "ï  .  * 


Sqite  ft  la  page  8 


r:-^-;^  royal 

Il  blanchit  St.  Pat's  22  à  0 

Nos  valeureux  représentants 
dans  la  Ligue  Intercollégiale  comp- 
tent un  touché  dans  chaque  quart 
et  en  coiîver  tissent  dpuac  «ans 
réplique  des  adversaires.-   :c.~^JZ^ 

Vendredi  le  14  novembre  à 
l'Ovale,  nos  champions  ont  fait 
essuyer  une  autre  défaite  à  nos 
rivaux  favoris,  St.  Pat's.  La  pre-  ■ 
mière  attaque  vint  dans  le  premier 
quart  lorsque  "Blackie"  Blackburn  ^ 
lança  une  passe  parfaite  à  Ray 
Sabourin  qui .  courut  Jusqu'à  la 
vingt-neuvième.  Williamson  plon- 
gea pour  vingt.  Wilson  fonça  en 
deux  essais  pour  compter  le  pre- 
jnier  majeur.  Blackburn  botta  un 
placement  pour  le  converti. 

Dans  le  deuxième  quart,  Sabou-  ' 
rin    intercepta    une    passe    sur    la 
trente-cinquième  des  Irlandais.  Un 
"end-run"  de  Lefàivre  à  Binon,  à 
Rochon    réussit    pour     vingt-cinq 
autres    verges.     Charley     Buckley 
passa  à  travers  lé  centre  pour  six, 
puis  sur  un   beau  jeu   qui  prit  la 
ligne  fie  St.  Pat's  en  défaut,  Sabpu- 
rin. traversa  sans  difficultés.    Ro- 
chon convertit.    Ruddy'et  MacDon- 
nell  lancèrent  plusieurs  belles  pas- 
ses, mais  jamais  ils  n'approcl^èrent    ' 
pour  compter.    Jos  Landrjault,  qui 
sans  être  spectaculaire  est  effectif,  * 
sauta  haut  dans  les  airs  pour  at-  j 
trapper  une  passe   de  Bïackbum. 
Suite  à  la  page  7 
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Au»  Anciens  de  l'Université 

Pour  une  critique 
de  l'almanach 

Depuis  le  19  cet.  dernier,  furès  de  quatre  mil- 

'le'anciens  élèves  de  l'Université  d'Ottawa  ont  en 
main  la  première  édition  de  l'Almanach  des  An- 
ciens. Au  risque  de  passer  pour  naïf,  Je  dois  m'ac- 
cuser  ici»  auprès  d'eux,  d'un  péché  de  naïveté. 
Vous  savez,  l'entrain,  l'audace,  l'enthousiasme, 
"quelque  diable  aussi  nous  poussant",  nous  avaient 
amenés  à  croire  que  ce  petit  cadeau  aurait  suscité 
une  avalanche  de  réponses!  —  Illusion  fugitive. 
Nous  n'avions  pas  compté  avec  madame  Négligen- 
ce et  monsieur  Oubli,  un  joli  couple,  je  vous  en  ré- 
ponds. Car,  en  fait,  Ils  sont  légion  ceux  qui  n'ont 
pas  même  accusé   réception;    mais  attendons  la 

nu...  .  ._.. .:..-,:.:... 

Toutefois,  Je  vous  prie  de  croire  que  notre  Illu- 
sion ne  porte  pas  sur  la  valeur  Intrinsèque  du  li- 
vret qui,  Il  nous  semble,  ne  doit  pas  être  parfait 
sur  toute  la  ligne!  Imaginez:  la  première  édition, 
parfaite,  plus -que -parfaite,  rien  à  dire,  amen!  Elle 
est  bonne,  celle-là!  Allons  donc,  les  amis,  pas  tant 
de  délicatesse,  un  peu  plus  d'Intérêt,  des  sugges- 
tions, une  critique  constructive. 

L'Almanach  des  Anciens,  tel  que  présent-,  vaut- 
il  son  trouble?  Est-il  opportun,  commode,  utile? 
Les  listes  sont-elles  bien  disposées?  Les  renseigne- 
ments qu'il  contient  vous  intéressent-ils?  Quant 
aux  annonces.  Je  suis  obligé  de  vous  dire  qu'elles 
sont  insuffisantes  et  qu'à  moins  de  trouver  parmi 
vous  des  mécènes. . .  Ensuite,  il  n'est  pas  question 
de  réédition  si  l'on  n  ecollabore  pas  davantage  à 
compléter  nos  listes,  à  signaler  les  lacunes  ou  à 
proposer  des  améliorations  importantes;  ce  doit 
être  une  oeuvre  de  coopération:  c'est  NOTRE  al- 
manach  et  non  pas  l'almanach  du  Père  Guindon, 
c'est  clair,  ça?  pne  sorte  de  coopérative  à  ristour- 
ne, hein,  où  ceux  qui  veulent  jouir  de  la  ristau«^e 
se  doivent  de  fournir  leur  petite  pierre  de  labeur. 
Entendu?  Allez-y,  bout  de  corde  à  linge! 

Autre  chose.  La  première  ROTONDE  vient  de 
sortir  de  presse  et  nous  l'avons  adressée  à  ceux 
qui  ont  bien  voulu  verser  leur  obole  (cf  l'Alma- 
nach des  Anciens,  page  221).  Je  vous  avoue  que 
je  ne  vois  rien     d'anormal  dans     cette  politique, 

«Et«9~vop»  de  «et  «vte-là?  j'ai  déjà  tu  de»  ^*poi^. 
ques"  bien  plus  "anormales"  que  ça,  hein!  Et 
pourtant,  il  y  en  a  encore  qui  soutiennent  que  LA 

"ROTONDE  peut  se  composer,  s'imprimer  et  s'ex- 
pédier pour  de  l'eau  froide,  pour  un  clair  de  lune, 
pour  un  sourire  de  mademoiselle  et  pour  les  beaux 
yeaux  de  monsieur.  Vo^ez-vous  ça!  Eh  bien,  mes- 
dames et  messieurs.  Ici  je  ne  suis  plus  naïf  du 
tout  ,du  tout  et. . . 

— Il  n'est  pas  de  bonne  humeur  le  Père,  "à 
matin"! 

~^  «^-As-tu  répondu  à  l'almanach,  mon  garçoiTf 
— Diable!  de  diable!  je  l'ai  laissé  sur  mon  bu- 
reau exprès,  et  puis,  tiens.  Demain,  mon  Père,  par 
la  barbe  de  Jupiter! 

•;      Pauvre  Jupiter,  Je  plains  ta  barbe. 


Le  Père  GUINDON. 


Çà  et  là  au  pays  des  anciens 


De  passage  sous  notre  Rotonde: 


v*\'-    ■ 


— M.  Jean-Luc  Pépin  en  voyage  d*étude  en  Eu- 
rope est  venu  passer  quelques  mots  dans  son  pays 
et  dans  sa  famille.  Récemment  il  faisait  une  visite 
à  la  Rotonde.  U  vient  de  partir  de  nouveau  pour 
poursuivre  ses  études  à  Paris.  Espérons  que  la  Ro- 
tonde en  aura  des  nouvelles. 

—Me  Paul  Buisson,  avocat  des  Trois- Rivières, 
nous  visitait  égal^ent  la  semaine  dernière. 
_,  —De  Montréal,  un  jaon  n9mJM:e  d'ftnUa  noua  ag- 

"rivaient,  aussi:  "  ■■"   ^.,~'  "— — r^^-  '     _— ^ 

MM.  Lionel  Mougèot  .  ~~-  "^ 

José  Leroux 
I  Maurice  Nault 
Henri  et  Cari  Laurier 
Georges-Hefiri  Lessard 
Paul  Crépeau 

Jean  Langelier    *    ,  y- _^ ^^ 

Yves  Rousseau. 

Condoléances:         »  -^ 

— A  M.  l'abbé  Ernest  Béchard,  curé  de  la  parois- 
se du  Ohrist-Roi    d'Ottawa,  et    à    M.  Joseph  Bé- 
chard, pirofeseeur  à  l'Ecole  Normale  de  l'Univer- 
■  V,  À-l*occasion-deiffTnort-xlE  leur  mèTF/Mme^TT" 
Béchard. 

—A  M.  Paul  Martlneau  de  Campbell's  Bay,  à 
l'occasion  de  la  mort  de  son  père,  J4e  A.  Martl- 
neau, protonotaire  du  comté  de  Pontiac. 


Les  chansons  populaires 


Dan4  notre  monde  moderne,  avec  la  radio,  le 
phonographe  et  cet  Instrument  de  torture,  le 
"julce-box",  nous  ne  passons  pas  une  seule.  Jour- 
née sans  entendre  une  chanson  populaire.  Vu  que 
ces  chansons  nous  déchirent  les  Oreilles  plusieurs 
fols  par  jour,  11  serait  bon  de  les  examiner; '- 

Laissant  de  côté  ces  chansons  qui  sont  sup- 
posées être  drôles,  et  qui  ne  sont  que  stupides, 
regardons  les  ballades  d'amour,  qui  nous  viennent 
d'ét  Etats-Uni^  par  centaines,  et  qui  sont  quali- 
fiées "un  hit"  si  4eur  popularité  dure  plus  d'une 
semaine.  ''  '   - 

Au  point  de  vue  musical,  ces  fameux  produits 
de  "Tin  Pan  AUey"  sont  d'une-  pauvreté  mélodique 
extraordinaire.  C'est  presqu'un  miracle  qu'on 
puisse  écrire  un  aussi  grand  nombre  de  mélodies 
qui  se  ressemblent  tant  et  qui  exigent  une  oreille 
des  plus  fines  pour  les  distinguer  les  unes  des 
autres.  .Ceci  est  probablement  parce  que,  à  notre 
époque  ou  la  quantité  Importe  plus  que  la  qualité, 
l'inspiration  ji'est  pas  requise.  On  préfère  manu- 
facturer des  mélodies  en  série  de  la  même  ma- 
nière qu'on  produit  les  automobiles,  avec  le  char- 
ni^t  résultat  que  les  chansons  n'ont  aucune 
originalité  et  autant  d'&me  que  l'automobile. 

En  ce  qui  concerne  les  paroles  de  ces  chansons, 
elles  ne  valent  guère  mieux  que  les  mélodies.  On 
serait  porté  à  croire  que  le  thème  de  l'amour, 
sentiment  si  profond  et  infiniment  varié,  serait 
traité  sous  tous  ses  aspects  humains.  Hélas!   ces 


poètes  de  "Tin  Pan  AUey"  ne  savent  que  rabâcher 
cet  amour  léger  et  frivole  ^adolescent  que  les 
Anglais  appellent  "Piippy  Love"  (amour  enfan- 
tin). Jamais,  lis  n'abordent  l'amour  tragique  par 
exemple.  A  écouter  leurs  chansons,  on  se  demande 
4  si  tous  ees  auteurs  ont  jamais  éprouvé  des  senti- 
ments autres  que  ceux  d'un  écolier  de  '*High 
School". 

Heupeusement,  depuis  quelques  années,  U  s'est 
produit  une  certaine  révolte  contre  ces  chansons 
sans  valeur.  M.  Oscar  Hammerstein  et  le  compo- 
siteur R.  Rogers  ont  renouvelé  le  genre  avec  leur 
oeuvre  è.  grand  succès  "Oklahoma".  Cette  année, 
Ils  nous  ont  donné  la  comédie  musicale  "Allegro". 
Leur  originalité  consiste  à  emprunter  au  chant 
du  foliclore  certains  éléments  comme  la  simplicité 
mélodique  et  la  manière  directe  d'envisager  la 
réalité.  Leurs  chansons,  en  se  dégageant  des 
formulés  musicales  vielUotes,  savent  également 
éviter  les  plats  clichés  des  chants  populaires  mo- 
dernes. 

Sans  doute,  Ils  n'ont  pas  encore  produit  de 
chef-d'oeuvres,  mais  Incontestablement  ils  nous 
apportent  une  formule  neuve,  plus  sensée  et  plus 
riche  en  poésie  et  en  mélodie.  Espérons  que  cette 
influence  contribuera  à  orienter  les  compositeurs 
vers  un  art  moins  enfantin,  plus  humain  et  plus 
riche  en  beauté.  .^ 

,   Malcolm  MILLAIl. 


'   '  '  ,  '-  . . ;;;.VT"^'  ' 

Bonheur  d'occasion.. 

Une  fois  de  plus,  un  de  nos  écri- 
vains  fut   connue  par   l'entremise 
de  l'extérieur.  La  popularité  de  Ga-     ' 
brielle  Roy  s'ensuivit  surprenante 
et  rapide,  après  que  nos  chers  amis 
les  Américains  se  l'eussent  accapa- 
rée à  leurs  besoins.  Bonheur  d'oc-~^ 
casion,  malgré  qu'il  semble  améri- 
canisé marquera  toujours  un  éche-  '. 
Ion  de  plus  dans  le  progrès  et  l'é-     - 
panouissement  de  notre  littérature 
canadienne    française.    Dans   cette 
jd^-6^^on..jaeiit..i:aaDeler   ain.sf. 
Gabrlelle  nous  représente  les  gens 
du  terroir  à  nu  et  sans  réserve.  Sa.— -- 
méthode  est  des  plus  simples  puis-    • 
qu'elle  traite  de  la  simplicité  mê- 
me, la  plus  pure  qui* peut  exister; 
celle  des  gens  du  peuple.  Elle  con- 
siste, cette  simplicité,  à  faire  nal- 
treen  nous  par  des  conclusions  pra- 
tiques,    des     réflexions     peut-être     - 
parfois  prolongées,  des  méditations, 
des  principes  premiers  de  vie  chré-"'~~ 
tienne,   ce    que    tout   être    ^ime   & 
considérer  en  lui-rpême,  le  boule- 
versement moral  que  peuvent  cau- 

_ser  des  passions  mal  entretenues.  ^^- 
Bonheur  d'occasion  interprète  à 
merveille  l'état  d'âme  qui  existe 
dans  tout  être  humain  qui  ne  peut 
trouver  de  bonnes  r^lutlons  à  ses 
propres  problèmes. 

En  général,  le  peuple  possède  sa 
philosophie   commune   d'où   il   tire 
des  conclusions  mal  appropriées  à     - 
ses  troubles  de  chaque  jour.  D'où 
il  s'ensuit  que  sa' conduite  de  vie 
est  des  plus  personnelle  et  indif- 
férente. N'étant  pas  dans  la  posi- 
t.'jon  de  faire  une  critique  de  Ga- 
brlelle Roy,  je   puis  certainement — 
m'avancer  sans  crainte  en  formu-^" 
lant  ces  quelques  réflexions.  Bon-  ' 
heur     d'occasion     est     un     oasis 
réconfortant  dans  le  désert  de  la 
littérature       française       moderne. 
Comparaison  faite  avec  nos  compa- 
triotes   français    qui    s'amusent    à 
semer  les  grains  de  l'incroyance  et 
à  enseigner  l'hypocrisie,   Gabrlelle 
Roy  est  digne  de  r/js  éloges  et  peut 
servir  de  modèle  à  bien  de  nos  sup- 

jposées  célébrités^quIjjériJlQïifc  cer= - 

ta'nement  dans  la  vase  qu'ils 
auront  éclaboussée  à  travers  Te 
monde  entier.  —^ — 


Jean  CARRIERE. 


PENSEES . 


«  * 


.On  e$)É  par  nature  si  menteur  qu'on  va  jusqu'à  se 
leurrer  soi-même.  Non  content  de  mentir  aux  autres  par 
des  paroles,  des  actions  et  des  airs  faux,  on  veut  même 
se  duper.  On  tente  de  se  cacher  la  réalité  On  s'efforce 
de  voir  ce  qui  n'est  pas,  et  de  ne  pas  voir  ce  qui  est. 
S'il  faut  faire  une  chose  détestable,  on  regarde  alors 
autour  de  soi,  on  songe,  on  se  force  l'imagination  pour 
voir  s'il  n'y  aurait  pas  quelque  autre  cliose  de  plus  agréa- 
;ble,  et  qu'on  pourrait  peut-être  accomplir  à  la  place. 
On  parvient  ainsi  à  se  trouver  des  prétextes.  Puis  notre 
imagination  travaille  sur  ces  prétextes,  afin  d'en  faire 
des  raisons  pour  ne  pas  poser  l'acte  odieux.    Et  ainsi 
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^^*  Tïn  est  généralement  enclin  à  exiger  trop  de  celui 
dont  le  père  était  illustre,  dans  un.  art  ou  une  profes- 
sion quelconque,  par  exemple.  On  voyait  dans  le  père 
une  idole  que  l'on  veut  retrouver  dans  le  fils.  (Serait-ce 
parce  qu'on  s'arrête  plus  au  nom  qu'à  la' valeur  de  la 
personne?)  Si  le  fils  est  vraiment  grand:  très  bien;  on 
lui  donne  toutes  les  chances  possibles;  chances  que  le 
monde  n'accorde  habituellement  pas  aux  descendants  de 
patents   peu   connus    (on,  n'est   pas  jaloux   d'une    idole). 

;     Mais  s'il  n'est  qu'ordinaire  ou  simplement  au-dessus  de 

_.  la  moyenne,  il  perd  dans  notre  estime  le  trop  haut  rang 
qu'on  lui  réservait,  et  dans  sa  chute  il  ne  peut  s'arrêter 

~à  la  hauteur  qu'il  mérite.  On  va  jusqu'à  le  mépriser; 
par   satisfaction,   ou    même    par    snobisme;    (on    ne    par- 

-  donn^  pas  de  faiblesses  à  une  idole;  on  dit  aussitôt  qu'il 
est  -un  raté).  Son  père  était  un  génie?  _  On  lui  deman- 
de d'en  être  un.  —  Mais  si  un  homme  reçoit  des  cieux 

:  ,  une  perje  qu'un  avion  aurait  perdue,  exige-t-on  la  même 
chose  de  son  fils?  „  .i^- 

Certains  désirent  parfois  une  chose  avec  tant  d'ar- 
deur, en  rêvant  à  un  tel  point,  se  la  représentent  comme 
actuelle  avec  un  réalisme  si  grand  qu'ils  ne  s'arrêtent 
,  PM  à  prendre  les  moyens  nécessaires  à  son  obtention. 
T:t  ijuand  ils  découvrent  leur  oubli,  il  est  souvent  trop 
_^^j  _?""*  pouvoir  l'arrêter,  ils  voient  leur  rêve  s'en  - 
^  p.  C'est  comme  lorsqu'on  voyage  et  que  s'étale  sou- 
dain &  nos  yeux  un  paysage  si  splendide  qu'il  nous  tran- 
che le  fil  de  la  pensée:  on  le  regarde,  tout  ébahi,  et  dans 
notre  avidité  de  voir,  on  oublie  de  s'arrêter  pour  le  con- 
templer à  loisir.  Et  quand  on  se  rend  compte  de  sa 
disparition  graduelle,  on  se  voit  rendu  trop  loin  pour 
avoir  le  temps  de  revenir  s'arrêter  devant  lui. 

XXX 

On  ne  laisse  pas  le  blé  pousser  n'importe  où,  ni  n'im- 
porte comment:  on  le  sème  là  où  il  doit  croître,  et  on 
essaie  ensuite  d'empêcher  sa  pourriture  en  terre,  et  de 
prévenir  l'écrasement  de  ses  tiges  une  fois  qu'il  est  levé. 
-On  combat  aussi  les  mauvaises-herbeff  qui  pourraient  lui 
nuire.  Mais  demande-ton  aux  grains  de  blé  de  croître 
en  des  tiges  d'avoine  ou  de  seigle?  Alors,  pourquoi  n'ac- 
corderait-on  pas  la  même  liberté  aux  enfants?        -,   : 
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Terreneuve  et  la 
Confédération^" 


Le 


français 


Récemment,    les    délégués    de    Terreneuve    ont    dis- 
r:^  cuté    avec    notre   gouvernement   fédéral    des    conditions 
-  '-possibles  pour  être  admis  dans  la  Confédération  cana- 
dienne.    Quoique   l'événement  nous   semblerait  naturel- 
lement  comme   un    grand    bienfait   pour   notre    pays   s'il 
s'opérait,  vu  son  agrandissement  au  point  de  vue  popu- 
lation, territoire  et  ressources,  il  y  aurait  cependant  des 
Inconvénients    que    nos    journaux    et    revues— n'ont     pas 
.   jpanqué  de  nous  faire  connaître.     Le  problème  est  com- 
plexe et  avant  de  prendre  un  parti  II  faudrait  s'arrêter  I 
-^u  de  multiples   considérations  d'ordre   politique  et  écono- 
mique, ce  qui  nécessiterait  un  ouvrage  autrement  plus 

^Jong  iliie  ce  court  traité.     Contentons-nous  donc  de  «quel* 

^'  ques  considérations  d'ordre  général. 

Terreneuve  se  trouve  actuellement  devant  un  pro- 
blème difficile.  Il  lui  faut  décider  de  son^  orienUtion 
politique.  -BHe-'y  obtenu  suu  guuvemeniBiH  icpiéJ^eBia^ 
;  tif  en  1832  et  en  1854  obtenait  son  gouvernement  res- 
__  pensable.  Au  temps  de  l'Acte  de  l'Amérique  britanni- 
que du  Nord  ses  représentants  prirent  part  aux  négocia- 
tions mais  les^  adversaires  du  pacte"  l'emportèrent  aux 
élections.  Elle  devint  un  Dominion  distinct  jusqu'en 
1933  alors  qu'écrasée  de  dettes  elfe  tomba  sous  une 
commission  gouvernementale  temporaire.  Avec  la  guerre 
l'état  flnancler  de  l'île  s'est  énormément  amélioré.  En 
plus  de  boucler  le  budget,  le  gouvernement  actuel  a  réali- 
sé quelques  profits.  Le  problème  de  Son  statut  se  pose 
donc  encore  puisque  la  commission  qui  n'était  que  tem- 
'  poraire  a  joué  son  rôle  avec  succès  et  s'est  retirée  du 
moins  pour  le  moment.  ^ 
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En  effet,  ce  pays  habittié  t  un  régime  démocratique 
et  après  avoir  été  Dominion  ne  se  laissera  jamais  som- 
brer au  simple  rang  de  colonie  de  la  couronne  ou  de 
colonie  gouvernée  par  une  commission  s'il  peut  faire 
autrement.  Il  lui  reste  donc  comme  solution  le  gouver- 
nement responsable  ou  l'union  à  notre  Confédération. 
Depuis  qu'efle  a  obtenu  son  gouvernement  responsa- 
ble, elle  a  toujours  été  dans  une  situation  précaire  au 
point  de  vue  financier.  11  ne  reste  plus  qu'une  solution, 
c'est  la  Confédération  qui  semblerait  aux  Terreneuviens 
'  la  meilleure  solution.  ,  -    ,,; . 

Ainsi  Terreneuve  un  peu  malgré  elle  doit  choisir  la 
Confédération  comme  la  seule  solution  possible  à  ses  pro- 
blèmes financiers  si  elle  veut  en  même  temps  avoir  un 
—gouvernement  responsable.  D'un  autre  côté  le  gouverne- 
ment canadien  n'est  pas  tenu  de  l'accepter  dans  la  Con- 
fédération. Quoique  hésitant,  il  semble  disposé  à  offrir 
des  conditions  raisonnables.  Un  subside  fédéral  versé  à 
cette  province  serait  assez  élevé.  Avec  l'entrée  de  Terre- 
neuve dans  la  Confédération  la  question  du  Labrador 
serait  alors  définitivement  réglée  en  faveur  de  Terre- 
neuve.  En  vertu  d'un  accord  par  lequel  la  "côte" 
du  Labrador  devait  être  cédée  «  Terreneuve  pour  per- 
mettre à  ses  gens  de  s'y  installer  l'été  et  faire  la  pêche, 
celle-ci  réclama  tout  le  Labrador.  En  1827  la  litige 
fut  poréc  devant  le  Conseil  privé  d'Angleterre. 
qui  a  donné  tout  le  territoire  contesté  à  Terreneuve. 
Jvodbout  et  Duplessis  ont  fait  des  démarches  pour  se  faire 
remettre  le  Labrador.  Cependant  avec  l'entrée  de  terre- 
neuve  dans  la.  Confédération  telui-ci  ferait  parti  de  la 
nouvelle  province.  Au  contraire  si  Terreneuve  restait 
séparée  et  tombait  dans  les  dettes  il  y  aurait  possibilité 
qu'elle  le  vende  au  Québec  à  moins  que  le  Labrador  pjir 


Du  poison  déguisé  ...  Je  ne  sais  pas  si  l'on  peut 
aHer  jusque-là.  Je  ne  suis  ni  critique  ni  censeur  moral; 
je  ne  suis  donc  pas  qualifié  pour  juger.  Je  me  pose  tout 
simplement  un  doute  à  moi  et  je  vous  le  trimsmets. 

Quand  on  veut  faire  avaler  on  poison,  on  prend  des 
trucs,  n'est-ce  pas?  On  profite  de  l'inattention,  pour  met- 
tre une  goutte  dans  du  vin.  Ou  bien,  on  rend  iuattentif 
en  endormant  son  sujet.  Mais  on  ne  dit  jamais  d'un  air 
candide:  Prenez,  voiU  un  poison  et  des  plus  subtiles;  on 
l'a  préparé  pour  vous  afin  de  vous  tuer. 

Les  empoisonneurs  sont  très  rusés.  Ce  sont  très  sou- 
vent des  flatteurs;  Us  marchent  i  reculons  comme  des 
courtisans,  ne  montrant  ainsi  que  le  beau  côté.  Maîtres 
dans  leur  métier.  Us  savent  toucher  aux  cordes  sensibles. 
Us  flattent  juste  comme  II  faut. 

Le  roman  français  qu'on  nous  sert  actueUement  n'est- 
II  pas  des  plus  noscifs  malgré  sa  belle  figure?  Ne  flatte-t- 
U  pas  justement  la  passion  chameUe,  très  sensible  à  toute 
excitation  d'où  qu'elle  vienne? 

Daiîs  une  coUection  d'une  trentaine  de  romans  qui  tùt 
sont  arrivés  depuis  un  certain  temps,  j'au^^  peine  à  en 
trouver  quatre  qui  n'aillent  pas  contre  14  pudeur  chré- 
tienne et  même  simplement  naturelle.  La  passion  char- 
nelle n'est-eUe  pas  assez  virulente  en  elle-même  sans 
qu'on  ait  besoin  de  renchérir?  SI  l'on  expose  la  chair  à 
l'oeil  avide,  l'on  avivra  le  brasier.  Mais  si  l'on  va  même 
jusqu'à  dire  qu'il  est  normal  que  le  brasier  s'enflamme 
et  que  tout  brûle  ardemment,  l'on  dépasse  fortement  les 
bornes.  Qu'on  laisse  se  consumer  les  débris  d'une  jeu- 
nesse qui  devrait  faire  l'espoir  de  demain,  et  demain....? 
Quand  on  a  été  le  désespoir  du  présent,  on  ne  peut  se 
métamorphoser  en  un  radieux  espoir  pour  l'avenir.  Il  ne 
reste  plus  aïon  que  cendre  et  décomposition. 

Dans  ces.  romans,  on  justifie  les  actes  charnels  quand 
Us  sont  faits  sous  l'impulsion  d'un  amour  vibrant.  L'amour 
est  sacré.  II  est  l'enfant  de  Bohême;  on  doit  lui  donner 
libre  cours.    L'amour  est  une  vertu. 

Mais  à  quelle  école  a-t-on  puisé  cette  notion  de  vertu? 
On  m'a  toujours  dit  que  la  vertu  n'était  pas  l'écoulement 


facile  de  la  bestialité  que  je  contiens,  mais  la  canalisa- 
tion vers  une  fin  bonne  de  forces  véritables  dont  je  dis- 
pose. La  vertu  a  des  rigueurs  dans  son  mode  d'acqulal- 
tlsn;  elle  en  a  de  même  dans  les  actes  qu'eUe  ragendre. 
Elle  est  faite  pour  le  bien  4e  l'esprit.  Une  vertue  toute 
sensuelle,  toute  animale,  est  une  vertu  Inhumaine,  donc 
pas  une  vorto. 

Comme  tonalité  générale  des  romans  qui  me  sont 
tombés  sous  la  patte,  je  dis  qu'ils  contiennent  du  poison 
dans  de  très  belles  coupes.  C'est  regrettable;  tant  de 
beaux  génies  qui  pourraient  briller  au  ciel  glorieux  dé 
la  France.  Ils  sont,  je  crois  bien,  le  reflet  d'une  époque. 
Ils  ont  été  écrits  av«c  sincérité.  VoUi  ce  qui  est  encore 
plus  navrant.  Toute  chose  n'est  pas  bonne  i  dire.  On 
ne  sème  pas  la  contagion  sur  les  toits.  On  la  BMt  en 
quarantaine  et  on  y  va  avec  d'infinies  précautions. 

Sans  poser  au  critique,  nous  présentons  ces  quelques 
réflexions  faisant  suite  à  des  lectures  décousues,  tantAt 
dans  les  parcs,  tantôt  dans  les  trains  bondés  de  voix  ja- 
cassantes.' Partout,  nous  agrémentions  notre  texte  de 
contemplations  des  beautés  naturelles  on  d'observations 
furtives,  en  guise  d'étude  de  moeurs,  sur  les  allées  et 
venues  des  gens.  ,    ' 

Parfois,  je  me  demandais  si  tertaines  choses,  je  les 
avais  lues  ou  simplement  entendues.  Car  U  y  a  des  pa- 
roles qui  flottent  dans  nos  parcs  avec  le  même  rythme 
que  «elles  de  ces  romans.  ^---  \.Jvr:;r— —       —    -^ 


Fenumd  de.GItfa 


Le  poêle    ^ 

(à  nos  versificateurs  de   Belles-Lettres) 


C'^si  VaTtiate  chanteur,  l'être  le  plus  étrange 
Qui  ne  sait  que  rêver  dails  un  monde  imprécis; 
Chanter,  rire,  pleurer  sur  l'aile  d'un  bel  ange 
L'amuse  ou  peut  percer  son  pauvre  coeur  éprû. 

Au  fait,  quelque  buisson,  U  captive,  VinsfAre, 
H  rira  pour  un  rien  guand  il  se  sent  frémir, 
Le  vol  d'un  Yoitelet,  vers  l'infirti,  l'attire     * 
Sa  bouche  sait  souffler  le  plus  gracieux  soupir. 

Il  ressemble  à  l'oiseau  perché  dans  le  feuillage 
Solitaire  penseur  parmi  ces  gens-ailés, l-Z'^' 


Il  volette  au  hasard,  n'aimant  qu'en  son  langage 

Et    s'exprime    en    donnant    des    mielleux    sons    trilles. 

C'est  un  esprit  subtil,  un  trouvère  bohème, 
Pour  très  peu  son  crayon   tracera  sa  vision, 
D'une  feuille    écrira   tout    un   pensif  poème . . . 
Ah!  ce  pauvre  amoureux  de  la  Dame  Illusion. 


Qu'est-ce    donc    qu'un    poète?    Un    harpiste   angéliqne 
Un  isolé  songeur  aux  sentiments  divers  ? 
Ses  pensers  sont   imbus  d'une  chaude   musique; 
Quoi  ?  le  mystère  écrit  dans  l'éclat  de  ses  vers. 


Saëns    REVERS 


ses  riche^es  soit  une  bonne  source  de  revenus.  Avec 
l'union  dans  la  Confédération  le  niveau  de  vie  de  Terre- 
neuve serait  haussé,  ses  jeunes  avec  la  Uberté  d'immigra- 
tion auraient  plus  de  chances  de  succès  dans  notre  pays. 
Ce  sont  là  deux  avantages  pour  Terreneuve  mais  qui 
n'aideraient  point  le  Canada.  Cependant  U  y  aurait  des 
avantages  pour  notre  pays  si  l'île  et  surtout  le  grand  La- 
brador -contiennent  assez  de  richesses  naturelles  à  exploi- 
ter. Si  cette  dernière  contrée  n'était  pas  unie  au  Québec 
elle  ferait  au  moins  partie  du  Canada,  avec  l'union.  En 
tout  cas  9fcelle-el  -8*ope  r  a  it  ~  on  pouri  ait  dire  comme  Pall- 
ly  en  1789  alors  que  les  derniers  députés  nobles  récalci- 
trants se  joignirent  aux  autres  pour  former  l'Assem- 
blés Constituante:    "La  famille  est  enfin  complète." 

~    Ch.-Letellier    de    SAINT-JUST. 


Activités  au  Notre-Dame 

Grande  est  l'activité  au  couvent  Notre-Dame, 
ces  derniers  jours  du  mots  d'octobre.  Les  reli- 
gieuses échangent  des  regards  anxieux;  les  élèves 
inquiètes  discutent  à  voix  bas^e.  D'interminables 
exercices  pour  tout  le  corps  étudiant  ont  réussi 
à  donner  une  précision  parfaite  à  l'ensemble  des 
élèves.  Tout  est  prêt  pour  la  visite  de  Son  Excel- 
lence le  Vicomte  Alexander  de  Tunis,  Gouverneur- 
Xlénéxal  du  Canada. - 


Le  lundi,  3  novembre  est  le  Jour  choisi  pour- 
cette  réception.  A  trois  heures  trente  précises,  les 
élèves  du  CoUège  et  du  Couvent  sont  rassemblées 
dans  leur  salle  de  musique.  Pour  Toccaslon  les 
coUéglennes  ont  revêtu  leurs  robes  blanches  sous 
la  toge  et  le  béret  académiques.  Leurs  s<»eurs  du 
couvent^  en  uniformes  bleus  impeccables,  se  sont 
rangées  à  leurs  côtés.;.  -,•  .'  ,  "     j  l    J     . 

A  quatre  heures  leurs  Excellences  font  leur 
entrée  suivies  de  notre  aumônier  le  révérend  Père 
Saint-Denis,  et  de  notre  Supérieure,  la  révérende 
Mère  Saint- Jean  de  Kenty.  ---^ 


L'orchestre  de  la  maison  entonne  immédiate- 
ment l'hymne  national,  suivi  d'une  composition 
classique,  nïademolselle  Moyeen  O'Connor  Ht  en- 
suite  l'adresse  de  bienvenue  en  lan^^ue  anglaise. 
Alors  les  élèves  du  cours  d'immatriculation  pré- 
sentent deux  chants  ma8:nifiquement  exécutés. 

Entre  temps,  eut  lieu  l'offrande  d'une  gerbe 
de  roses  à  Son  Excellence  la  Vicomtesse.  Made- 
maiselle  Marthe  Laframboise  lit  l'adresse  en  lan- 
gue française,  après  quoi  l'on  fait  une  demande 
de  congé. 

Son  Excellence  le  Gouverneur  Général  prend 
alors  la  parole  en  français  et  en  anglais.  Il  rap- 
pelle les  bons  souvenirs  qu'il  avait  de  nos  soldats- 
canadiens,  placés  sous  ses  ordres  lors  de  ces  victo- 
rieuses campagnes  de  Tunisie,  de  SicUe  et  d'Italie, 
Il  nous  dit  la  joie  qu'il  ressentit  lors  de  sa  nomi- 
nation au  poste  de  Gouverneur  Général  de  notre 
pays.  Ayant  parcouru  le  Canada  d'un  océan  à 
l'autre,'  U  nous  assure  que  son  admiration  pour 
le  peuple  canadien  accroît  de  jour  en  jour.  Finale- 
ment il  nous  accorde  un  jour  de  congé,  qui  devait 
être  pour  nous  un  souvenir  précieux  de  sa  visite. 

Longtemps  nous  garderons  le  souvenir  de  cette 
visite,  si  courte  qu'elle  ait  été,  non  seulement  k 
ca.lISë~^dé  HôtTë  petit  congé,~màrs1encqre  et  sùirtouf 
à  cause  du  charme  et  de  l'amabilité  de  nos  deux 
hôtes.  Puisse  leur  séjour  au  Canada  être  comblé 
de  Joie,  de  bonheur  et  de  succès. 


ROGER  VINCENT 

Articles  de  sport  —  Sportlng  Goods 
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LA  ROTONDE 
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29  novembre  1947 


CONSEiL  DE  LA  FA  CUL  TE  DES  ARTS 


LA  ROTONDE 


Paye  5 


Un  conseil  des  Arts  a  toujours  été 
-possible  mais  ce  n'est  que  cette  année 
qu'il  a  reçu  son  existence  réelle.  Sa 
naissance  répond  au  pressant  appel  que 
lançait  M.  Jean  Desmarais,  président  de 
la  Fédération  des  Etudiants,  dans  la  Ro- 
tonde du  mois  dernier:  "...  cette 
croissance  (de  l'Université)  a  fait  sur- 
gir un  nouveau  problème:  celui  de  l'uTii- 
té  d'action  et  de  pensée  indispensable 
au  milieu  universitaire."  Cette  unité, 
entreprise  de  trop  grande  envergure 
pour  être  menée  à  bon  terme  par  un 
seul  comité,  ne  peut  donc  être  conçue 
sans  rapport  de  chaque  faculté,  repré- 
sentée par  son  propre  conseil.  )■ 

La  Faculté  des  Arts  est  la  Faculté- 
Mère,  si  vous  permettez  le  terme,  étant 
plus  ancienne  que  ses  deux  soeurs,  la 
Faculté  de  Médecine  et  la  Faculté  des 
Sciences  Appliquées.  En  outre,  elle 
■compte  uil  plus  grand  nombre  d'élèves 
que  toute  autre;  elle  doit  donc  presser 
le  pas  et  donner  le  ton.  La  Caravane 
Etudiante  s'achemine  vers  son  but,  l'Uni- 
té qui  sera  atteinte  en  autant  que  vous 
^serez  des  nôtres  dans  le  parcours,  sou- 
'  venez-vous  que  la  Faculté  des  Arts  doit 
guider  ^cette  caravane  à  bon  port^ 

Le  Conseil  de  la  Faculté  des  Arts  est 
sous  la  Présidence  de  M.  Cléo  Vffillan- 
court  récemment  élu  à  la  Vice-Prési- 
dence de  La  Fédération  Canadienne  jles 
Universitaires  Catholiques.  Nos  plus 
sincères  félicitations  à  notre  Président. 

__Sa  longue  expérience  dans  le  milieu  étu- 
diant le  qualifie  à  merveille  pour  le 
poste  qu'il  occupe.  Son  Conseil  est  com- 
posé de  MM.  Pierre  Mercier,  Vice-Pré- 
sident; Eugène  Marchand,  Secrétaire- 
Trésorier;  Jlobert  Morel^  Charles-Emile 
Rochon;    Robert    Carbn;    Horace    Lan- 

-driault;  Raymond  Boily;  Léonard  Des- 
aulniers;  Maurice  Ray;  tous  conseillers, 
et  représentants   de  chaque   classe.     A 

,Xe$.jne;s&t&urâ-i;icûmi}&Ja  tâche  de  poser 
la  pierre  angulaire  d'une  plus  grande 
et  plus  forte  Faculté  des  Arts.    La  cons- 

^titution  qu'ils  rédigeront  sera  une  sour- 
ce de  stabilité  et  d'énergie  dans  un  ave- 
nir qui  sera,  nous  le  promettons,  des 
plus  brillant.         .i*     .  _»v.,-->-^'"^ 

Cette  année,  les  activités  du  Conseil 
sont  tempérées  par  une  déplorable  ab- 
sence de  fonds;  le  Conseil  nait  dans  la 
pauvreté  mais  espérons  que  les  gens  des 
études  commerciales  mettront  leur  scien- 
ce à  notre  disposition  afin  de  nous  tirer 

-d'embarras  .  .  . 

Cependant,  déjà  plusieurs  ont  apporté 
leur  talent  aux  différentes  entreprises 
de  la  Faculté  et  c'est  sans  doute  l'addi- 
ûion  de  ces  talents  qui  nous  a  permis 
de  gagner  du  terrain  dans  certains  dQ,- 
maines. 

Le  Président,  dès  la  première  assem- 
blée, nous  a  fait  connaître  le  bilan  d'ac- 
tivités qu'il  désirait  suivre  cette  année: 
il  est  des  plus  attrayant  pour  tous  et 
nous  sommes  convaincus  que  si  les  élè- 
ves ées  Arts  apportent  leur  coopéra- 
tion, cette  Faculté  prouvera  à  ces  trois 
humanitaires  dont  parle  le  "Fulcrum" 
que  si  eaÇ"ne  connaît  rien,  elle  sait  faire 
quelquechose.  —  *     -.3r-=-=--^=- 


Robert  MOREL 


-Partie  de  Bridge 
"^  au  /'Kingsmiir' 


K.D.L.R. — Afin  d»  sanvcsanlcr  l«  iMiurcJ  ]« 
Itctnr    Toudn    hion    (aire    stMlivclion    du  ,atyU. 

Le  banquet  pàrlsten  (repas)  vient  de- 
se  terminer. 

Les  cigarettes  s'allument,  quelques 
commentaires  suiveiU,  puis  un  long  isi- 
lence  qui  s«mblè  attendre ...  ;  enfin 
quelqu'un  se  risque:  '*Une  p'tite  partie 
de  Vidge,  les  boys?"  Quelques  "O.K." 
et  l'on;  descends  dans  la  cave,  le  radio 
sort,   et   la    parti»'   comnjience. 

Pour    mieux     comprendre    le    drame 

épique  qui  va  se  dérouler,  voici  le  nom 

^des  partenaires:   le  "Noir"  fait  face  à 

"Nlclti"   contre   "Dève"   et  "Dave".     A 

vous  de  deviner  leur  identité  . . . 

— ^Dève:  "Ah,  on  va  dire  pour  ouvrir, 
un  p'tit  pique." 

— Viclù:  "Regarde  donc  cette  gang 
de  p'tit  chiens-U!  Que  tu  veux  que  je 
fasse  avec  ça?  Je  passe!"  *^ 

rd^yç:.  "Un.  Paa  d'atout". 


'  '  _  Photo  La  Rotonde 

De  gauche  à  droite:  Conseillers:  J.-P.  Archambault  remplaçant,  Maurice  Roy,  Robert  Caron, 
Robert  Morel,  Charles-Emile  Rochon;  Eugène  Marchand,  secrétaire -trésorier,  Cléo  Vaillancourt, 
président,  Pierre  Mercier,  vice -président,  Raymond  BoUy  et  Horace  Landriault,  conseillers.  ^ 

-N.B.: — M.  Léonard  Désaulniers,  conseiller,  n'aparalt  pas  sur  cette  photo. 


Les  neuf  symphonies  de  Beethoven 


j 


Par  René   Girard,  sj. 

Cet  ouvrage  est  né  d'un  besoin. 
Il  y  a  dix  ans,  un  professeur,  vou- 
lant faire  connaître  à  ses  élèves 
les  chefs-d'oeuvre  musicaux,  décide 
d'organiser..  dâ&  .âUdiUan&  4e  di&*..^ 
ques.  La  chose  était  nouvelle  alors.. 
Il  (?.onnalt  des  explications,  com- 
mentait les  différents  thèmes,  mais 
il  se  rendit  vite  compte  que  les 
exemples  musicaux  manquaient; 
il  lui  fallait  les  reproduire  au 
tableau  ou  les  polycopier. 

Cette  lacune  donna  vite  l'idée 
d'un  cahier  qui  contiendrait  tous 
les  thèmes  importants  des  chefs- 
d'oeuvre  à  étudier.  Une  fois  quel- 
.  ques  symphonies  de  Beethoven  pré- 
sentées de  cette  façon,  l'idée  lui 
vient  de  compléter  la  série.  D'où 
LES  NEUF  SYMPHONIES  DE 
BEETHOVEN,  analysées  et  com- 
mentées par  le  R.  P.  René  Girard, 
s.j.,  et  présentées  avec  goût  par 
les  Editiions  Fides. 

Cet  ouvrage  s'adresse  tout  parti- 
culièrement à  l'auditeur,  à  l'ama- 
teur. Il  lui  fournit  avec  une  grande 
clarté  tout  ce  dont  il  a  besoin  pour 
abonder  les  neuf  symphonies,  com- 
prendre leur  architecture  et  saisir 
leur,  beauté. 

Un  texte  courant,  avec  nombreux 
renvois  aux  190  exemples  musicaux, 
^^explique  autant  que  faire  se  peut 
la  musique  en  la  suivant  pas  à  pas. 
Pour    tirer    profit    de    ce    livre,    il 


suffit  de  comprendre  le  voeabulaire 
é-émentaire  de  la  musique. 

Dirons  un  mot  de  la  présentation 
magnifique  de  ce  volume.  Vingt 
illustrations     très     expressives     de 

.Jhladame>André»-4«-Crrootj  cempo — 
sées  à  l'audition  des  S3rmphonies, 
en  donnent,  si  l'on  peut  dire,  une 
traduction  visuelle  par  le  dessin, 
et  font  de  ce  livre  l'un  des  plus 
beaux  volumes  Jamais  édités  au 
Canada. 

La  couverture  en  trois  couleurs, 
a  été  soigneusement  exécutée  par 
Jacques  Gagnier.  ^ 

(1)  Volume  de  176  pages  édifé 
chez  FIDES,  en  vente  partout  au 
prix  de  $1.50.  Commandez-le  dès 
aujourd'hui  chez  FIDES,  25  est, 
rue  Saint-Jacques,  Montréal-r, 
FL.^8335. 

"-  :  r  '■•■^  '^'"- '- ^ 

De  ma  fenêtre.vr- 


Souhaits 
de  bonne 
année! 


1887 


1941 


CHARLES  OGILVY,  LIMITED 

— Dans  notre  soixantième   année — 


Qui  de  vous  ne  s'est  jamais 
accoudé  à  sa  fenêtre  pour  jeter  un 
coup  d'oeil  sur  la  rue.  ce  lieu 
bruyant  où  la  liberté  devient  un 
mot  d'ordre.  EnO^as  de  ma  fenêtre, 
il  y  a  aussi  une  rue  criarde,  mais 
de  l'autre  côté  se  dresse  une  haute 
muraille,  derrière  laquelle  se  dresse 
la  prison  Carleton. 

J*ai  crié  souvent:  "Liberté,  li- 
berté, quand  viendras-tu?"  Mais.__ 
depuis  j'ai  réfléchi,  et  je  me  suis 
aperçu  qu'il  y  a  plus  de  vrai  que 
je  le  pensais  dans  cette  phrase: 
"Il  est  bon  de  se  tourner  la  iàifgue 
sept  fois  avant  de  parier". 

Du  haut  dç  ma  lucarne,  j'arrête 
souvent  ma  pensée  sur  ces  pauvres 
détenus  de  la  prison  Carleton.  Je 
les  vois  faire  leur  promenade  du 
matin.  Ils  vont  et  reviennent, 
deux  par  deux^  les  mains  dans  les 
poches  de  leurs  pantalons  bleus. 
Les  uns  semblent  tout  jeunes, 
d'autres,  le  dos  courbé,  les  cheveux 
en  broussaille,  vont  d'un  pas  plus 
lent  tout  en  regardant  le  ciel  bru- 
meux que  découpe  la  grosse  mu- 
raille noircie  par  le  temps;  c'est 
là  que  s'arrête  leur  liberté,  consé- 
quence de  leur  forfait.     ,^ 

Quelquefois,  l'après-midi,  près 
"de  leur  petit  jardin,  quelques  pri- 
sonniers vont  s'asseoir  dans  un 
co'n  sur  le  ciment  froid  de  la  cour. 
Je  m'efforce  d'attirer  leur  atten-^ 
tlon,  mais  leurs  yeux  ne  semblent 
pas  vouloir  rencontrer  ceujc  d'un 
être  vraiment  libre.  Je  donnerais 
je  ne  sais  combien  pour  savoir  ce 
qui  se  passe  derrière  ces  yeux 
attristés. 


Lorsque  j'étais  enfant,  je  m'ima- 
ginais qu'un   voleur  ou   un  meur-' 
trier    n'était    autre    qu'un    homme- 
de  six  pieds  avec  des  yeux  terribles. 
Depuis  que  je  m'accoude  à  ma  fe- 
nêtre, mon  idée  a  changé,  eroyei^. 
mol.      Tenez,    en   ce    moment,    un 
^ISnj^cafittf  au?.^h<ïXCHX   blonds, 
les  yeux  baissés  sur  la  terre  humi- 
de, prépare  son  coin  de  jardin  pour 
le   printemps   prochain.      Ses   yeux< 
ne  veulent  pas  se  lever  sur  la  mu- 
raille,  ces   pierres   grises    lui    font 
mal,  il  les   voit  depuis   trop  long- 
temps.    Quelle  atroce  brûlure  doit 
recevoir  son  désir  de  la  liberté. 

,Si  un  avion  vient  à  passer  au- 
dessus  de  ces  pauvres  désabusés, 
tous  sans  exception  lèvent  les  yeux 
vers  ce  petit  bout  de  liberté.  Com- 
bien parmi  eux  aimeraient  sauter- 
dans  ce  point  blanc  pour  planer 
comme  lui  si  librement  dans  le 
bleu  du  ciel.  Mais  dès  que  l'objet 
■convoité  disparait  derrière  la  mir^- 
railie  de  malheur.  les  figures  re- 
descendent tranquillement  vers  le 
ciment  sale  de  leur  réclusion.  Puis 
sans  autre  préambule,  ils  retom- 
bent dans  leurs  sombres  pensées. 


"  — ^Noir:  "Oué.  un  pas  d'atout . . .  moé, 
je  prends  deux  carreaux''. 

— Dève:  "Deux  iHques". 

— Dave:  "On  va  dire  qiiat'e  pique. 
Ce  t'y  la  nuinche.  ça  Déve,  ça  quat'e 
pique?" 

— Dève:  "Oué!" 

^Dave:  "OJC.  d'abord,  quat'e  pique!" 

—Noir:  "Je  double!" 
"'    —Dève:  **Moé.  Je  te  redouble!" 
—  — NiAït    "Avec     quoi    doubles-tu     le 
Noir,  le  p'tit  deux  de  pique  j'sui^ose?" 
^,    —Dève:    "Etends-toé    'le    Dave'". 

—Dave:  "Cest  pas  ph-e  hein  '^ve'! 
^ai  une  'short'  en  pique!" 

— Dèvei  "Beau  sapé!  Ce  pique  qu'est 
.Atout!" 


•:> 


— Dave:  "Tas  rien  à  chialer,  j'ai  pris 

•  _9n  PAS  d'atout!"  '^__ 

::r     —Dève:  "Je  voé  ben  ça!" 

— Niclii:"Tu  joues  'duminé'  toé  Dave, 
:^-va  donc  changer  le  poste!" 

*^    — Noh-:  "Prends  du  Zazzî" 

Et  la  partie  défiinti veinent  commen- 
ce! Nidd  ouvre  avec  un  petit  carreau. 
Dève  met  l'as. 

— Niclii:  "Comment  le  'Noh-*,  t'a  pas 
pris  en  carreau  toé?" 

— Noir  "Laisse  faire!  J'ai  le  reste  en 
-J^carreau!"  .     .^  .  _^    • 

—Dève:    "Pique    demandé." 
■  *-Ptifér  ""WL   'Dève'   tu   peux   aller 
prendre  une   douche,  c'est' au  'Noir*. à 

jouer!" 

H 


te  soir  à  huit  heure  et  quart 
les  lumières  des  quatre  étages  de 
la  prison  s'éteignent  d'un  coupT 
Je  me  fais  un  peu  l'idée  du  jeune 
prisonnier  de  cet  après-midi  qui 
travaillait  si  ardemment  dans  son 
jardhi.  Peut-être  voulait-il  chasser 
le  temps.  Ce  soir,  il  est  seul  et  bien 
seul  avec  sa  pensée.  Quelle  effroy- 
able nuit  doit-il  passer?  L'esprit 
divague;  le  temps  qu'il  trouvait  à 
tuer  cet  après-midi,  ce  soir,  il  le 
su^it.  Qu'il  serait  bon  être  ches 
lui!  Sa  femme,  ses  enfants,  sa 
ville,  tout  passe  devant  lui.  Tout 
à  coup,  c'est  la  froide  réalité  qui 
apparaît,  c'est  sa  cellule  et  cette 
effrayante  veilleuse  rouge.  Ce' 
Jeune  homme  a  connu  la  liberté,  il 
y  a  goûté  mais  n'a  pas  su  en  pro- 
fiter. Par  un  instant  de  folie,  il 
s'est  enlevé  ce  que  l'homme  a  de 
plus  cher  sur  la^terre. 

Puis  je  quitte  ma  Iucame7en  me 
disant:  "Si  de  sa  fenêtre,  chacun 
réfléchissait  sur  ce  qui  se  passe  en 
bas  de  lui,  plusieurs  paroles  ne  jail- 
liraient jamais  de  ses  lèvres." 

MAURICE  SAVIGNAC 


iX'ait   est*y    pa8Sj&7" 

>.  "C'est  le  premier  tour,  épais, 
tu  joues  aussi  mal  que  le  Père!" 

—Noir:  "Parles  pas  toé  Nicki.  Je  t'ai 
déj&  vu  jouef  le  même  as,  trois  fols 
dans  le  même  Wd?"  .      .    .^. .  ^_^^ 

— Nickl;  "T'as  menti  le  *Noir^.  as  iû 
des  preuves?" 

—Noir:  "Farme-li,  farmelÂ!  Lai8«e 
moé  jouer!" 

— Nlcklï  "Envoyé  le  'Noir',  finasse 
uiî  peu!" 

et  le  Noir  de  finasser"  un  roi  aTe< 
l'as  dans  la  main!'— 

L^  partie  se  continiie,  1»  tension  mon- 
te, le  "Noir"  est  de  plu4  en  plus  lent 
à  jouer,  Dave  s'impatiente  et  va  enco- 
re changer  de  poste.  Dève  se  déchaus- 
se pour  compter  les  atouts  et  "Nicki" 
donne  des  conseils  au  VNolr"!      "  ~"'  '  " 

—Nicki:    "Envoyé,   envoyé   le'  ^NoIPf 
fais  ton  pie!  Coupe  pas  la  dessus,  sa- 
pé,   c'est    maître!    Pis   cache    ton   jeu! 
'Dèvè*  se  mire  dedans  ! 

—Noir:  "Farme  toé  donc!  Cest  moé 
qui  joue   icittc!" 

Finalement,  avec  l'aide  du  calculus. 
"Dève"  finit  par  faire  le  grand  "Slam" 
en  pique.  Ca  vient  de  s'éteindre... 
Attrappons  encore  la  conversation  qui 
suit: 

—Nicki:  "Veux-tu  ben  me  dire  avec 
quoi  tu  as  doublé  toé  le  'Noir*. 

— Noir:    "J'avais    un    beau    jeu    pour 
accotter  moé  icitte!  PU  toé,  parle  pas, 
t'avais  rien  en  toute!" 
toujours!"  "'.,,'-, 

—Nicki:  "Ben,  je  l'ai  pas  doublé  moé 

—Noir:  "Ail  rlght.  AU  right!  On  sait 
que  t'as  toujours  raison  toé  MiclU,  on 
sait   que   t'as  toujours   raison!" 

—Nicki:  "Farme-là!  Farme-là!%  ben 
je  vas  te  la  farmer  moé ..." 

— Noh-:  "(Censuré)" 

Ca  vient  réellement  de  s'éteindre... 
LE  LENDEMAIN: 

Lé  repas  vient  de  se  terminer.  Les 
cigarettes  s'allument,  quelques  commen- 
taires suivent  puis  un  long  silence  qui 
semble  attendre  . . .  enfin  quelqu'un  se 
risque;  "Une  petite  partie  de  bridge, 
les  "boys"?"    Quelques  O.K.  et . . . 

— Nicki:   "Moé   je   joue   pas   avec  le' 
"Noir"   en    tout    cas!    V   est   ben  trop 
"Dumb"! 

^  P.   JOKER 


Le  Caveau 


Le  15  novembre  dernier,  les  Con- 
frères-diseurs du  Caveau  jouaient 
(au  Little  Théâtre)  "Sa  Soeur"  de 
Tristan  Bernard, 

Il  semble  y  avoir  manqué  un  peu 
de  publicité  car  même  si  nous  ne 
connaissions  pas  cette  pièce,  le 
Caveau  a  coutume  d'avoir  un  suc- 
cès plus  encourageant,  et  en  soirée 
et  en  matinée. 

-  -  Los  Confrères- diseurs  nous  ont 
,  présenté  un  spectacle  charmant. 
Le  succès  dépend  en  grande  partie 
de  la  pièce  elle-même.  Il  s'y  suc- 
cède une  série  de  complications 
très  inté,ressantes  qu'enveloppe  ^n 
y^tyle  vir  et  spirituel.  En  somme, 
par  ses  situations  plaisantes  et 
comiques  la  pièce  a  remporté  un 
vrai  succès. 

Toutefois,  l'Interprétation  ne 
rendit  pas  toujours  l'atmosphère 
de  gaieté  que  l'auteur  y  a  mise. 
Au  premier  acte,  on  remarquait, 
chez  les  nouveaux  surtout,  des 
hésitations  qui  rendirent  la  pièce 
instable;  il  y  avait  souvent  un  bel 
enthousiasme  mais  plusieurs  fois, 
le  jeu  tombait  dans  une  indécision 
qu^  brisait  l'atmospihère.  Ces  hési- 
tations étalent  dues  sans  doute  à 
la  gène  de  quelques  acteurs  qui  ne 


Se  sentaient  pas  sûrs;  ainsi,  nous 
avons  vu  Lucie  Lehugon  reculer  de 
plusieurs  pas  pour  faire  face  à  un 
personnage.  Les  passades  furent 
lentes  et  indécises  dans  le  deux- 
ième acte  qui,  d'ailleurs,  évolua 
trop  souvent  dans  un  esprit  de 
froideur  plutôt  .  .  .  agaçant!  Enfin, 
le  troisième  remédia  à  cet  atmo- 
sphère par  une  rapIdKé  et  un 
entrain  heureux.       

Il  faut  dire  aussi  que  le  décor 
n'aidait  pas  beaucoup  à  créer 
l'enthousiasme;  (il  n'y  avait  pas 
Je  couleur  ou  de  variation  qui 
aurait  pu  Soulever  une  certaine 
gaieté).  Par  contre,  le  maquillage 
était  très  naturel  sauf  pour  les 
mains  blanches  de  Fistère  et  le 
tèlnt  trop  pâle  de  Gastelin. 

En  somme,  nous  avons  apprécié 
"Sa  Soeur"  pour  la  gaieté  qui  s'en 
dégage  et  pour  le  naturel  de  plu- 
sieurs scènes.  I]  est  évident  qu'une 
pièce  mettant  en  scène  dix-huit 
personnages  est  plus  difficile  là 
diriger  . .  .  mais  pour  des  étudiants-; 

.   .  il  me   semble  qu'il   faut  plus  ' 
d'entrain!    .    .    .      Les     Confrères- 
diseurs  nous  reviendront  prochai- 
nement   au    Little    Théâtre    dans 
"Ruy  Blas  38"  de  Pierre  Chaîne. 

M.   DOSTALER-^- 
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;    Nos  graduëës^  1946-47 

--t    ""     Hermine    Brunet:    Bureau    International   du    Travail, 
.^__' Montréal,  Sciences  Politiques,  Univ.  de  Montréal. -/ 

Thérèse  S^Jacques:  Congrégation  Notre-Dame.  Mont- 
réal 

Raymonde  Dallaire:  Webster  Collège,  MissourL^,  J^ 
Lise  Garceau:  Sciences  Sociales.  .   '  '  ^ 

■ —  Suzanne  Rinfret:  Ottava.  ^^-  :      ^ 


^ 


'^1 


■    Hélène  Lemieux:  Ottawa. 

""Colette  Mariom  Soeurs  Grises  de  la  Croix.  Ottawa. 

Françoise  Châtelain:  Srs  Grises  de  la  Croix,  Ottawa. 

'  *  Yvette  Laviolette:  Collège  d'Education,  Toronto.  _^^ 


CONGRES  NA  TIONAL  DE  LA  F,  C  Ll  C 


Le  premier  congrès  national  de  la  F.C.U.C.  réunissait,  à  la  Salle  Académique  dfe  l'Uhlverslté,  uri  groupé  Imposant' 
d'Étudiants  et  de  professionnels  des  universités  catholiques.  On  remarque  Ici  de  gauche  k  droite  M.  Marcel 
Roussin,  nouveau  président  national  de  la  Fédération;^ Mgr  Olivier  Maurault,  recteur  de  l'Unlvprslté  de  Mont-^ 
réal;  Le  T.  R.  I^.  Jean-Charles  Laframboise,  o.m.l.,  YecPÈùFd'Ottawa;  S.  E.  Mgr  Alexandre  Vachon,  archevêque 
d'Ottawa  et  chancelier  de  notre  Université;  S.  E.  Mgr  Hlldebrando  Antoniutti,  délégué  apostolique;  S.  E.  Mgr 
Georges-Léon  Pelletier,  évéque  des  Trois -Rivières  et  aumônier  de  la  F.C.U.C;  Mgr  Ferdinand  Vandry,  recteur 
de  l'Université  Laval  de  Québec,  et  Me  Lucien  Lortie,  c.r.,  président  sortant.    -      ■   .      *   '    '  .  ,      ^^    ■ 


.     ,''^t 


-■'*.?^-ï 


^£----V-':. 


J,^-:.',.,- ,,..  .-. 


"vu 


"■yv" '■•■'- 


V^^ 


H 


'-i, 

»•,' 


7 


.-»     » 


.     -i 


_.     i«r" 


P»f  e  6 


LA  ROTONPE 


29  novembre  1947 


29  novembre  1947 


y 


î  ■■ 


t  -— 


t 


IMMATRICULATION 


♦       ♦      ♦ 


Lé  banquet 

des   Présidents 

de  classe 

Ca  c'était  un  banquet.  Un  ban- 
quet d  étudiants,  préposé  par  des 
étudiants  (  Magnan,  P>ipolin,  S. 
Joanlsse,  Marc  Godln)  et  mangé 
par  des  étudiants  (nous).  C'était 
bon?  Oui,  mais  cela  on  s'y  atten- 
dait! Ce  qui  nous  a  le  (Sïû^~surprls, 
ce  fut  dé  constater  que  Ton  peut 
samuser  ensemble,  cef  fut  de  dé- 
couvrir des  types  intéressants  au- 
tour de  nous  —  Pilon  et  sa  bonne 
humeur,  RSbert  Leyesque  et  ses 
histoires.  Desormeaux  &t  son  piano, 
Paul  Trudel  et  son  sens  des  af- 
faire^, Roger  Trottler  et  son  dé- 
vouement. De  Blois,  Sénécal  et  ap- 
pétit, etc.,  etc.  On  ne  s'attendaH 
pas  non  plus  à  régler  tant  de  pro- 
blèmes, fourchettes  en  moins,  La 
discussion  était  chaude  et  il  est 
certain  que  Bellemare  et  ."Snrlquez 
„en  sont  sortis  avec  des  idées  plein 
l'estomac  et  la  tête. . .  Et  cet  en- 
thousiasme qui  s'est  chanté  à 
pl.elne  voix  pendant  trois  quarts 
d  heure  après  le  banquet  et  qui 
s'est  traduit  en  actes  dans  chacune 
.4cs  classes  depuis.  Ce  fut  un  beau 
soir  et  les  Présidents  de  chaque 
classe  se  promettent  de  faire  goû- 
ter le  même,  plaisir  à  leufS  Con- 
frères ausfiitôt 'que  possible!  Pa- 
tience. 

COMITE  DES  LOISIRS. 

*       Qui   r'aura? 

—  Quelle  classe  aura  le  trophée 
décerné  au  meilleur  tableau  d'af- 
fiches?... 2A?  4B?  IC?  Peut-être. 
Pourquoi  pas  30  ou  lA  ou. . .  ou.  .\? 
Ta  classe  a  autant  le  chance  que 
celle  du  voisin,  tu  sais.  Demande 
aux  trois  juges  ï  II  n'est  pas  facile 
de  s'entendre  sur  un  gagnant 
quand  on  voit  tant  d'initiative, 
d'originalité,  de  variété,  d'équili- 
bre dans  toutes  les  caisses.  Certains 

_cadres  l'emportent  par  la  propreté 
et  le  bon  goût,  d'autres  par  leurs 
articles  Inédits  et  leurs  caricatures 
des  plus  cocasses.  Et  puis  les  dé- 
coupures exclusives  de  revues  de 
ce^e  classe-ci  révèlent  un  souci  de 
culture  qui  n'est  pas  banal.  Alors 
que  faire?  Donnons  de  la  misère 
aux  .luges  par  la  perfection  de  nos 
tableaux  d'affiches. 

Il  faut  qu'Us  aient  du  fil  à  re- 
tordre pour  pouvoir  déclarer  "le 
plus"  meilleur  parmi  les  meilleurs. 
Et  puis  si  tous  ne  gagnent  pas, 
chacun  pourra  au  moins  être  fier 
d'avoir  aidé  à  augmenter  le  bagage 
de  connaissances  du  voisin  -^ 
Allons-y!  —  Ça  vaut  la  peine! 
LE  CONSEIL. 


"Des   étudiants  dans 
un   tramway" 

— 1— 

Dts  étudiants  dans  un  tram^ 

Sont  comme  des  femjties 

Dans  une  vente. 

S'ils  ne  se  font  pas  briser  les  tempes. 

Us  se  font  piler  sur  les  pieds. 

Pendant   qu'ils   essaient  d'étudier. 

_3—    "■ 


Jean  apprend  son  latin     ^"*^ 
Dans    un   vieux   bouquin. 
Albert;  poussé^  et  mal  à  l'aise, 
Repasse   sa  grammaire  française. 
Armand,   étouffé  par  la  fumée. 
Se'  demande  par  où  commencer. 


Pour  les  autres,  dans  un  tram. 

Etudier  est  tout  un  drame. 

Mais  pour  nous  étudiants,  ^        ^.     ^ 

On  ne  trouve  pas  çà  effrayant,   ^ " 

5e  faire  pousser  par  les  gens. 
Et   étudier  en  même   temps. 
Car  un  véritable   étudiant 
Peut   étudier  n'importe  quand. 

Bernard  VEKEMAN 


r.Hé,    l'ami  I 

La  Cité  où  tu  passes  dix  mois 
par  année  est  dotée  de  ving^-deux 
cinémas.  Ca  tu  le  sais  pour  les 
avoir  tous  patronisés  les  uns  après 
les  autres  MAIS  si  tu  n'as  pas 
rendu  visite  à  la  Colline  du  Parle- 
ment, tu  n'as  encore  rien  vu! 

Aucune  vue  animée  ne  saurait 
égaler  la  splendeur  d'une  ouverture 
solennelle  du  Parlement.  Tu  peux 
te  présenter  à  l'Edifice  Central 
n'importe  quel  jour,  même  quand 
Ton  ne  siège  pas.  Un  guide  officiel 
se  chargera  de  te  faire  voir 
les^Chambrès  des  Communes  et  du 
Sénat  pour  ensuite  te  conduire  au 
sonynet  de  la  Tour  de  la  Paix  d'où 
tu  pourras  admirer  le  magnifique 
panorama  qu'offre  à  la  vue  la  Ca- 
pitale du  Canada.  (La  montée  en 
ascenseur  à  une  vitesse  vertigi- 
neuse vaut  un  tour  d'avion.) 

H&tes-toi  de  bénéficier  de  ce  pri- 
vilège! Le  plus  beau  de  tout  c*est 
que  ton  après-midi  ne  te  coûtera 
pas  un  traître  sou! 

—  AZULLE. 


archives  nationales,  -où  nous  pren- 
drons contact  avec  nos  ancêtres, 
le  musée  de  guerre,  la  cathédrale 
d'Ottawa.      .    ' 

Une  autre  fols,  ce  sera  la  com- 
pagnie Eddy  avec  ses  laboratoires 
et  ses  multiples  sous-Industries. 
Puis  ce  sera  C.B.O.,  Coca-Cola, 
Château  Cheese,  l'observatolr  du 
Dominion,  le  musée  Victoria,  l'hôtel 
de  la  monnaie,  CFRA,  la  Police 
Montée,  Ottawa  Dairy,  l'aqueduc, 
etc.,  etc. 

Cela  vous  Intéresse?  alors  Joi- 
gnez-vous À  nous  .  .  . 

Cela  ne  vous  intéresse  pas?  A^ors 
vous  êtes  à  plaindre. 

COMITE  DES  LOISIRS. 


"Heureuse  initiative 


rr 


Les  autorités  de  l'Université  ont 
décidé  de  mettre  le  gymnase  à  la 
disposition  des  externes  du  cours 
d'Immatriculation  durant  quelques 
heures,  les  jours  de  congé.  Nous 
leur  en  sommes  bien  -  reconnais- 
sants. Cette  Innovation  est  la  meil- 
leure solution  possible  aux  diffi- 
cultés qu'éprouvaient  les  externes 
&  bien  employer  leurs  loisirs.  Nous 
avons  ainsi  l'avantage  de  faire  du 
sport  organisé.  Sous  la  direction 
d'un  professeiir,  chaque  classe  for- 
mera des  équipes  de  basketball,  de 
gpuret,  de  baseball,  de  softball,  de 
volley-ball,  etc.,  etc.  Ceux  qui  pré- 
fèrent des  jeux  plus  paisibles  bé- 
néficieront des  tables  de  plng-pong 
et  de  billards.  Notons  que,  mercre- 
di, le  19  n  o  v  e  m  b  r  e,  les 
élèves  de  la  classe  lA  ont  donné 
l'exemple  en  formant  une  équipe 
de  basketball  qui  jouera  prochai- 
nement contre  les  clubs  des  autres 
classes.  On  peut  espérer  que.  sous 
peu,  tous  les  externes  seront  orga- 
nisés pour  bien  s'amuser. 

J.-P.  BERNIER. . .  "lA". 


Charmantes  créatures 

Far  BEGOR. 

Rana  Catesbiana  —  Quel  nom 
pour  un  si  petit  être!  si  inoffensif 
et  qui  pourtant  fait  peur  à  plu- 
sieurs! Je  connais  un  grand  garçon, 
grand  comme  "Flaps"  tiens,  qui  ne 
leur  touche  qu'aux  pattes!  Un  au- 
tre, un  beau  blond,  bien  frisé  (il 
Joue  du  no,  vous  sayei  quoi)  ïvàt 
et  bien  il  marche  sur  ce^  charman- 
tes créatures  à  la  peau  plus  douce 
que  le  haut-de-forme  de  Churchill. 
A  tout  coup,  il  passe  les  yeux  fer- 
més. Puis  un  père,  aux  yeux  clairs, 
même  s'il  porte  des  verres  (ça  rime 
crime)  qui  attrape  ces  infpirtu|iés 
batraciens,  les  donne^au  guUe,  (un 
futur  organiste) ,  qui  les  dépose 
dans  une  poche  avec  des  précau- 
tions toutes  maternelles.  Le  con- 
ducteur, un  Joli  garçon,  avec  des 
bottes  (il  a  failli  mettre  des 
"cleats")!  se  promène  chapeau  sur 
les  yeux.  De  temps  à  autre  il  crie 
éperdument:  "Venea-volr  père,  y 
en  a  un  gros  iclte".  Chaque  fois, 
ça  ne  manque  pas!,  c'est  une  pe- 
tite!... Aih  oui!  J'allais  oublier  un 
chasseur;  c*est  celui  avec  un  grand 
manteau  de  pluie.  Celui-là  il  n'en 
prend. . .   qu"'ane"   par  excursion. 

Et  voilà!  Voilà  comment  des 
hommes  de  HIgh  School,  un  père 
"Marie- Vie  terin",  puis  un  bon 
guide,  hum',  passent  leurs  mercre- 
dis après-midi  à  la  pluie,  s*il-vous- 
piait,  à  chercher  des  QRENOUIL- 
LES  et  d'autres  spécimens  de  labo- 
ratoire, dans  les  cimetières,  le  long 
de  la  rivière  Rideau  près  du  parc 
Strathcona,  à  travers  la  ferme  de 
l'Université  ou  aux  alentours  de  la 
vaste  ferme  du  Dominion,  au  lac 
McGregor,  au  lac  Meàch,  etc.,  etc... 
^  On  s'y  repose,  on  s'amuse  et  on 
^A  l'impression  de  faire  avancer  la 
science. . .  au  moins  dans  notre  ce- 
rebrum. 
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Mercredi   après-midi 

Un  mercredi  après-midi  ou  de 
printemps,  "que  faire  en  un  gîte..." 
à  moins  que  l'on  en  sorte  pour  se 
dégourdir,  pour  résister  à  la  lé- 
thargie  de   l'hiver. 

Et  nous  voila  partis.  Une  ving- 
taine de  gais  lurons,  dégoûtés  du 
désoeuvrement  automnal  étudiant. 

Où  allons-nous?  Aujourd'hui  les 


La  Fédération  des  Etudiants  du  Cour  d'Immatri- 
culation de  l'Université  d'Ottawa 

1 — Le  Conseil  exécutif. 
— . .      Président:  Roger  Trottier  UjStt^ 


_     Vice-présidents:   Robert  La<^haine  4D 
Raymond  Pilon  4-B 
Trésorier:  Paul  TrudeJ  2A 
'^^ecrétâîre  français:  Claude  Rinfret  4B 


Secrétaire  anglais:  James  OBrien  4D    -  -  "-^- 

^.TL-^r-  Modérateur:  R.  P.  R.  Legault*  ftflati. — 

2 — Conseillers. 

__    *A — Les  Présidents  des  différentes  classes. 

B— Les  Présidents  d'organismes  affiliés^^     .'=  ^'^  ^k^ 
'  C— ^Les  I>élégu<és  d'organismes  affiliés.   ''-'-''"'     ' ^^  " 
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Tél.  3-5166 
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ROBERTSOW  FRERES 

Deux  anciens  de  l'Université 


.''•\    MERCERIES  ET  CHAPEAUX  POUR  HOMMES 
,  ET  JEUNES  GENS       u.w  , 

/      V  .'   ,  153,  Rideau    —    Ottawa     '    '^^ 


NUNC^.^.   et   SEMPER 


J'AVA      OUBLIE      MON     LIVRE     ICITE 
DANS    MON     PIPITRE,  ^ 
M'H"^^ÉPI     LA    CLASSE      ETA 
Kri^^^^.^    FERMEE.       ^^X 


LE    PROF.    DE    MATH.,    DE    CÀT,    OU     , 
DE   FRANC,  -  .  "TON   DEVOIR   S,    K  P. 
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l'INTERCOLLEGlAL  NE  MERITE  QUE  DES  FEUCÏTATIONS 

Valncoft  par  un  adversaire  supérieur  dans  la  finale  pour  le  championnat  natio- 
nal, nos  porte-couleurs  ont  connu  une  très  Iwnne  saison.  Sous  la  tutelle  de  Ted 
Edwards  lU  ont  accumulé  un  total  de  103  points  contre  8  dans  leurs  parUes  ré^Uires. 
Ds  ont  compté  17  touchés,  et  trois  simples:  c'est  un  record  dont  Us  peuvent  ôtre 
fiers  A  Juste  titre. 

Un  champion  '  n'est  aussi  bon  que  la  ligue  dam  laquelle  11  joue,  et  voilà  ce 
qui  causa  la  déroute  des  nôtres  devant  les  "Aggies"  du  Collège  d'Agriculture  d'On- 
tario.  n  aurait  été  très  difficile  pour  Ted  Edwards  ou  pour  un  autre,  d'arriver  pen- 
dant la  saison  et  de  trouver  plusieurs  faiblesses  sur  une  équipe  qui  remportait  vic- 
toire sur  victoire.  C'est  pourquoi,  devant  un  adversaire  plus  pesant,  plus  rapide 
on  a  dû  baisser  pavillon.  Il  ne  faut  p^s  oubQer  que  dans  leurs  trois  dernières 
joutes  nos  champions  avaient  joué  sans  qu'un  sçul  point  soit^  compté  contre  eux. 
Mais  même  dans  la  défaite  nos  vaillants  conh-ères  ont  su  combattre  jusqu'au  bout 
Dans  le  troisième  quart,  on  a  vu  leur  dernière  once  d'énergie  nous  rappeler  les 
joutes  régulières  lorsqu'ils  ont  compté  un  majeur.  Ceci  nous  a  prouvé  que'sl  quel- 
que chose  manquait  ce  n'était  pas  le  courage,  ou  comme  le  disent  nos  confrères 
de  langue  anglaise,  "le  Fighting  spirit". 

LE  HOCKEY 


Si  le  hockey  intercoUégial  ne  semble  pas  prendre  vie,  AlHe  Garland  n^us  a 
présenté  vendredi  dernier  &  l'Auditorium  un  Senior  interscolastique  très  équilibré. 
Les  buts  sont  très  bien  défendus  par  le  jeune  Ronald  DIguer,  notre  gardien  junior 
de  l'an  dernier  qui  abandonna  son  poste  de  cerbère  pour  les  juniors  de  la  St- 
Jean-Baptiste,  afin  de  jouer  pour  l'Université.  Sur  la  défense  Flaps  Archambault 
et  Potvin  sont  très  effectifs;  Flaps  devra  cependant  se  rappeler  de  quel  côté  sont 
ses  buta.  Page  et  VelUette  feront  avec  un  peu  de  pratique,  de  bons  remplaçants. 
Lacliance,  Pépin  et  Provost  seront  cerUiinement  la  meilleure  ligne  de  la  ligue.  Lafleur, 
Gauthier  et  SU  Denis  manquent  up  peu  d'ensemble  mais  avec  quelques  pratiques, 
Us  seront  très  bons.  L'Université  n'a  pas  l'habitude  d'avoir  trois  lignes,  mais  comme 
'le  matériel  est  plus  abondant  cette  aimée,  on  a  vu  un  troisième  trio  fatiguer  les 
joueurs  de  StPat's.  Celui-ci  était  composé  de  Labrosse,  Lalonde  et  Cousîneau.  La- 
brosse  quoique  fragile  et  léger  manie  très  bien  le  bâton  et  sera  très  utile  à  l'équipe. 
Lalonde  a  montré  qu'il  n'avait  pas  été  choisi  pour  rien  en  comptant  un  but.  Coùsi- 
neau  est  gros  et  rapide  et  ce  qui  lui  manque  en  habileté  il  le  possède  en  confiance. 

■1  LA  NAGE  ET  LA  BOXE 

On  est  à  former  des  équipes  de  nage  et  de  boxe  intercollégiales.  Ed  "Muscles" 
Plché  est  entraîneur  pour  la  natation:  ses  records  prouvent  son  habileté.  JeaO'Guy 
Cloutjer,  un  étudiant  de  la  capitale,  actuellement  en  BeUes-Lettres  s'est  montré 
très  habile  aux  pratiques.  D'autres  prometteurs  sont  Ray  Lauzon,  Bob  Diguer  et 
notre  homme  de  science  Claude  Bégin.^ 


Photo  La  Rotonde 


LES  NOTRES  CONTRE  GUELPH 


Comme  Don  McElligott,  qui  doit  s'occuper  de  U  boxe,  jouait  au  rugby  H  a^été 
impossible  jusqu'à  maintenant  d'avoir  des  pratiques.  Tous  ïps  intéressés  sçnt  bien- 
venus.  '•    • 


Sans  rancune 


"Tous  le  monde  est  plein  de  pelles" 
"Qui  se  moquent  du  fourgon". 

'        j  La  Rochefoucauld. 

n  faut  l'admettre,  le  cours  des  arts 
pourvoit  généreusement  l'étudiant  de 
moments  libres.  Les  autorités,  "tou- 
jours soucieuses  de  notre  intérêt"  ont 
nsiême  dû  nous  fournir  à  cet  effet  une 
explication — prétexte  pour  nos  parents: 
le  temps  libre,  devons-nous  rapporter, 
est  dédié  au  travail  personnel.  Heureu- 
se trouvaille!  Mais,  dit  -on  avec  Mon- 
sabré,  "il  y  a  des  gens  tellement  men- 
teurs qu'ils  parviennent  à  se  tromper 
eux-mêmes."  C'est  peut-être  mon  cas; 
je  me  suis  aussi  convaincu  de  mes  pro- 
pres fourberies. 

J'étais  en  retard  pour  le  cours.  Ren- 
trée précipitée  —  "Lo  siento,  professorl" 
—un  regard  furttf;  ah!  Tiens!  une  pla- 
ce libre,  l'unique.  C'est  là  entre  le 
calorifère,  à  ma  gauche,  et  une  gen- 
tille brunette.  un  second  c  . . .  à  ma 
droite,  que  je  me  pelotonnai.  I-e  cours, 
un  moment  interrompu,  continua  sur 
Tés  déclinaisons  des  verbes  réguliers, 
bon  prétexte  pour  sommeiller;  d'ail- 
leurs ma  gauche  ne  m'y  inclinait-elle 
pas  pendant  que  .ma  droite  me  sollici- 
tait à  la  rêverie?  A  tort  ou  a  raison 
je  succombai;  pas  pour  longtemps  ce- 
pendant. La  curiosité  me  secoua  subi- 
tement: la  classe  avait  pivoté  sur  cer- 
taines consi-dérations  des  phénomènes 
psychiques  de  la  linguistique.  Question 
"muy  interesante"  par  sa  complexité; 
on  s'informe,  plusieurs  mains  se  ten- 
dent poutro    -— ^       — 


— Pardon  mon  Père,  comment  trà- 
duit-ôn   Bingo  en   espagnol? 

C'était  ma*  voisine,  la  comédie  du 
mardi  soir  débutait.  Le  sérieux  agonise, 
important  les  phénomènes  de  la  "lin- 
guistique; le  professeur  retourne  à  ses 
moutons: 

-^om'Plez  jusqu'à  cinq,  en  espagnol. 
Ensemble. 

— Uno,  dos,  très ..." 

Une  à  part:  un,  deux  trois ... 

— Pardon  mademoiselle,  en  espagnol 
ai-je  dit. 

— Oh,  là  là,  oh  pardon  mon  Père, 
je  ne  m'en  souvenais  plus. 

C'est  ainsi  pendant  toute  la  classe. 
Si  l'on  questionne  en  arrière,  elles  se 
détournent  en  régiment;  si  c'est  en 
avant,  elles  répondent  toutes  pour  une. 
Les  unes  s'extasient  devant  la  voix  du 
professeur;  d'autres  se  pâment  de  son 
esprit.  Donnons-nous  une  bonne  ré- 
ponse elles  s'étonnent;  bafouillent-elles, 
elles  s'ambitionnent.  A  un  résumé  el- 
les ne  trouvent  de  conclusion  et  à  une 
traduction  elles  ajoutent,  en  guise  d'éru- 
dition, toutes  les  règles  s'y  rapportant. 

Joindre  l'utile  à  l'agréable!  II  n'exis- 
te de  cette  maxime  meilleure  applica- 
tion qu'aux  cours  mixtes  du  soir.  Vous 
assistez  à  une  comédie,  tout  en  vous 
instruisant.  Si  le,  cours  menace  de 
vous  déplaire  vous  dormez,  ou  encore 
mieux  vous  trottez  rue  Dalhousie,  Ri- 
deau   ou    Nepean    jusqu:i„dix»^,hmces. 


(suite  de  la  page  1) — ~ 

Varsity    termine  *  .  . 

A  la  demie  l'Université  mène  12  à  0. 

Les  porteurs  du  Jaune  et  vert 
offrirent  leur  plus  forte  résistance 
dans  le  troisième  quart.  Les 
passes  de  Ruddy.»  les  courses  de 
Riopelle  et  Tompklns  augmentè- 
rent l'intérêt  de  la  joute.  Les 
"run-back"  de  Biron  et  Wllson 
compensèrent  cependant  pour  les 
gains  des  ennemis.  Le  toujours 
opportun  "Gates"  Valois  profite 
d'i^ne  belle  Interférence,  court  pour 
vii^t  verges  jusqu'à  la  35.;  Chlrico 
et  Dolron  sont  magnifiques  dans 
l'exécution  de  leurs  "bliocs".  Valois 
recule  en  arrière  et  lance  une  passe 
dans  les  mains  de  Reg  Ryan  qui 
traverse  la  ligne  avant  d'être  arrê- 
té.    Le  converti  est  bloqué. 

Le  clou  est  mis  au  cercueil  lors- 
que Louis  Lefaive  intercepte  une 
passe  et  court  à  la  21.  Buckley 
plonge  pour  un  premier  essai,  et 
Biron,  "Old  Rellable",  passe  à 
Rochon  sur  un  revers,  et  ce  dernier 
ne  manque  pas  sa  chance  et  comp- 
te le  quatrième  "touchdown".  Le 
converti  passe  à  côté  des  poteaux. 
La  partie  se  termine  l'Université 
enciore  Invincible,  22  à  0. 


Trrrr 


-V-* 


t.e  ski 


P.M. 
Sans  rancunel 


La  Lie 


Les  seniors  débutenr 

par    une    victoire 

contre    St-Pat's 

Trois  buts  rapides  à  la  première  pé- 
riode, et  trois  autres  à  la  deuxième  ont 
suffi  à  nos  Seniors  interscolastiques 
pour  vaincre  St  Pat's  6  à  2  dans  leur 
joute  d'ouverture.  Les  trois  agents  de 
la  rapidité  Marcel  Provost,  Ray  Lachan- 
ce,  et  Denis  Pépin  ont  agi  en  ligne  du 
"Punch"  en  comptant  trois  de^.  six 
points.  Bien  secondés  par  "Flaps,  j'veux 
monter",  Archambault,  et  George  Pot- 
vin  sur  la  défense  en  ptus  du  solide 
.Ronald  Diguer  dans  les  buts,  nos  trois 
lignes  d'avant  ont  démontré  qu'ils 
avaient  la  rapidité  et  l'endurance  néces- 
saire pour  faire  très  bonrîe'"figure  dans 
leur  circuit. 

Provost  fut  le  gros  compteur  avec 
deux  btits  êt'uhe  assistance;  Pépin  un 
but  et  une  assistance,  et  Labrosse  avec 
deux  passes  le  suivant.  Les  autres  buts 
furent  comptés  par  Cousineau,  Lafleur 
et  Lalonde,  tandis  que  Lachance,  Verl- 
lette,  Archambault,  et  Gauthier  ont  Ob'- 
tenus  tes  assistances.  Le  jeu  ne  fut  pas 
trop  rude;  une  seule  punition  fut  don- 
née et  celle-ci  à  Veillette  pour  une 
offence  mineure.  Ray,  sur  la  passe  de 
Hunt  et  McVeigl^comptè^ent  les  buts  de 
St  Pat's.  * 


La  froide  saison  descend  déjà 
vers  nous/  du  grand  nord  à  vive 
allure.  Bientôt  le  sol  n'offrira  plus 
aux  regards,  qu'un  épais  manteau 
d'hermine.  Cette  image  riante  fait 
pâmer  les  sicieurs,  croyez-moi! 

Le  ski  est  un  des  sports  les  plas 
en  honneur  aux  pays  de»  frimas: 
mais  sa  vogue,  aujourd'hui,  a  mê- 
me dépassé  leurs  frontières:  par- 
tout où  il  y  a  neige,  le  slti  triomphe. 

Ce  sport  a  pour  avantage  d'être 
à  la  fols  agréable  et  réconfortant. 
Pour  ceux  qui  aiment  l'exercice 
pour  l'exercice,  ilâ  n*ont  qu'à  se 
laisser  descendre  Jusqu'au  pied  de 
la  colline,  pour  la  remonter  en- 
^suite  à  coups  de  jarrets  multiples; 
pour  les  moins  ambitieux.  Une  fois 
parvenu  au  fond  du  vallon,  ils  n'ont 
qu'à  saisir  le  câble  qui  les  ramè- 
nera sur  les  hauteurs. 

Mais  les  véritables  athlètes  n'y 
vont  pas  si  mollement.  Que  de 
sauts!  que  de  pirouettes,  que  de 
risques!  songez  que  plusieurs  rê- 
vent aux  fameux  tournois  olympi- 
ques! Vous  fut-il  déjà  donné  Ja- 
mais de  les  voir  ces  athlètes,  se 
lancer  dans  le  vide,  après  une 
descente  vertigineuse,  puis  voler, 
planer  comme  l'oiseau,  pour  en- 
suite se  poser. 

Eh!  bien!  chaussez  le  ski  et  venez 
certains  Jours  d'hiver  avec  nous: 
nous  vous  ferons  admirez  ces  mer- 
veilles. 

André  PERRAULT. 
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Le    Chientisme  .  .  . 

(suite) 

tomé«  pour  me  suivre  —  qui  serez  assez 
iM-aves.  courageux  et  imperméables  pour 
résister   à   la   grêle   des   oeufs   et   des 

.,liam'>tes  tirés  dans  votre  direction,  qui 
saurez,  supporter  les  peines  et  les  per- 
sécutions inévitables  à  l'écloslon  des  gé- 

'  nies,  je  me  charge  personnellement  de 
vous  tiiller  une  place  dans  l'histoire, 
U  gloire  des  Napoléon  et  des  Laurier 
—  pAllera  près  de  la  vôtre,  et  Brock- 
.  vilie  vous  recevra  avec  joie  dans  le 
royaume  de  ses  élus.  (Ceci  ressemble  à 
un  discours  d'élections.  Je  suis  mieux 
d'arrêter  avant  de  perdre  le  soufTe  et 
l'esprit). 

Dans  cette  nouvelle  école,  plus  be- 
soin de  preuves  scientifiques,  elles  sont 
trop  fatiguantes  à  chercher  et  trop  dif- 
ficiles à  constater.  Dont,  solution  prati- 
que: n'en  cherchons  pas.  Ce  sera  le  sys- 
tème par  excellehce  pour  Pétudiant  avide 
de  science  en  peu  de  temps. 

Avec  une  doctrine  de  la  sorte,  mes- 
sleursi,  Je  n'ai  pas  de  doute  que  nous 
arrivions  à  bon  port  quelque  temps  avant 
la  fin  du  monde  i.e.  celui  de  prouver 
que  l'homme  descend  réellement  du 
chien.  11  y  a  beaucoup  d'écueils  en  che- 
min, mais  je  ne  suis  pas  trop  difficile, 
le  premier  récif  fait  aussi  bien  que  lé 
suivant  (l'erreur  est  mu'tiple)  —  que 
sai»-je,  chers  disciples,  trouverons-nous 
dans  ces  écueils  logiques  à  l'instar  des 
marins  d'autrefois,  quelqupcl^ose  de  fas- 
cinant? 

'  Voici  les  quelques  considérations  qui 
m'ont  porté  à  me  séparer  des  Singistes 
comme  le  représentant  à  ma  droite. 
Elles  sont  puisées  en  majorité  '  dans  le 
milieu  étudiant  et  vous  en  reconnaîtrez 
sans  doute  qui  voua  sont  arrivées. 

Le  singe  est  toujours  de  couleur  bru- 
ne, il  ne  peut  ainsi  représenter  qutlne 
partie  du  genre  humain  et  de  la  gent 
étudiante.  Regardez  le  chien,  il  y  en 
a  de  toutes  les  couleurs:  des  blancs,  dos 
noirs,  des  picotés,  même  des  cailles  et 
des  verts  pour  rivalher  avec, l'expression 
de  certains  amis  à  la  fin  d'une  soirée. 
Ceci,  tu  n'en  douteras  pas.  cher  lecteur, 
est  un  argument  irréfutab'e  en  favetu* 
de  mon  citent. 

Pat'ud  d-sparait  souvent  durant  la 
fin  de  semaine,  pour  revenir  fatigué  et 
piteux,  on  exige  aucune  explication,  on 
devine.  L'homo  sapiens  a  évolué  et  doit 
inventer  des  alibis  pour  satisfaire  le  re- 
gard inquisiteur  de  sa  femme,  ou  les 
questions  du  Préfet  quand  il  arrive  éu 
retard. 

-  L'homme  est  tellement  conscient  de 
sa  parenté  avec  le  chien  qu'il  le  garde 
toujours  près  de  lui.  Les  deux  se  parient 
et  se  comprennent  à  merveille.  En  pra- 
tique, certaines  femmes  sont  allées  plus 
loin,  et  vont  même  jusqu'à  les  adopter 
pour  remplacer  les  bébés.  —  quel  avan- 
tage pour  la  race,  autre  argument  irré- 
futable — 

Je  dois  maintenant  terminer  cher  lec- 
teur. On  m'a  demandé  d'écrire  seule- 
ment deux  pages  et  déjà  comme  un 
message  aux  étudiants,  me  voilà  rendu 
trop  loin.  Si  par  hazard,  tu  avais  trouvé 
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Pour  vos  articles  de  toilette 
la 


Pharmacie  Brûlé 


A  deux  pas  de 
rUNIVERSITE 


l'article  diôle  ou  Intéressant,  je  m'ex- 
cuse de  te  couper  l'herbe  sous  le  pied. 
Laisse-le  savoir  à  qui  de  droit,  et  peut- 
être  que  j*eir-|N»ndrai  un  autre  sur  la 
prochaine  RotoncTè.  SI  au  contraire  après 
lecture,  tu  trouves  que  mon  effort  est 
plat,  Insignifiant,  nigaud,  tapette  etc.,  et 
qu'il  ne  devrait  pas  paraître  dans  une 
feuille  étudiante  qui  se  respecte,  ne 
blâme  pas  ta  Direction,  cher  confrère, 
mais  ton  incapacité  à  lui  fournir  des 
articles  nul  sont  vraiment  intéressants 
et  à  la  hauteur  de  ton  génie. 

PATAUD, 


Bonga-bonga  *  •  « 

(suite) 

A  la  colonne  voisine  une  héré? 
tique  soutient  que  l'homme  vient 
du  chien  :  un  chien  marche  sur 
quatre  pattes  eontinuellement  sauf 
quand  11  approche  un  poteau,  et 
alors  c'est  sur  trois  pattes.  Or  ce 
n*est  pas  la  nature  de  l'homme  de 
marcher  ainsi;  donc  l'homme  ne 
vient  pas  du  chien.  De  plus  U 
serait  absurde  de  vouloir  identifier 
le  sing%  avec  la  femme,  quoique  de 
nos  jours  on  fasse  quelques  excep- 
tions. 

Certains  mauvais  esprits  me 
pousseront  sans  doute  la  fameuse 
objection  du  ''Mis^ng:  Llnk";  on 
en  voit  tous  les  jours  parmi  nous 
des  "Missing  Links",  mais  on  en 
attend  un  toujours  meilleur. 

Un  dernier  syllogisme  pour  clore 
Ta  Question  de  l'évolution: 
Tout  être  engendre  un  être  de  la, 

même  espèce. _^       ■'-., 
Or  un  beau  sin^iP engendrera  un 

être  de  la  même  espèce. 
Donc  un  beau  singe  engendrera  un 

autre  beau  singe. 
Or  l'homme  est  un  beau  singe. 


Donc  rhomme  a  été  engendré  paf 

uu  autre  beau  singe. 
Preuve  de  la  deuxième  mineure: 
Bob  est  un  homme. 
Or  Bob  est  un  beau  singe. 

Donc ,  un  homme  est  un  beau 
singe. 

N.B. — Si  vous  uouvez  ik  Rotonde 
plate,  alors  écrivez- nous  aus^, 
autrement  on  deva  la  remplir  avec 
d'autres  grandes  thèses  scientifi- 
ques de  la  sorte,  et  on  nous  dit  que 
trop  de  sciences  est  monotone  dans 
un  Journal  étudiant. 

BONGA-BONGA.  W.  , 
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Enigme 

Un  train  fait  le  trajet  entre 
Montréal  et  Ottawa.  Son  équipage 
consiste  d'un  Ingénieur,  un  chauf- 
feur, et  un  serre-frein.  Leurs  noms 
sont;  Bédard.  Proulx,  GuHbert,  pas 
nécessairement  dans  cette  ordre. 
Aussi  trois  pa^agers  sont  installés 
et  leurs  noms  sont  M.  Bédard,  M. 
Proulx,  M.  Guilbert. 

M.  Proulx  demeure  à  Montréal. 
M.  Guilt)ert  a  comme  salaire  $5,- 
OQO.OO. 

Le  serre-frein  demeure  moitié 
chemin  entre  Ottawa  et  Montréal 
et  celui  qui  porte  le  même  nom 
que  lui,  reste  à  Ottawa. 

Le  voisin  du  serre-frein  est  un 
des  passagers,  ayant  comme  salai- 
re exactement  trots  folis  celui  du 
serre-frein.  .   ,-  _,,_-___ 


-^édard  a  battu  le  chauffeur  an 
pillard. 

QUEL  ESt*  LE  NOM  DE  L'INGE- 
NIEUR? 

«^Solution  dans  la^^rochalne  Ro- 
tonde,       .i^^^-j-^:,- 


R.  J.BASTIEN,  R.O. 


OPTOMETRISTE 
SPECIALISTE  POUR  LA  VUE   :'^';7*X-: 


OPTOMETRIST 
EYESIGHT  SPECIALIST 


9,  NICOLAS 


OTTAWA 


T^.:  4-3220 


bâtoiinades     '^ 

L'étudiant   raisonne;    Tétudlante' 

résonne. 


Etudiant:  Celui  à  qui  il  lui  est 
Jamais  demandé  de  venir,  mais 
peut  ucilement  lui  être  demandé 
de  panir'. 

Etudiante:  L'esprit  qu'elles  veu- 
lent avoir  gâtent  souvent  l'esprit 
qu'on  a. 

•  •        • 

"Je  pense  donc  j'existe";  Etu- 
diante, quel  sort  des  choses  vous 
permet  d'exister? 

*  *         * 

De   nos  Jours  l'étudiante   réservée 

se  fait  rare; 

Or  tout  ce  qui  se  fait  rare>  coûtç 
cher; 

Donc     l'étudiante     réservée    coûte 
cher. 

(N.B.— Avis  aux  Intéressées!!!) 

a  •  • 

S'aindùraoher  d'une  étudiante 
c'est  comme  manger  un  cornichon; 
on  ne^y;  jamais  si  c'est  salé  ou 
sucré.  *" 


Soulagement  aux  malheureux 
privés  de  douches.  La  puanteur  de 
vos  avis  ne  troublent  pas  l'arôme 
de  nos  autorités. 

•         •         • 

ti^étudiant  du  "Cours  des  Arts" 
(exclus  les  cours  d'administration 
d'affaires  et  des  sciences)  comme 
un  ours,  dort  tout  l'hiver  pour  se 
réveiller  avec  peine  à  la  fin  du 
printemps.    ^, 

«         «         • 

Vivre  c'est  mourir  un  peu;  Qu'il 
serait  heureux  de  mourir  sans 
vivre!! 

'  "  *     '    *        -»>  I  ' 

"Le  malheur  n'arrive  Jamais 
seul";  plus  souvent  que  Jamais  U 
arrive  avec  le  bonheur.    — ' 


'.  La  critique  entonne,  le  sarcasme 
étonne,  mais  Pinjure  détonne. 

•         •         »        '1-  ■    ._ 

L'autre   jlour  au   fond   d'un   vallon 
Un  serpent  piqua  le  Bâton; 
Que  pensez-vous  qu'il  arriva? 
Ce  lut  le  serpent  qui  creva. 

BATON 
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Un  spécialiste  de  marque  parle  aux  étudiants 


La  Faculté  de  Médecine  et  la 
Société  d'Esculape  ont  eu  l'avanta- 
f  e  de  recevoir  At.  le  docteur  Brooks 
de  Toronto  qui  était  de  passade 
à  Ottawa.  Le  Dr  Brooks  MJl.CP. 
(London)  est  Assistant  Professeur 
de  Médecine  à  l'Université  de  To- 
ronto, et  occupe  aussi  le  poste  de 
Chef  des  Services  Médicaux  au  St- 
Michael's  Uospital  de  la  ville-reine. 

Il  prit  contact  avec  le  corps  des 
-étudiants  dans  une  courte  cause- 
rie à  la  Salle  Académique  de  l'Uni- 
versité. Il  nous  a  révélé  des  aspects 
aussi  rapides  que  personnels  sur 
l'éthique  médicale  et  la  médecine 
comme  profession.  Eh  somme  des 
Idées  très  générales  et  on  pourrait 
dire  des  clichés,  si  on  ne  croyait 
pas  que  certains  ne 'volent  pas  ce 
qui   est   trop   lumineux. 

Isidore  de  Sévllle,  évèque  du 
16ième  siècle  aurait  mis  en  évi- 
dence le  fait  que  la  médecine  s'in- 
téresse à  tout  l'homme,  corps  et 
âme.  La  médecine  a  son  éthique 
et  sa  philosophie  tout  comme  la-y 
vie!  Aussi,  certains  principes  de 
base  doivent  diriger  toute  activité 
dans  le  domaine  médical.  Le  pa- 
tient est  une  personne,  non  seule- 
ment un  "bobo"  à  guérir,  une  ma- 
chine à  remettre  en  ordre.  En  Un 
mot,  le  vrai  médecin  vise  à  remet- 
tre sur  pied  tout  l'homme. 

Certains  docteurs  pratiquent  une 
médecine  que  M.  Broolis  qualifie 
d'amorale:  Us  ne  soignent  que  le 
physique  et  tout  au  plus  les  désor- 
dres mentaux,  je  ne  sais  si  ce 
monsieur  faisait  allusion  à  certains 
médecins  fonctionnaires,  aux  iné- 
vitables prescriptions  ou  pilules 
(on  pourrait  dire  qu'ils  sont  se- 
crétaires des  apothicaires).  Une 
médecine  morale  touche  le  physi- 
que, considère  la  personne  et  va 
même  Jusqu'à  aider  au  salut  éter- 
nel... le  mot  original  est:  "a  com- 
plète batterment". 

M.   Brook  a   passé   vivement  en 
-reme  les  principaux  progrès  de^à 


médecine  depuis  le  début  du  siè- 
cle. Ce  furent  d'abord,  l'insuline 
pour  le  traitement  de  la  diabète, 
les  sulfas,  la  pénicilline  qui  sem- 
blait être  le  panacée  de  tous  les 
maux,  qui  pourtant  fut  suivie  de 
la  Streptomycine  qui  sera  peut- 
être  éclipsée  un  Jour  "par  une  dé- 
couverte d'un  ancien  de  votre  fa- 
culté —  M.  Brooks. 

Le  distingué  professeur  nous  ra- 
conta 'ensuite  comment  à  l'Hôpi- 
tal St-Mlchael's,  on  avait  fait  l'es- 
sai de  la  streptomycine  sur  qne 
Jeune  fille  atteinte  de  "tuberculose 
méningite,  et  les  espoirs  que  per- 
met de  fonder  l'usage  de  ce  dernier 
médicament  contre  la  terrible  tu- 
berculose... 

La  vraie  médecine  ne  connaît 
pas  les  horizons  limités,  elle  est 
semblable  à  un  homme  qui  mar- 
che continuellement  et  ne  cesse  de 
voir  des  paysages  nouveaux. 

"Ces  quelques  pensées",  dit  M. 
Brooks,  "doivent  être  présentes  à 
r  l'esprit  des  étudiants  en  médecine, 
alors  qu'ils  en  sont  encore  à  ap- 
prendre leur  métier  de  guérisseurs 
d'hommes". 

Les  compagnons 

Dernièrement,  les  Compagnons  nous 
ont  présenté,  à  Ottawa,  une  pièce  qui 
a  suscité  de  vives  discussions  c^z  les 
étudiants. 
"Quelques-uns  ont  vu  dans  l'interpré- 
tation d'Andromaque.  un  spectacle  édi- 
fiant de  be?rtité;  ciiez  d'autres,  cette 
tragédie  de  Racine  ne  fut  qu'une  re- 
présentation puérile.  Dans  ces  critiques 
on  y  a  trouvé  trop  de  tolérance  ou 
de  sévérité;  à  mon  avis,  on  n'y  remar- 
que -trop  souvent  que  les  défauts  ou 
les   qualités. 

Les  partisans  du  succès  'd'Androma- 
que attachent  trop  d'importance  à  la 
représentation  comme  tragédie  classi- 
que. Ce  spectateur  assiste  à  l'interpréta- 
tion avec  l'intention  d'y  apprécier  la 
tSnite  à  la  page  4) ^*^ 
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à  tous  ses  lecteurs  et  collaborateurs 

un  -   ^- 

I    JOYEUX   NOËL 

.        '  "  "-  ^'      et  une 

BONNE   ANNÉE 


LE  PREMIER  MINISTRE  D'ONTARIO  George  Drew  reçoit  de  S.  B.  Mgr  Alexan- 
dre Vachon  Je  degré  honorifique  que  lui  a  conféré  l'Université  d'Ottawa,  au  cours 
d'une  cérémonie  solennelle,  dans  la  rotonde  de  l'Université,  le  3  décembre  dernier. 

(Photo  "Le  Droit",  par  Paul  Taillefer) 

M,  Drew  dénonce  les  communistes    ^ 


Pour  la  première  fois  dans  un  siècle 
d'histoire;  l'Utiiversité  d'Ottawa  rece- 
vait un  premier  ministre  de  l'Ontario 
et  conférait  sur  sa  personne  un  doc- 
torat en   Droit   "Honoris   Causa". 

La  rotonde,  tendue  de  pourpre  et 
décorée  des  drapeaux/* britanniques  et 
canadiens,  déployait  pour  l'occasion,  un 
apparat  solennel  et  majestueux.  Un 
important  corîège  formé  par  les  pro- 
fesseurs des  Facultés,  revêtus  de  leurs. 
toges  officielles  et  par  les  représentants 
et  représentantes  du  corps  étudiant,  for- 
mait une  garde  d'honneur  imposante 
pour  le  distingué  visiteur.  La  présence 
de  nombreux  dignitaires  du  clergé  et 
du  gouvernement  contribuait  de  beau- 
coiip  à  rehausser  le  caractère  de  la 
cérémonie.  Sur  l'estrade  d'honneur,  de 
chaque  côté  de  Monsieur  Drew  et  de 
Mgr  Alexandre  Vachon,  Chancelier  de 
l'Université  et  Archevêque  d'Ottawa,  on 
remarquait  le  T.R.P.  Jean-Charles  La- 
framboise,  o.m.i,  recteur,  S.  E.  Mgr 
J.  A.  SiJllivan,  Erchevêque  de  Kingston, 
S.  E.  Mgr  William  Smith,  évêque  de 
Fembroke,  le  T.  Hon.  juge  Thibodeau 
Rinfret,  les  Hon.  juges  Robert  Tasche- 
rsau  et  rT  L.  Kellock  et  l'Hon.  John 
Brackeh,  chef  de  rot>position  au  fédéral. 

Le  Recteur  souhaita  la  bienvenue  à 
M.  Drew  au  nom  de  l'Université  en 
français  et  en  anglais,  marquant  en- 
core une  fois  d'une  manière  publique, 
le  caractère  bilingue  de  l'Université. 
Il  parla  ensuite  de  la  société  et  de  sa 
valeur  et  loua  les  vertus  de  chef  chez 
nos  dirigeants  politiques  et  de  façon 
particulière  les  mérites  du  premier  mi- 
nistre  de   la   province   d'Ontario.    "Le 


lieutenant-colonel  Drew  a  mérité  l'estl* 
me.  l'admiration  et  la  confiance  de  ses 
compatriotes  par  son  dén^ouement  à  la 
patrie  et  aux  citoyens  de  sa  province." 
"Nous  le  félicitons  aussi  de  la  position 
qu'il  prend  contre  ceux  qui  tentent  de 
renverser  la  civilisation  établie  sur  des 
principes  chrétiens,  et  nous  le  remei^ 
cions  de  la  lutte  qu'il  mène  contre  le 
Communisme".  .--— .    --2^-     - 

Le    premier    ministre    d'Ontario    dé- 
nonça dans  un  di^ours  d'ouverture  les 
agissements   de  Tlm  Buck.  et  des  agi- 
tateurs   communistes    au    Canada.    "Les 
chefs  communistes  du  pays  espèrent  par 
la  désorganisation  de  l'industrie,  parve- 
nir   à    la    révolution    politique",    dit-lL 
"la  liberté  démocratique  est  gravement 
menacée   et   les    dangers   que   nous   si- 
gnalent la  France  et  l'Italie  devraient 
nous  ■faire~réagir  immédiatement  p6û^ 
enrayer  les   menées   communistes  .dans^ 
notre  propre  pays." 

Monsieur  Drew  révéla  les.  buts  du 
parti  communiste  canadien  contenu  dans 
un  rapport  envoyé  par  Tim  Buck  au 
gouvernement  soviétique  de  Moscou.  Il 
compara  la  teneur  de  ce  document  au 
Mein  Kampf  de  Hitler  et  signala  les 
danigers  qui  pouvaient  résulter  de  ces 
plans  révolutionnaires.  Voici  quelques 
paroles  d'u  "leader"  communiste  citées 
par  l'honorable  premier  ministre:  "Nous 
mènerons  les  ouvriers  dans  la  hitte 
pour  le  pouvoir  jusqu'à  l'établissement 
définitif  d'un  Canada  soviétique".  Le 
mot  "révolution"  dans  ce  rapport  n'a 
plus  la  même  signification  que  dans  les 

.  ■  ^^_     (Suite  à  la  page-A)-..^ -. ^ 


W' 


■"22ZK^*,i 


FÇW^*??-*»  .  • 


•   ^r: 


i*' 


J 


■  ^■>^ 


.i  ' 


"X 


*    ' 


Fase  l 


LA  ROTONDE 


17  décembre  1M7 


YÀLMOLIR 


Ses  cheveux  refléUlent 

Toni  lei  Mleils; 

llUit.d'où  venait 

Ud  enfant  pareil? 

Noos  ne  uvloni 

Que  son  nom, 

Yalmour. 

Sm  splendides  yeux  verta, 

Touioun,  ^ 

Semblaient  Hxés  irers 

L'horizon  InAni, 

Seul  but  de  sa  vie.        — 

Il  arriva  un  Jour 

Dans  le  bourg  d'Albree 

Avec  son  rébec 

Ses  pas  n'étaient  point  lourds, 

Son  coeur  avait  des  ailes, 

C'était  ifn  ménestreL 

Le  Jeune  trouvère 

Sa  viole  en  bandoulière 

Parcourait  par  monts  et  par  vaux, 

Cluuniièreft  et  chflteanx; 

Et  lorsqu'il  chantait. 

Aux  fMiètres, 

On  voyait  apparaître 

Des  Jeunet  filles  qui  souriaioBt.— 

Sa  bourse  «tait  légère,  ^ 
Sa  mine  éUlt  altière. 
Chaque  saison  nouv^e, 
Avait  sa  ritournelle:  *. 
Gaiement 

Il  chantait  an  printemps: 
"Les  ruisseaux   chantent 
Près  des  chemina. 
De  Jeunes  pbntet.  -t  -  ^- 
Seront  demain."  ^  .\    :*.../  ^^^ 
•ÏI  se  plttiM^  à  ffépéCer       , 
A  l'été:  ^^"^        "' 

"Les  prés  sont  verta,  .  *  ;^- 

Les  fleurs  écloses,    »       .     .   ^ 
Le  ciel  est  clair,     •  ;^'  -'  * 

Les  matins  roses."  1        ■      ' 
Et  à  la  saison 

Des  moissons:  ._..b„^ , 

*'Le  soleil  sort, 

Le*  blés  sont  mûrs,  ^^_--,  ,  .  ^. 

La  paille  est  d'or,  -    ' .  ' ," 


Le  ciel  est  pur." 

Biais  l'hKer. 

C'était  pour  lui  la  misère... 

Ce  soir  là. 

Malgré  la  neige  et  le  verglas, 

n  marchait  en  chantant: 

"Noël  Nonvelet, 

A  mol  si  seulet. 

Avorte  ramour. 

Avec  ton  retour, 

Noël  Nouvelet .  .** 

Et  11  chantait  tout  en  ourclunt 

Pour  un  gîte  douillet; 

n  n'avait  ii^lat  d'abri 

Pour  la  ttuft. 

Or  U  arriva 

Qttll  s'arrêta    .  - 

Devant  une  chaumière, 

Où  U  lumière. 

Donnait  un  air  de  chaleur. 

Et  de  bonheur. 

Mais  les  gens  U 

Souvent  sont  méchants; 

Et  ce  soir  là. 

De  place  11  n'y  avait  pM 

Pour  le  pauvre  enfant      '-■/ 

TremMant  -^    '  "■' 

n  éUlt  fatigué, 

Ne  pouvait  plus  chanter.* 

Une  grange  tout  près    

Lui  servit  de  retrait, 

Sur  la  paille  il  s'étendit  ^ 

Il  s'endormit. 

Le  frais  fourrage  *\ 

L'emmena' loin    ■ 

A  travers  les  âges. 

Dans  les  temps  anciens. . . 

Au  temps  où  la  paille  était  noire 

Et  très  laide. . .  au  soir 

Du  premier  Noël, 

Lorsque,  Jeune  et  belle,  *"       '  ' 

Dans  réUble  dénudée,  *^ 

Marie  la  douce  Dame, 

De  toute  son  ftme.  ..■' 

S'était  mise  à  prier 

Dieu,  de  tout  son  coeur  de  mère. 

Afin  qu'IL  fut  moins  sévère 

Et  quil  ne  priva  pas         l — : 


-.-y.  ■■»- 


De  la  beauté, 

Celui  qui  Ici-bas 

Etait  né  dans  la  pauvreté. 

Dans  un  lange  enroulé. 

Elle  dépoaa  le  nouveau-né 

Sur  la  paiHe  noire, 

Dans  la  mangeoire. 

Sur  la  paUle  sèche. 

De  la  crèche. 

Elle  se  pencha  vers  lui; 

Il  loi  souriL 

On  eut  dit  qu'il  reposait 

Dans  la  lumière 

Tant  il  rayonnait, 

Et  U  patUe  de  la  Utlèrô 

Qui  était  noire, 

Jusqu'à  ce  soir, 

Devint  couleur  de  miel, 

La  palUe  était  belle, 

Et  toute  pareille 

A  des  morceaux  brisés 

Et  cristallisés, 

De  longs 

Rayons 

De  soielL 

Dors  troubadour. 

Dors  Jusqu'au   Jourr 

A  la  naissante  aurore 

Tu  paHlras  demain, 

Tu  chanteras  encore 

Sur  ta  route  sans  fin. 

Tu  garderas  U  mine  fïère 

Et  ta  bourse  légère.. 

L'or  n'est  point  ton  dû         _ 

Mais  le  Seigneur  Jésus,      ■•.-> 

Pour  reposer 

Ton  corps  et  t<Hi  coeur 

Devoir  chanté, 

T'a  donné  dans  ton  malhew. 

Une  lUière 

De  lumièrç. 


Où  aUait  cet  enfant  de  rtve,     ~ 
Vers  quelle  Contrée  sans  grtve. 
Vers  quel  cheooin  «ans  issue. . .? 
Personne  ne  l'a  Jamais  revu. , . 

Luce  DIONNE,  C.B.  ^M 


'-"'TiW 


PREMIER    NOËL 


Il  faisairirten  froid,  et  les  hommes  et  les 
choses  restaient  figés  dans  l'ombre  de  la  nuit. 
Ici  un  pasteur,  1à  le  troupeau;  un  pauvre  pas- 
teur sifflotant  des  airs  mélancoliques:  les  plaintes 
d'une  ftme  songeant  ft  Téternité!  Des  silhouettes 
étranges  perdues  dans  les  vapeurs  bleues  du 
soir,  la  nuit  si  profonde  si  quiète,  cet  apparat 
de  mort  disparaît  tout  à  coup,  tandis  que  de 
multiples  faisceaux  dévisagent  les  bergers  en- 
dormis. Finies  les  sérénades  plaintives,  finis  les 
tristes  concerts;  finies  les  vigiles  sans  chaleur 
et  sans 'Joie. 

Oh!  la  belle  étoile,  disent  les  bergers.  Oh! 
le  beau  ciel  et  les  voix  douces  qui  chantent  tel 
l'écho  d'un  cantique  éternel  —  Gloire  à  Dieu 
dans  le  ciel  et  paix  sur  la  terre  aux  homme?  de 
bonne  volonté..,-"* 


Et  monte  et  monte  cette  vols  d.es  anges  plus 
légère  et  plus  pure  que  la  bise;  fuyant  toujours, 
emportée  dans  un  divin  essor,  toujours  répétant, 
partout  répandant  la  bonne  nouvelle. 

Et  courent  et  courent  les  bergers,  d'Ici,  de 
là,  de  partout  ils  viennent.  Les  uns  surgissant 
sur  la  crête  des  monts,  les  autres  s'enfonçant 
dans  le  creux  des  vallées  s'assemfilent,  se  rassem- 
blent, puis  soudain  se  rejoignent  siV  la  route 
flul,   dit-on,   conduit   à   Bethléem. 

Ils  arrivent  enfin.  Fatigués,  mal  habillés,  les 
cheveux  tiraillés  par  le  vent,  ils  entrent.  Les 
uns  timides  et  trop  grands  s'accrochent  partout 
et  rougissent  chaque  fois.  Les  autres  plus  à  l'aise 
s'avancent  auprès  de  la  crèche  et  là,  pieusement 
s'agenouillent. 

Comme  il  est  Joli,  pensent  les  bergers.  Et  les 
vieux  pastoureaux,  pleurent  de  joie  en  regardant 
l'Enfant  qui  leur  sourit ...  O  bel  Enfant,  si  frêle 
et  si  pauvre,  comment  peux-tu  sourire  quand 
tes  lèvres  bleuies  tremblent  de  froid?  Comment 
peux-tu  sourire  à  nous,  les  malheureux  de  ce 
monde  qui  ne  peuvent  t'offrlr  que  les  lambeaux 
d'un  coeur  déchiré?  Je  voudrais  tant  bercer  ta 
misère,  te  prendre  dans  tes  langes,  mais  j'ai  les 
mains  si  rudes,  trop  sales...  et  je  t'aime  tant. 
Pauvre  petit,  j'ai  dans  ma  besace  un  peu  de 
miel  pour  adoucir  ton  lait  et  quelques  écheveaux 
de  laine  qui  te  garderont  contre  les  méchants 
frimas.  C'est  là  tout  mon  trésor;  Je  te  le  donne 
volontiers.  .  ■• 

Jésus.  Je  crois  en  ta  promesse  comme  je  crois 
en  ton  amour.  Je  crois  aux  paroles  de  nos  proirtiè- 


tes,  comme  J'âl  cru  à  l'appel  de  tes  anges.  Je 
crois  en  toi  divin  enfant,  et  je  t'adore,  si  petit 
et  si  grand  à  la  fois.  Dors,  bel  Enfant,  dors,  l'uni- 
vers attendra  ton  réveil. 

Et  partirent  les  bergers,  les  uns  après  ^es  au- 
tres, silhouettes  roses  cette  fois,  qui  se  dessinaient 
dans  l'aurore  du  matin. 

Ce  fut  là  un  spectacle  Inoubliable  dans  l'his- 
tofre  des  siècles:   L'étable  de  Bethléem. 

^.    ■;.-■       ^     .     .^.    -,        _.  ^'BUELFAL. 

Noël  nordique 

Depuis  des  Jours,  le  nocher  des  tempêtes  s'em- 
balle; fouille  la  pelisse  ouatée  sous  les  horizons 
blafards  et  m'isole  dans  ma  cahute.  Cessera-t-il 
ce  vacarme?  Ne  m'accordeta-t-U  pas  la  trêve  né- 
cessaire pour  parcourir  l'immensité  qui  me  sé- 
pare des  tumultes  de  ce  monde?  Hélas!  non, 
rhourvari  nordique  augmente  sans  cesse. 

Seul,  dans  les  bois,  Je  demeure.  Noël  est  pro- 
che, dans  quelques  heures  le  Christ  naîtra.  Lui, 
le  Sauveur,  que  l'homme  Infidèle^  clouera  à  la 
croix.  Oh!  revêts  le  nord  d'un  suaire  nouveau, 
neige  qui  tombe  silencieuse;  endors  les  pins  sous 
ton  lourd  manteau...  AUes,  mu^sBements  si- 
nistres des  forêts,  froids  bleus  qui  courtisez  les 
étendues  hyperboréennes  tamisées  de  leurs  plus 
beaux  attraits,  rafales  endiablées  sur  les  vaUons 
qui  pourchassez  les  sylphes  sur  tes  cimes  tacitur- 
nes; diaprez  les  soUtudes,  car  demain  Jésus  ha- 
bitera parmi  nous. 

Fuyez  hallalis  lugubres  des  bourrasques,  sa- 
rabandes déchaSnées.  vous  qui  me  claquemurez 
dans  ce  misérable  réduit  et  tourmentez  mon  âme 
avide  des  échos  sublimes  des  Noëls  de  mon  vU- 
lage.  Minuit  tinte  dans  le  campanile.  Entendez- 
vous  la  cadence  égayée  des  carioles  dévalant  sur 
la  place  de  l'église?  les  voix  joyeuses  des  parois- 
siens s'offrant  les  souhaits  d'usage?  les  hymnes 
d'allégresse  qu'entonnent  les  chantres?  Oui.  U  est 
bien  né  le  Messie! 

Là  tourmente  se  tait,  le  calme  règne.  £es 
montagnes  sommeillent  sous  le  linceul  Immacu- 
lé. L  aurore  empourpre  les  azurés  Uvides;  le  Jour 
.8  exhale  dans  l'air;  la  vie  renaît.  Noël  dans  les 
bois,  c'est  la  paix! 

Maurice  TESSIER. 
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Souhaits  aux  Anciens 

A  tous  les  anciens  élevée  de  l'Université  d'Ot- 
tawa, sous  tous  lee  deux,  bonne  et  heureuse  année. 
Que  1948  apporte  à  chacun  paix  et  prospérité. 
En  cette  année  du  centenaire  de  notre  Aima 
Mater^  nous  vous'  demandons  l'obole  d'une  prière 
ardente  et  d'un  soutien  constant. 

Arcade  OUINDON,  OJMJ., 
Dtreoteur  de  PAsa.  des  Anciens. 
•       *     ^ 
Le  premier  membre  à  vie  de  l'Association 
des  Anciens 
Monsieur  René  THOMAS 
La  constitution  refondue  de  l'Association  des 
Anciens   prévole    la   posslbiuté    pour    un    ancien 
élève   de   devenir   membre   à   vie   moyennant   le 
versement   d'une   cotisatiion   substantielle   immé- 
diate et  complète.    Bien  que  le  montant  ne  soit 
pas  encore  fixé  définitivement,  nous  avons  ac- 
cepté avec  gratitude  celui  que  M.  René  Thomas 
vient  de  nous  remettre,  l.e.  $200.00,  sans  vouloir 
influencer  en  quoi  que  ce  soit  la  décision  qui  sera^ 
prise,  Je  présume,  par   l'assemblée   générale  des 
Anciens  quand  elle  sera  appelée  ft  sanctionner  un 
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Hector  chez  le  Père  Noél 


projet  de  constitution  l'an  prochain,  au  Cente- 
naire. 

De  toute  façon,  nou«  remercions  chaleureuse- 
ment M.  René  Thomas  pour  le  geste  qu'il  vient 
de  poser.  H  va  sans  dire  qu'U  acquiert  par  1&  touA 
les  droits  et  prlvllègea  que  peut  offrir  l'Associa- 
tion aujourd'hui  comme  demain.  Un  certificat 
de  membre  &  vie  lui  sera  remis  en  temps  opfnortun. 
Pour  le  moment,  tout  ce  que  nous  souhaitons  c'est 
que  son  exemple  ne  reste  pas  sans  écho. 

M.  René  Thomas  est  natif  de  Fasse,  P.Q.  H  a 
étudié  à  l'Université  de  1018  à  1021.  Il  est  ac- 
tuellement vice-président  de  Collet  Frères,  Ltée, 
Ingénieurs,  constructeurs  et  entrepreneurs  (1^78, 
Parthenais.  Montréal)  et  U  demeure  à  6768.  rue 
Chrlstophe-Oolomb  (DO-877t).  Montréal.  M.  R. 
Thocas  est  sec.-tréforler  du  com^i^  des  Anciens, 
de  Montréal. 


LE  OR  JEAN-PAUL  BOURQUE 

Le  Dr  Jean-Paul  Bourque  vient  d'être  créé  '^Associé" 
du  Collège  Royal  des  Médecins  et  Chirurgiens  da  Canada 
et  U  est  actueUement  professenr  agrégé  d'Urologie  à 
l'Université  de  Montréal.  Au  Dr  Jean-Paul  BourqOe,  B.A., 
M.D.,  FJI.C.S.  (C).  406.  ouest,  Ave  des  Pins.  Montiéal, 
nos  chaleureuse  félicitations!  LA  ROTONDE 
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CHARLES  OGILVY,  LIMITED 

— Dan»  not^e  soixantième  année-^. — ,  >    tr«^ 


papa^ 

(Chers  lecteurs,  nous  avons  cru  gar- 
der le  style  de  la  Jettre  pour  en  sauve- 
garder la  valeur  et  la  richeaoe.) 

U  15  dée.  1947. 
Cher  Papa,  •-/ 

Imagine-toé  que  l'ai  été  voir  le  Pè- 
re Noél! 

y  faisatt  ben  beau  cH'^iès  midi  là. 
J*taU  en  train  de  finir  mon  vlngtseptlè- 
me  coke.  Ed  tout  cas,  -J'tais  ben.  VoHa 
t*y  pas  que  mon  publiciste  qui  arrive 
avec:  **Ton  cliapeau,  "Heck"  et  pis  vlent- 
t'en**.  Y  a^ait  avec  lui  un  gars  qu'on 
appelle  "Pade**;  dans  ses  mains  y  avait 
un  affaire  de  kodak.  Savez-vous  où  ils 
m'ont  amené  ces  gars  UT  Pas  de  farce, 
voir  le  Père  Noél... 

a'année,  ci  faisait  mon  affaire  d'al- 
ler voir  le  Père  Noél,  parce  que  J'vou- 
lais  y  demander  des  pupitres  pour  les 
gars  de  nu  classe  et  pis  pour  moé. 
C'n'ai  pas  des  farces,  J't'obUgé  de  met- 
tre mes  claques  sur  mes  genoux  pour 
prendre  mes  notes.  Ca  va  ben  par  bout 
mais  quand  j'arrive  où  c'est  marqué 
"Dominion  Rubber"  ca  va  mal  en  dia- 
ble... 

Oh,  y  avait  toutes  sortes  de  beaux 
jouets  au  département  du  Père  Noél: 
des  ptits  trains  électriques,  des  méca- 
nos et  pis  de  Iwtles  petites  vendeuses. 
C'était  ben  beau  à  voir.  A  deux  heures 
le  Père  Noél  est  arrivé.  Mon  publiciste 
et  pis  Pade  m'ont  pris  par  la  main  et 
pis  on  c'est  mis  en  rang  avec  les  (belles) 
mamans  et  pis  leurs  p'Uts.  Ça  pris  un 
peu  de  temps  avant  que  mon  tour  arri- 
ve. . .  Enfin  le  Père  Noél  avec  un  beau 
sourire  '  m'a  pris  sur  ses  genoux.  J'va 
vous  dire  franchement,  d'abord,  j'ai  eu 
ben  peur.  Les  poils  de  sa  barbe  se  mê- 
laient avbc  ceux  de  la  mienne.  Si  y 
aura  fallu  que  ça  s'accroche  tout  ensem- 
ble et  pis  que  ça  fasse  un  noeud,  on 
aurait  eu  l'air  fin  toé  deux,  pris  com- 
me ça.  * 

D'al>ord  pour  passer  pour  un  tl-gars 
sage,  j'ai  demandé  des  pupitres  pour 
ma  classe  et  pis  ensuite,  comme  tu 
m'as  toujours  dit,  des  jouets  Intéres- 
sants en  même  .  temps  qu'amusants  et 
instructifs.  J'n'sats  pas  si  le  Père  Noél 
a  aimé  ma  demande  mais  y  m'a  regardé 
avec  un  drôle  d'air  et  pis  y  m'a  de- 
mandé ma  grandeur,  ma  pesanteur  et 
pis  si  j'avais  une  maladie  de  coeur. 
Après  ça  y  a  cherché     ben  longtemps 


dans  son  grand  sac  et  pis  toQt  à  coup 
y.  m'a  sorti  un  beau  cadeau.  Oh,  que 
c*t^  donc  beau  ce  p*tit  béb..  cadeM  là. 
Je  pense  que  Pade  m'a  photographié 
avec  et  pis  mon  pabliclste.  Hais  cHalt 
trop  beau  pour  que  ça  dure. 

Y  a  toujours  des  laloux,  ben  oilL  Le< 
Père  Noél  me  dènne  un  beau  cadeau 
et  v'U  t*y  pas  que  "Pade"  m'accroche 
et  m'dit:  '^Comment  c'que  ta  veux  pour  . 
ton  cadeau?  Quin,  si  tu  veux,  on  va  fai- 
re un  Bargaln:  "J'va  te  donner  un  bead 
ballon  de  basket-hall  pour,  voé-tu  ça 
se  ressemble  pas  mai.  c'est  plein  de 
vent  toé  deux  et  pis  c'est  ben  beav 
quand  c'est  ben  trotté".  Moé,  j'ai  un 
bon  coeur,  j'ai  fait  l'bargain  mais,  lais- 
se faire  Papa,  l'année  prochaine,  j'irai 
vob-  le  Père  Noél  et  pia  tout  seul,  cer- 
tain ma  catla. 

A  part  de  ça  j'étudie  ben  fort 

.      Ton.  Fils, 

-  HECTOR."^-.— 
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LES  CHAMPIONS  FETES 

Sous  la  présence  d'honneur  de  M.  Victor  Obeck,  directeur  athlétique 
à  l'Université  McGUl,  nos  champions  au  rugby  ont  été  l'objet  d'une 
belle  fête  au  Copacabana,  Jeudi  le  vingt-sept  Novembre.  Un  grand  nombre 
d'étudiants  ont  assisté  à  la.  soirée,  et  tous  sont  sortis  convaincus  qu'un 
lien  avait  été  établi  entre  notre  Université  et  McOlU,  du  moins  au  point 
de  vue  athlétique. 

Dans  son  allocution  M.  Obeck  mentionne  qu'il  avait  été  très  im- 
pressionné par  la  tenue  de  notre  équipe  contre  la  sienne,  dès  le  début 
de  la  saison.  U  fit  remarquer  que  notre  défaite  aux  mains  des  Aggles  de 
Guelph,  était  guère  déshonorable,  puisque  cette  équipe  avait  vaincu  les 
sénlojs  de  l'Université  Queen's,  ce  qui  était  aussi  bien  que  sa  propre 
équipe  senior. 

Le  populaire  capitaine  Gabby  Beaudry  remit  aux  trois  grands  amis 
du  club,  Ted  Edwards,  .Ron  Sharpe  et  le  Rév.  Père  Marcoux,  un  petit 
cadeau,  souvenir  des  Joueurs.  L'Invité  d'honneur  présenta  un  chandail 
blanc  à  chacun  des  Joueurs,  comme  souvenir  de  leur  glorieuse  saison. 

Félicitations  au  Conseil   des  Etudiants   et  à   tous  les   responsables 
pour  l'organisation  de  la  fête. 
L£8  "HOUSE  OF  DAVID"  PRESENTENT  UNE  FIGURE  FAMILIERE 

A  l'ombre  d'une  chevelure  grisonnante  et  d'une  barbe  noire,  il  y 
avait  une  figure  familière  parmi  les  barbus.  Vous  l'avez  deviné,  c'était 
nul  autre  que  Pep  Laçasse,  le  grand  frère  de  Hec  qui  est  venu  sous 
le  nom  de  Kaseta  nous  montrer  qu'il  était  plus  habile  que  Jamais. 

Les  visiteurs  ont  remporté  deux  victoires  sur  les  nôtres  par  le  poin- 
tage suivant:  45-44,  et  59-48.  Comme  d'habitude  les  poilus  ont  Joué  aux 
cartes,  ils  ont  caché  le  ballon  en  plus  de  compter  des  paniers  de  toutes 
les  manières  possibles.  Hec  Laçasse,  qui  avait  lui  aussi  sa  barbe  (Juste 
un  petit  peu  plus  longue  que  d'habitude)  s'est  servi  à  son  tour  de  trucs: 
il  passa  entre  les  deux  Jambes  tiu  grand  "Moose"  Ludka  pour  aller  enfiler 
un  panier.  Dans  la  première  Joute,  Gates  Valois  a  été  notre  étoile  en 
comptant  U  points,  tandis  quç  dans  la  deuxième,  Marc  Rochon  compta 
15  points.. 
LES  SENIORS  TOUJOURS  INVINCIBLES  AU  HOCKEY 

Après  avoir  perdu  Pépin  et  Pierre  Saint-Denis  nos  seniors  ont  quand 
même  vaincu  Tech  et  Glèbe  5  à  1,  et  4  à  3  respectivement. 

La  partie  contre  Tech  fut  très  intéressante  parce  qu'elle  offrit  un 
Jeu  très  mouvementé.  Guy  Lalonde  fut  l'étoile  de  la  Joute  en  comptant 
'  deux  buts  et  en  obtenant  une  assistance.  Les  autres  points  furent  comptés 
par  Couslneau.'Potvin  et  St-Denls. 

La  Joute  contre  Glèbe  ne  fut  pas  très  excitante  et  ce  ne  fut  que  le 
gardien  EUingsworth  qui  évita  le  massacre.  Lachance,  Couslneau,  Gau- 
thier et  Lalonde  comptèrent  les  buts.  Potvin,  Archambault  et  Provost 
firent  du  beau  travail  pendant  toute  la  Joute. 

Bonnes  vacances  à  tous!  Espérons  que  la  température  .favorisera 
le  ski  et  le  patin.  _,_^ 


Les    Compagnons 

<SHlte  de  la  page  1) 
tragédie  elle-même,  pièce  qu'il  a  étudié 
dans  fatmosphère  d'une  classe  souvent 
monotone,.,  (pardon)!  Alors,  les  sen- 
timents exprimés  d'une  façon  plus 
réelle  entraînent  le  spectateur.  L'inter- 
prétation sincère  d'un  Pyrrhus  hautain 
près'd'une  Andromaque  tordue  de  dou- 
leur, ou  d'un  Oreste  nous  faisant  part* 
ger  aa  souffrance,  entraîne  l'auditoire 
datt5  l'atmosphère  de  la  pièce  et  aîor^ 
il  noits  est  difficile  d'observer  les  la- 
cunes que  peut  présenter  le  Jeu  d'une 
tragédie  classique. 

Cependant,  il  peut  y  avoir  aussi  un 
Juge  sévère  qui  se  retire  de  cette  at- 
mosphère et  qui  observe  l'interpréta- 
tion sans  prendre  part  aux  sentiments 
exprimés."  Il  lui  est  plus  facile  alors 
.de  remarquer  les  défauts  qii'un  autre 
ne  verra  pas.  Ainsi,  on  a  vu  les  mou- 
venwnta  disgracieux  et  la  voix  mal 
timbrée  d'Hermione;  on  a  observé  aussi 
un  ton  mal  équilibré  dans  une  pièce 
ou  le  paroxysme  ne  se  fit  pas  sentir, 
justement  parce  qu'on  a  exprimé  une 
crise  du  début  à  la  fin.  Il  faut  com- 
prendre que  ces  défauts  sérieux  pro- 
duisent une  mauvaise  impression  chez 
le   critique. 

Faut-il  croire  alors  que  Les  Com- 
pagnons ont  fait  faillite  devant  Andro- 
maque? Non.  Ils  noua  ont  fait  sentir 
une  tragédie  classique  et  l'atmosphère 
qu'ils  ont  créée  marque  une  certaine 
Justesse  de  l'interprétation.  Peut-on, 
par  contre,  clamer  le  grand  succès  des 
Compagnons?  Non  plus,  parce  que  le 
jeu  n'avaiU-"ten  d'extraordinaire;  une 
jpise  en  sS/he  trop  souvent  répétée  et 
des  sentiments  souvent  mal  exprimés 
n'avaient  pas  à  soulever  un  trop  grand 
enthousiasme. 

Les  Compagnons  ont  excité  notre 
goût  pour  le  bon  théfltre  nous  les  féli- 
citons et  quoiqu'on  en  dise. . .  ils  nous 
reviendront  de  21  février  dans  "Le 
Père  humilié"  de  aaudel.  . 

™^ _    m^  DOSTALER. 


En  raison  de  Tespace  res- 
treint, la  publication  de  cer- 
tains articles  a  été  remise  à 
notre  prochain  nnméro. 

La  Direction 

P.S. — Nous  serons  heureux  de 

publier   vos   impressions 

de   vacaaces. 


(Suite  de  la  page  1) 

discours  de  Tim  Budc:  "C'est  un  évé- 
nement historique  où  une  partie  de  la 
population  impose  sa  volonté  à  l'autre 
partie  de  la  population  au  moyen  de 
baïonnettes,  de  canons  et  de  jusils." 

Il  indiqua  la  méthode  suivie  par  les 
chefs  communistes,  en  «'emparant  des 
postes  dç  commande  d^ns  les  principales 
unions;  ouvrières  pour  mieul  tromper 
les  travaillants,  et  provoquer  des  grèves 
désaslreusës.  "La  seule  Chance  dé  $UUt 
est  dans  ie  travail  syndiqué  et  la  purge 
du  communisme  dans  les  industries.  Il 
faut  renseigner  dès  maintenant  la  Jeu- 
nesse pour  qu'elle  ne  se  laisse  pas  trom- 
per par  les  enseignements  conununls- 
tes."  ..    ~  ^ 

Il  félieiU  l'Université  d'Ottawa  pour 
la  magnifique  lutte  qu'elle  menait  de- 
puis longtemps  contre  le  Communisme 
par   ses    professeurs    et   ses   étudiants. 

S.  E.  Mgr  Alexandre  Vachon  présen- 
ta le  diplôme  au  premier  ministre.  M. 
Drew  fut  ensuite  l'objet  d'une  bru)^nte 
ovation  de  la  part  des  étudiants  et  lA 
réception  se  termina  par  l'O  Canada. 

Racine  trahi! 

Andromaque  de  Racine,  trahie 
par  les  Compasrnons  de  St-Laarent, 
selon  un  crit^ae  du  "Droit". 

1 — "Les  Compagnons  nous  ont 
donné  l'Impression,  que  nous  as- 
sistions à  un  spectacle  très  honnê- 
te de  collégiens." 

2 — "Nous  regrettons  que  les  dé- 
cors et  les  costumes  aient  si  mal 
servi   "Andromaque"." 

3 — "La  pièce  s'est  terminée  dans 
des  hurlements  étouffés  où  les  ac- 
teurs n'avaient  plus  dç  vq^  et  par- 
tant plus  de  Jeu'*.  „.._ 

4^— "La  naïveté  du  Père  Legault 
dans  ses  commentaires  du  pro- 
gramme fait  sourire". 

5 — "La  mise  en  scène  était  mal- 
habile";        ■     - 

Qui  osera  croire  que  cette  criti- 
que est  objective?  Les  préjugés 
pointent  rorellle  un  pcn  partout. 

UK  AMI. 
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Directeur:   Real  Therrien 


Organe  des  étudiants  de  langue  française  de  TUniverslté  d'Ottawa 
"Préparons-nous** 


Rédacteur  en  chef:  Gaston  Carbonneaa 


L'Union  des  étudiants  de  Belgique 


Dr.  Duffie  à  McGi// 


Dr.JohnA.H.Duffie 
ouvre  un  cours 

:  à  McGill 

Dr  John  A.,  H.  Duffie,  B.Sc. 
Ph.D.,  M.C.I.C,  C.A.P.,  originaire 
de  Fï'ederlcton,>I.B.,  et  ancien  pro- 
fesseur à  rUr>iversité  d'Ottawa,  a 
inauguré  récemment  une  nouvelle 
série  de  coursa  la  faculté  d'Etudes 
Spécialisées  et  de  Recherches  a 
l'Université  McGlll.  Ce  cours,  au 
point  de  vue  chimlquç,  concerne  la 
théorie  dyiijimique  des  quanta, 
ayant  relation  avec  l'aspect  th^- 
rlque  de  la  spectroscospie  des  mo- 
léculÊS_  polyatomiques.  De  plus, 
Ils  seront  basés  sur  les  résultats 
obtenus  depuis  1937,  par  un  bon 
nombre  tîb  savants  parmi  lesquels 
figure  Dr  Duffie.  Ces  travaux  lui 
valurent  l'an  dernier  un  Doctorat 
_  en  Philosophie  ,  de  l'Université 
.  Catholique  d'Amérique,  Washing- 
•  ton,  D.C. 


Au  cours  de  l'année  académique 

n:  1946-47,    Dr    Duffie    enseigna    la 

Hîhlmie  et  la  Physique  à  l'Univer- 

^sité   d'Ottawa.     Il    était   membre 

du     personnel     enseignant    de    la 

"      Faculté   des  Arts  et  des  Sciences 

-^  Appliquées.     L'été  dernier,  11  tra- 

*.'     vallla   au   service   du  département 

^  de   la   Défense   nationale,  pour   la 

-division    Carde    à    Valcartier.      A 

l'automne  il  se  joignait  au  corps 

professoral  de   l'Université  McGlll. 

Avant    son    séjour    à    l'Université. 

-^  d'Ottawa,  Dr  Duffie  était  membr« 

de  la  Faculté  du  Collège  de  l'As- 

^-.iSomption  du  "Universlty  of  West- 

^orn'  Ontario".      Plusieurs    années 

auparavant,    il    avait    dirigé    des 

recherches    de    guerre    à    Ottawa 

pour  le  gouvernement  canadien. 

En  1940,  Dr  Duffie  obtint  son 
baccalauréat  es  sciences  avec  hon- 
neur première  classe,  de  l'Univer- 


sité du  Nouveau-Brunswick.  U 
est  l'heureux  gagnant  de  plusieurs 
bourses  entre  autres  la  bourse  de 
Lord  Beaverbrook  et  celle  des  Che- 
valiers de  Colomb,  et  aussi  le  dé- 
tenteur de  nombreuses  médailles 
y  compris  celle  du  Gouverneur 
Général.  Dr  Duffie  est  membre 
de  plusieurs  sociétés  scientifiques 
du  Canada  et  des  Etats-Unis. 

L'Université  d'Ottawa  doit  donc 
être  fière  d'avoir  cdhipté  au  nom'- 
bre  .de  son  personnel  enseignant, 
un  homme  qui  possède  devant  lui 
un  avenir  aussi  brillant. 

.  En  vrac!  ^    - 

A  tous  les  combinards  et  gobards. 

L'homme  ce  gentil  ^animal  (à  ce 
qu'en  disent  certains  rédacteurs) 
se  plait  infiniment  à  échafauder 
maintes  hypothèses  plus  ou  moins 
catastrophiques.  "     ""-  - 

U  aime  rorigtnallté,  les  bizarre- 
ries, les  opinions  très  rares.  Il  res- 
seni  une  joie  immense  à  affirmer 
maintes  platitudes;  il  s'éblouit  par 
les  combines  fantasitlques,  mirobo- 
lantes. Souvent;  il  pousse  l'audace 
jusqu'à  nief  la  t>eauté,  la  grandeur 
de  son  origine.  Il  a  des  faiblesses. 
Oh  î  De  ces  faiblesses  vraiment 
inoOies  pour  les  théories  abraca- 
dabrairtes  qui  encombrent  notre 
humanité. 

Etant  homme,  et  même,  homme 
au  suprême  degré  (quoiqu'il  ait  la 
nostalgie  des  espèces  inférieures) 
l'étudiant  suit  les  traces  de  sa'  li- 
gnée. 

Je  devrais  dire  quelques  étu- 
diants, car  en  fait,  ceux  qui  sou- 
tiennent dans  la  dernière  Rotonde 
les  combines  du  "Chientisme"  et 
du  "Bonga-Bonga",  ne  forment 
après  tout  qu'une  Infime  minorité 
aimant  Je  clinquant  et  la  parade. 

La  premj^jr.e  de  leurs  qualités 
(car  ils  en  ont)  est  d'être  des  go- 
bards. 

Leur  esprit'^obe  tout  ce  qu'é- 
mettent les  cerveaux  farcis  de 
pseudo ^science  et  encombrés  d.'hy- 
pothèses  bizarres.  Ils  sont  fascinés 
par  la  nouveauté^  radicalement  ri- 
vés aux  choses  yulgaires_e^  sans 
fondements/    .      j  . 

.    .  (Suîte  en  page  8)  ^^~ 
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On  demarrcle 
■  un  correspondent  ! 

Un  jeune  Allemand  demande 
un  correspondant  de  l'Université 
d'Ottawa.  Ce  Jeune  étudiant  s'in- 
téresse à.  la  situation  internatio- 
nale et'  désire  correspondre  en 
Anglais  ou  en  Allemand. 

S'adresser  à  Maurice  Dostaler, 
Tel.  4-1337..        :      .     ,    . 


Il  est  des  institutions  comme  des 
hommes,  elles  'dissent  un  Jour,  frêles 
et  vagissantes,  passent  leur  crise  d'a- 
dolescence et  atteignent  l'épanouisse- 
ment de  l'âge  mûr. 

L'Union,  créée  en  1873,  à  l'époque 
où  dans  notre  université  d'état,  affir- 
mer le  nom  d'un  seul  catholique  était 
presque  une  provocatÏMi,  est  devenue 
aujourd'hui  une  institution  solide  et 
épanouie,  et  n'était  la  Jeu|kMsc  turbu- 
lente qui  hante  ses  locatibt^  j'écrirais 
pre«M|ue,    une    institution    véAérable. 

Née  dans  une  modeste  chambre,  elle 
est  bientét  une'  salle  de  réunion  pro- 
pre, et  depuis  plus  de  vingt  ans  elle 
possède   sa   maison. 

Vous  retracer  son  histoire  deman- 
derait une  plume  plus  respectable  et 
plus  autorisée  que  la  mienne.  Elle  fut 
tout  au  long  de  son  existence  une  pé- 
pinière où  s'épanouirent  et  où  se  £ff/ 
mèreht  les  meilleurs  de  nos  grands  ca- 
tholiques liégois.  Tous  sur  la  ««cène 
nationale,  apportèrent  dans  les  sphère^i 
intellectuelles,  politiques,  économiques 
ou  religieuses,  la  contribution  de  notre 
Cité  Ardente,  joignant  à-  leurs  propres 
personnalités,  la  douceur  et  la  bonhom- 
mie  accueillante  de  chez  nous. 

Aujourd'hui,  par  le  miracle  même  de 
la  vie  qui  inlassablement  fait  reverdir 
le  printrmps.  l'Union  a  dans  ses  veines, 
la  même  sève  renouvellée  de  jeunesse, 
d'enthousiasme   et   de   foi. 

Les  deux  guerres  ont  marqué  son  ac 
tion:  par  deux  fois,  nous  avons  dû  ap- 
poser à  nos  murs  un  douloureux  mar- 
tyrologe, par  deux  fois  un  comité 
Kalihi  a  dû  reprendre  en  main  un  pa- 
trimoine matériel  ébrêché,  mais  par 
deux  fois  aussi.  l'Union  a  su  être  à 
l'Université  de  Lfège  le  centre  ardent 
où  se  sont  ralliées  les  volontés  farou- 
ches de  tous  ceux  qui  avaient  choisi 
pour  devise: 

"Bon  Patriote  —  Gai  Wallon  —  Fier 
catholique". 

L'Union  qui  a  su  ^'engager  dans  la 
guerre  apporte  aujourd'hui  soh  meilleur 
à  la  reconstruction  du  monde  de  la  paix. 

Ses  activités  ont  retrouvé  leur  rytlt- 
me  ancestral.  C'est  à  nous  qu'incombe 
dès  la  rentrée  l'organisation  de  la  mes 
se  du  St-Esprit.  A  Pâques,  tous  ensem- 
bles nous  faisons  notre  communion  pas 
cale  préparée  par  un  carême  universi- 
taire. Tout  au  long  de  Tannée  un  cvclc 
de  conférences,  tend  à  enlargir  la  cul- 
ture des  étudiaots  tr^  engagés  souvent 
dans  leur  spécialisation.  Nous  avons  eii 
outre  nos  fêtes  traditioqjjelles  le  baptê 
me  des  bleus,  le  cortège  de  St-Nicolas^ 
les  élections,  notre  grand  bal  de  chari- 
té et  la  revue  théâtrale  annuelle. 


L'Union  Ibet  à  la  di^osition  de  ses 
membres,  un  club  où  Us  se  retrouvent 
chaque  jour  pour  échanger  leurs  Idées 
et  se  distraire,  ainsi  qu'une  bibliothè- 
que où  les  revues  belges  et  étonngères 
à  caractère  social*  relUieux,  instructif, 
culturel  et  universitaire,  sont  gratuite- 
ment à  la  portée  de  tous. 

Enfin,  nous  avons  réorganisé  notre 
restaurant  universitaire  où  pour  un  prix 
modique  (18  frs),  on  peut  obtenir  un 
repas  chaud  et  substantiel.  De  plus,  gra< 
vitant  autour  de  l'Union,  indépendants, 
mais  unies  à  elle  par  des  liens  plus  ou 
moins  intimes,  et  se  réunissant  souvent 
dans  ses-  locaux,  toute  une  poignée  d'as- 
sociations estudiantines  viennent  para- 
chever: et  renforcer  son  action.  11  s'agit 
des  cercles  universitaires  catholiques  de 
StCu^  (MédecinH.  St  Yves  (Droit),  et- 
St-Eloi  (Nipes),  la  Route  Universitaire, 
le  Cercle  Ozanam  (Aide  Universitaire 
aux  pauvres),  la  J.U.C.  et  la  J.U.C.F. 
Tous  ces  cercles  (mt  leurs  statuts  pro< 
près  et  leur  action  autonome  plus  ou 
moins  intense  selon  les  années  et  les 
comités.  AJoutons-y  "Le  Vaillant"  jour- 
nal officiel  de  l'Union. 

Telle  qu'elle  est  le  jour  de  ses  75 
iins,  l'Unitm  est  restée  étonnamment 
jeune  et  ardente,  prête  à  toutes  les  tâ- 
ches à  venir  que  nous  pressentons  lour- 
■Its  et  difficiles.  J~ ■. 


■"^ 


Prendre  par  la  main  le  jetme  rliétô-i 
ririen,  l'uider  dans  son  initiation  uni* 
versitaire,  le  mettre  à  l'abri  de  certai- 
nes erreurs,  lout  en  lui  faisant  prendre 
contact  avec  le  monde  de  ceux  qui  ne 
pensent  plus  comme  lui  et  qu'il  ignore 
trop  souvent,  résoudre  pour  lui  une  par- 
tie de  ses  soucis  matériels  et  surtout 
lui  permettre  de  nouer  des  amitiés  so- 
lides et  fécondes  qui  l'aideront  à  mûrir 
et  a  se  former,  réunir  enfin  entr-cux  et 
à  la  face  du  monde  ceux  qui  ont  en 
commun  la  même  foi  et  le  même  idéal, 
pour  faire  rayonner  cette  foi  et  attein- 
dre cet  idéal,  tels  sont  les  buts  et  l'am-  . 
bition  de  l'Union.  Sans  doute  il  y  a  des 
faiblesses  dans  son  programme  et  sur- 
tout dans  son  action.  ^ 

Mais  forts  de  l'amitié  du  Christ,  nous 
savons  que  Dieu  ne  nous  demande  pas 
de  vaincre  mais  de  combattre,  et  t^lus 
même  que  la  bonne  volonté  évan^élique 
nom  avons  la  volonté  tout  court,  celle  - 
de  mériter  le  nom  d'Etudiants  et  de 
Catholiques,  celle  aussi  de  vivre  s^on 
l'esprit  du  Christ  et  d'en  porter  témol- 

gnager;^ — ^^- —  

_. ^    _  Edouard   Nicolas, 

Président  de  L'Union  46  47.: 
Président  Fédéral  Wallon  des; 
Etudiants   catholiques  de   Belgicfue, 
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DEBAT  INTERUNIYERSITAIRE 

pour  le  trophée  Villeneuve 


DEMAIN  LA  GUERRE?     ^ 

OTTAWA  vs   LAVAL 


SALLE  ACADEMIQUE  DE  L'UNIVERSITE 
MERCREDI,  LE  18  FEVRIER 
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Ça  et  là  au  pays 
des  anciens 

Nos  sincères  félicitations:       ^^'"'^ 

.  A  M.  WaWo  Ouertlti,  c.r.,  qui  a  été  nolrtmé  che- 
valier de  St-Grégore-le-GraiMt,  pour  les  services 
rendus  &  l'Eglise,  et  son  dévouement  dans  l'orga- 
nisation du  Congrès  Mariai  d'Ottawa. 

A  M.  Hector  Ménard,  secrétaire- trésorier  gé- 
néral de  l'Union  St-Joseph  du  Canada,  qui  a  reçu 
la  médaille  **Pro  Ecclesla  et  Pontiflce",  en  recon- 
naissance également- des  services  rendus  au  Con- 
grès. 

A  M.  Napoléon  Bourdeau,  architecte  paysagiste 
de  Montréal,  conventum  de  1927,  qui  vient  d'être 
élu  vice-président  "de  la  "Canadian  Society  of 
Landscape  Architects  and  Town  Planners". 
~  A  Mgr  Lucien  Beaudoln,  L.Th.,  secrétaire  de 
'  langue  française  du  Secrétariat  permanent  de 
l'Episcopat  canadien,  qui  a  été  nommé  camérier 
secret  de  Sa  Sainteté  le  pape  Pie  XII. 

A  M.  Guy  Sylvestre  qui  vient  d'être  nommé 
secrétaire  particulier  de  M.  Louis  St-Laurent, 
ministre  des  affaires  extérieures. 

A  M.  C.-H.-R.  Mackay,  de  Montréal,  qui  a  été 
nommé  gérant  de  la^  succursale  Hldeau  de  la 
Bancfue  Provinciale  du  Canada. 

A  M.  le  docteur  O.-A.-R.  Leroux,  surintendant 
régional  des  services  de  santé  des  Indiens  pour  la 
province  de  Québec,  qui  vient  d'être  élevé  au 
poste  de  directeur  adjoint  des  mêmes  services. 

A  M.  Pierre  de  ÊellefeuIUe,  du  Droit,  dont  on 
annonce  les  fiançailles  à  Mlle  Mariette  Morisset. 

A  tous  nos  anciens  de  Québec  : 

En  effet  devant  une  foule  nombreuse  des 
membres  de  la  section  de  Québec  et  de  leurs 
amis,  la  Société  des  Anciens  Elèves  de  l'Univer- 
sité d'Ottawa  a  tenu  une  soirée  musicale  et  ar- 
tistique qui  a  remporté  un  vif  succès,  au  théâtre 
Cambrai.  Des  artistes  locaux,  recrutés  parmi  les 
anciens  élèves,  se  sont  fait  entendre  et  ont  récréé 
l'auditoire  par  les  pièces  choisies  de  leur  réper- 
toire. Le  président  de  la  Société,  M.  C.-E.  Parrot 
a  fait  les  présentations  d'usage;  Il  a  souligné  les 
activités  nombreuses  de  la  section  de  Québec 
des  anfciens  élèves  d'Ottawa.  En  terminant,  M. 
Parrot  expose  que  la  Société  projette  de  nom- 
breuses activités  au  cours  de  l'année. 
Condoléances  :  • ^ 

Au  R.P.  Rûdolphe  Gendron  o.m.l.,  de  l*Ecole 
dés  Infirmières,  à  l'occasion  de  la  mort  de  son 
père  M.  Gédéon  Gendron,  de  Chandler,  Québec. 

Au  ft.P.  Robert  Houde  o.m.l.,  des  Arts,  à  l'oc- 
casion de  la  mort  de  son  frère  M.  l'abbé  Elphège 
Houde,  directeur  de  l'Ecole  d'Agriculture  de  Nl- 
colet. 

A  M.  Edgar  LeVasseur  comptable  et  profes- 
seur de  l'Université,  à  ses  frères  François  et 
Guillaume  étudiants,  à  l'occasion  de  la  mort 
de  leur  père  M.  Joseph  LeVasseur  d'Ottawa. 

A  M.  Ê.  Naubêrt  de  Hull,  à  l'occasion  de  la 
mort  de  sa  femme;         7—     -  ^— _ r^:.     __— 

Au  RT.  J.-E.  Cheff  o.m.i.,  du  Scolastlcat  St- 
Joseph  d'Ottawa,  à  l'occasion  de  la  mort  de  son 
frère  M.  Claude  Cheff. 

A  la  famille  Pilon  de  Ste-Anne  d'Ottawa,  à 
l'occasion  de  la  mort  de  leur  mère  Mme  Calixte 
Piton. 

A  M.  Hector  Mercier,  à  l'occasion  de  la  mort 
de  son  frère. 
Décès  :  - 

M.  l'abbé  Félix  Labelle,  curé  de  la  paroisse 
St-Bernardtn. 

M.  James  Nault,  hôtelier  de  Bouchette,  P.  Q.  . 

^  PENSEES 

Les  motifs  qui  nous  poussent  à  poursuivre  un  travail 
sont  comme  une^  cloche  dont  les  tintements  nous  rap- 
pellent notre  devoir.  Quand  ces  tintements  sont  nou- 
veauxy  notre  oreille  leur  est  sensible,  mais  avec  le  temps 

.  elle  s*y  habitue,  et  on  va  jusqu'à  perdre  conscience  de 
leurs  appels.  De  même  pour  les  motifs.  Leur  voix  est,, 
impressionnante  quand  elle  est  nouvelle.  Mais  avec  le 
temps,  elle  nous  impressionne  de  moins  en  moins.  Et, 
sf  l'fteuvre  qu'elle  nçus  dit  de  parfaire .  en  est  une  à 
longue  échéance,  on  finit  par  ne  plus  remarquer  cette 
voix:   si  on  lui  obéit,  c'est  par  habitude,    par    réflexes. 

-  Et  alors  si  un  travail  plus  attirant  se  présente  à  nous 
avec  ses  motifs  nouveaux,  on  succombe  souvent  à  la  ten- 
tation d'aller  vers  lui.  Il  est  si  facile  de  discontinuer 
l'oeuvre  en  cours:  nous  n'avons  plus  qu'une  simple  rou- 
tine à  briser:  les  vieux  motifs  ne  nous  disent  rien,  car 
on  ne  les  entend  plus.  C'est  pourquoi  tant  d'ébauches 
languissent  ià  où  devraient  briller  de  grandes  oeuvres. 

R.  P. 


Pour  préparer    notre  centenaire 


Ce  qu'il  noua  faut  d'abord. 

Nous  sommes  donc  entrés,  à  deux  pieds,  dans  l'an- 
née du  centenaire  de  notre  Aima  Mater.  Pour  nous,  les 
Ancief>s,  tous  les  jour«  qu'opixxrtera  1048  dervraient  nous 
rappeler  le  souvenir  de  cette  institution  qui,  aprèi  Dieu 
et  nos  parents,  nous  a  donné  ce  que  nous  possédons  de 
plus  précieux:  des  idées  et  des  conrviotkms  pour  voir  où 
l'on  va,  du  caractère  et  de  la  débrouillardise  pour  y  al- 
ler: oe  qu'il  faut  pour  réuesir  sa  vie  dans  la  mesure  4^ 
ses  talents,  Dieu  aMant.  Mais  pour  faciliter  les  rallie- 
ment$  et  les.  célètn*Mlons  qu'un  pareil  événement  légi- 
time et  requiert,  te  comité  du  oentenaire  a  fixé  trois 
ijours  en  partliculier,  trois  dates  "que  je  vous  irevitc  à 
graver  immédiatement  que>que  paft  en  vous,  sur  vous 
ou  autour  de  vous:  écoutez  bien:  les  16,  17  et  18  octo- 
bre, 1948.  Tournez  votre  oaiemlrier,  c'est  la  troisième 
fin  d«  semaine  d^o*ototore.  Aléa  jatta  eSt,  le  sort  en  «st 
jeté! 

lEt,  vite,  écris  ça  dans  ton  calepin,  mon  garçon,  en 
grenat  et  en  gris!  puisque  je  te  le  dis. 

Oui,  cette  fin  de  semaine-lià,  nous  festoierons  proba- 
iblement;  nous  tournerons  des  farandoles;  nous  valse- 
rons des  "trots"  puis  des  "trots-trots",  hip!  hop!  tra  là 
là  ira!  Nous  nous"  ébaudirons,  cette  iin  de  semaine-là. 

iMais  saves-rvoufi  ce  qu'il .  nous  faut,  immé>diatement, 
pour  préiparer  notre  centenaire?  Ce  n'es)!  pas .  tant  des 
clous,  <le  la  planche  ou  du  ciment,  non;  nous  en  trou- 
verons bien  si,  pour  la  cîrconstanice.ïi  il  nous  fallait 
dresser  des  t^les  immenses,  des  tentes  et  des  estrades 
^géantes.  Ce  qu'il  nous  faut  c'est  de  l'union  dans  nos 
rangs  autour  de  notre  dôme,  même  s'il  est  inachevé,  sur- 
tout parce  qu'il  est  inachevé.  Un  même  esprit,  un  même 
désir  de  voir  grandir  l'^lma  Mater.  Quelques  souififiles 
d'enthousiasme.  Des  brises  de  fierté.  Passe  encore  que 
des  étudiants  en  petites  culottes  ne  saiohent  pas  tou- 
_     ( .« 


jours  comment  exprimer  leur  «ttachement  au  collège 
tq^ui  les  ffhrite  et  le^  prépare  à  la  vie.  Màia  nous,  les 
grands  garçons!  Nous  qui  wons  reçu  10,  20.  30  talents 
de  ItAlma  Mateiv  précisàment  au  moment  de  son  cen- 
tenaire, no^s  Irions  les  cacher  dans  le  "haut^dté"  ou' 
les  enfoui  dans  un  coin  du  cimetière!  Tonnerre  de  ton* 
nerre! 

Ëcoutez  un  peu,  si  je  ne  me  retenais  pas  je  vous 
di;;ais  ceci:  dans  la  bouche  d'un  Ancien,  je  n'aime  pas 
les  eiOpressions  .comme  celles^:  ILe  centenaire  ça, 
c'est  rai££aire  des  Pères"  —  "Je  ne  sais  pÀs  comment 
runlvêfslé  va  célébrer  son  centeitaire?"  -^  "Les-4emps 
sont  pas  mal  crltictues;  je  ne  sais  pas  comment  les 
lOblats  vont  se  th-er  d'aiSIaires  avec  le  centenaire  de 
runiiversi'té?"...  Mais  je  me  retiens,  vous  aarvex. 

.  Je  dis  que  le  oentenaire  de  runiver&ité  d'Ottawa 
c'«et  notre  ceoteoaire  à  nous  tous,  les  Antciens,  comme 
à  nous  tous,  cathoUcfues  de  la  r^ion,  à  nous  tous,  "tant 
eeux  4u  temps  pftsaô  que  du  ten^»  d'auijourd'hui".  Et 
je  vous  avoue  que  je  ne  sens  pas  le  besoin  de  démon- 
trer oéla  suiT  un  t^eau  noir  ou  par  une  longue  disser- 
tation. D'ailleurs,  je  crois  sincèrement  que  la  grande 
majorité  sinon  tous  tes  Anciens,  "les  gens  de  la  cam- 
ipajgne,  des  villes  et  des  faulboungs"  partagent  cette  con* 
victiooret  prépairent  leur  coLlaiboration.  Témoin  cet  An- 
cien d*humble  condition  qui  me  dit,  un  jour:  "Notri; 
centenaire  s'en  vient  vite!  si  vous  avez  besoin  de  moi... 
En  a^lendant,  j'y  pense  dans  mes  prières  et  je  ramàsae 
mes  sous...  J'^iirai  peut-être  un  petit  cadeau  pour  vous". 
iMagoJifique!  mon  gardon,  que  je  lui  ré'pofidis. 

Oui,  notre  centenaire.  -  Unfs&ons-nous.  Collaboration. 
Entr'aide.  Si  j'en  ai  entendu  des  discours  sur  ces  mots- 
là!  '  ' 

En  fait,  (3ue  veudent  dire  ces  mots-U! 

Le  Père  GUINDON 


Etudiants  des  arts 


Chers  Confrires, 

Il  est  vraiment  déplorftble  d'a^irmer  qoe  les  élèves 
des  Arts  manquent  d'"esprit  de  Collège".  L'autre  soir, 
l'ai  constaté  personnellement  à  une  partfe  de  ballon  au 
panier  combien  notre  esprit  d'encouragement  était 
pauvre. 

Le  vendredi  23  janvier,  l'allais  chez  le  Père  Préfet 
lui  demander  la  permission  d'organiser  une  soirée  en 
l'honneur  des  élèves  de  Rhétorique.  11  me  répondit 
d'abord  qu'il  n'était  pas  très  disposé  à  donner  deg  per- 
missions à  de|  gars  qui  ne  savent  pas  encourager  leurs 
confrères  quand  la  circonstance  se  présente. 

"Te  doutes-tu,  continua  fe  Père,  du  nombre  d'élèves 
de  la  Fuculté  des  Arts  qui  ont  assisté  à  la  dernière  par- 
tie contre  rVniversité  Queen?  —  5—"  (sur  450). 

Je  baissai  ts  tète  et  franchement  je  rougis,  car  Je  sa- 
vais que,  bien  qu'étant  la  faculté  la  plus  nombreuse,  elle 
était  la  moins  représentée. 

Au  même  moment,  une  idée  me  vint  à  la  tête  pour 
sauver  la  situation:  "Révérend  Père,  dis-Je,  n'oubliez  pas 
que  des  billets  k  un  dollar,  c'est  cher  pour  une  partie 
de  "basketball"  d'une  heure.  Un  type  qui  désire  être 
escorté,  ça  lui  coûte  $2.00  de  l'heure;  ne  croyex'veus  pas 
qu'ils  sont  rares  les  étudiants  de  la  Faculté  qui  neuvent 
se  permettre  de  telles  dépenses?'*  T 

Il  admit  que  j'avais  raison.  Alors,  on  décida  d*aller 
voir  le  Père  Marcoux  (Directeur  de  l'Association  Athléti- 
que), puisque  c'était  là  la  raison  qui  empêchait  les  gars 
de  venir  encourager  leur  club.  Nous  fûmes  bien  accueilli 
chez  ce  dernier  et  il  consentit  volontiers  à  remettre  ses 
billets  réservés  à  cinquante  sous  pour  les  étudiants.  Je 
m'enfpressai  d'aller  écrire  la  bonne  nouvelle  sur  l'affiche 
aux  Arts  pour  la  partie  de  samedi  soir  le  24  Janvier  con> 
tre  Clarkson  Collège  (N.-Y.)  Mais  .  .  .  Déception!  En- 
viron  5  ou  6  de  la  Faculté  assistaient  à  la  partie.  Le 
Père  Marcoux  vint  me  voir  i  rintermission  et  réellement 
J'éUis  gêné. 

Mais,  que  faites-vous?  N'avez-vous  donc  pas  d'orguelf 
pour  votre  club,  pour  votre  Université?  Alors,  Messieurs, 
vous  avez  tort,  car  beaucoup  d'élèves  de  petits  collèges 
.bien  moins  importants  que  le  vAtre  ne  rougissent  pas 
comme  vous,  vous  semblez  le  faire,  surtout  quand  ils  ont 
un  club  comme  le  nôtre;  eux,  ils  supportent,  ils  appuient, 
ils  encouragent  leurs  joueurs.  D'ailleurs,  c'est  la  plus 
élémentaire  charité,  c'est  même  de  la  politesse  et  de  la 
reconnaissance  que  de  venir  applaudir  les  prouesses 
de  vos  confrères,  de  vos  amis,  de  celui  qui  est  assis  à 
vos  côtés  en  classe. 

Je  n'ai  parlé  ici  que  de  ^baskêtball";  Je  n'osé  jeter 
un  coup  d'oeil  sur  nos  autres  équipes,  de  peur  d'y  trou- 
ver les  mêmes  déficiences. 

Heureusement,  nous  pouvons  nous  consoler,  par  ail- 
leurs, car  quand  II  s'agit  d'un  bal  ou  d'une  soirée,  par 
exemple,  les  élèves  des  Arts  y  sont  en  groupe  et  en 
masse;  je  vous  en  félicite.  Messieurs,  vous  semblet  croi- 
re que  les  demoiselles  n'aiment  guère  autre  chose     que 


la  danse.  Détrompez-vous.  La  preuve,  c'est  qu'aux  parties 
dft  hockey  à  rAuditoriuro,  ou  encore  au  rugby,  cet  au- 
tomne, la  moitié  de  l'assistance  était  composée  de  de- 
moiselles de  couvents  pour  un  bon  'nombre.  Pourquoi 
ne  ferlez-vous  pas  de  même?  Vous  passerez  une  soirée 
agréable,  vous  aurez  encouragé  votre  club  et  vous  n'au- 
rez pas  dépensé  grand'chose. 

Avec  une  telle  politique,  chers  confrères.  Je  suis  con- 
vaincu que  les  autorités  de  la  maison  seront  plus  por- 
tées à  nous  accorder  des  permissions  de  "Soclals",  et 
c'est  nous-mêmes,  oui  nous,  les  étudiants  de  la  Faculté 
des  Arts,  qui  en  bénéficierons. 

Cleo  VAILLANCOURT 

\    '}'''       Président  de  la  Faculté,  des  Arts. 
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FranS^ois  Mauriac 


L'ingéniosité  de  nos 
étudiants  en  médecine 

Par  Noël  M.  SAVOIE 

La  façon  dont  trois  jeunes  hommes  originaires  de  la 
Colombie  canadienne,  deux  d'entre  eux  étudiants  en 
médecine  id.  à  ^Université  d'Ottawa,  et  un  autre  type, 
résident  de  la  Capitale,  ont  réuni  leur  expérience  et  leurs 
ressources  en  vue  de  fonder,  en  ville,  le  premier  service 
exclusif  d'ambulance,  constitue  un  exemple  éclatant  ,de 
l'ingéniosité  et  de  l'esprit  d'initiative  qui  inspire  notre 
Jeunesse  canadienne. 

Robert  "Bob"  iHanna,  depuis  trois  ans  étudiant  de 
^haut  calibre  en  médecine,  connu  partout  parmi  les  cara- 
bins comme  ex-président  énergique  du  conseil  des  étu- 
diants de  cette  faculté,  s'est  montré  la  force  directrice 
de  l'entreprise. 

En  compagnie  de  George  Gear,  lui  aussi  de  Vancou- 
ver, Bob  obtint  de  l'expérience  codune  brancardier  tout 
en  étudiant  à  l'Université  Queens.  Par  la  suite,  les  deux 
copains  travaillèrent  au  Service  Exclusif  Ambulancier 
de  Vancouver  entre  cours  k  l'Université  de  la  ColomUe 
canadienne.  Longtemps  depuis  son  admission  ici,  i  ré- 
cite de  médecine.  Bob  entretenait  des  desseins  de  débu- 
ter dans  ce  genre  d'affaires  i  son  intérêt  propre,  pans 
une  entreprise  de  la  sorte,  il  voyait  un  moyen  excellent 
de  défrayer  le  coût  de  ses  études  tout  en  épargnant 
aases  pour  s'établir  une  pratique  plus  tard.  Crand  et  min- 
■ce  John  **Barney"  Murphy,  en  deuxième  année  de  mé- 
decine, profita  de  l'occasion  pour  venir  en  aide  k  Bob. 

George  Gear,  Intéressé  à  l'entreprise,  quitta  Vancou- 
ver pour  s'occuper  des  appels  du  jour  lorsque  les  autres 
suivent  leurs  cours.  Herbert  Fleming  d'Ottawa  se  joignit 
au  groupe  pour  donner  un  coup  de  main  k  Gear.  Les 
quatre   sont  des   brancardiers   expérimentés. 

"Nous  sommes  d'avis  que  le  district  requiert  ce  ser- 
vice" d'expliquer  Bamey  Murphey  et  Bob  Hanna,  n'hési- 
tant pas  d'ajouter  que  son  plan  original  portait  4>e«acoup 
plus  d'ambiance.  Un  service  ambulancier  centralisé  pour 
répondre  k  tous  les  appels  d'urgence  autant  que  privés 
devra  secourir  nos  citoyens  d'Ottawa  et  du  district  envi- 
ronnant. 

Aujourd'hui,  le^  entrepreneurs  de  pompes  funèbres 
s'occupent  aussi  du  service  d'ambulance  mais  sans  grand 
profit.  L'Association  des  directeurs  funéraires  a  bien  en- 
couragé nos  gars  de  mettre  leurs  plans  en  action.  Stimu- 
lés par  les  bons  mots  des  autorités  civiques  autant  que 
par  les  hôpitaux,  les  quatre  ont  amassé  leurs  ressources 
en  vue  de  se  procurer  une  première  ambulance.  Munis 
d'un  modèle  du  dernier  cri,  équipé  de  lumières,  sirènes. 
brancards  et  le  nécessaire  aux  premiers  soins,  depuis 
quelques  jours  ils  accourent  aux  appels. 

Us  sont  en  quête  d'un  contrat  auprès  de  la  ville  d'Ot- 
tawa couvrant  les  appels  à  la  police  et  au  département 
des  incendies.  Ce  qui  nécessitera  l'achat  de  quatre  ou 
cinq  antres  ambulances.  Présentement  nos  amis  sollici- 
lént  rachat  d'un  poste  au  centre  de. la  ville.  Ce  local 
abriterait  toutes  les  machines  et  logerait  le  personnel. 

Les  gars,  confiants  dans  le  succès  de  l'entreprise,  af- 
firment qu'un  service  d'ambulance  de  première  classe 
fournira  un  excellent  moyen  de  payer  leurs  études,  si- 
non de  gagner  leur  vie.  , 

Ils  projètent  de  laisser  la  gérâiîce  de  la  compagnie 
fà  un  citadin  d'Ottawa  une  fois  reçus  médecins.  Et  ils 
sont  d'avis  que  bon  nombre  d'autres  étudiants  en  mé- 
decine viendront  à  leur  suite  rendre  service  au  public 
tout  en  gagnant  de  qiiol  payer  leur  cours...  L'expérien- 
ce en  outre  serait  fort  utile. 


On  dira  que  les  arttoles  sur  Mauriac  pnllalent 
et  que  le  sujet  manque  d'originalité.  On  dira  aOBsl 
que  la  Jeunesse  Juge  bien  Inadéquatcment  à  la 
lumière  crue  de  principes  rtfldes  sans  tenir 
compte  du  fait  "ondoyant  et  divers"  de  la  vie.  Je 
passe  outre  à  la  réfutation  de  mise,  et  ce  qui  est 
pis,  Je  me  réfugie  à  Pombre  bienfaisante  de  ce 
rempart  d'objections  pour  rédiger  envers  et  con- 
tre tous,  quelques  notes  sur  un  romancier  bien 
en  vogue.     '  ' 

Je  veux^  étudier  chez  Mauriac  '  l'aspect  ''ca- 
tholicisme". Je  ne  m'attaquerai  pas  à  la  nudité 
de  son  langage,  à  la  crudité  de  ses  descriptions, 
(bien  qu'un  Freud  aurait  t«t  fait  d'y  dépister  des 
tendances  morbides  alarmantes).  Le  problème  ne 
se  pose  plus  d'ailleurs»  et  M.  Marltaln  semble  y 
avoir  mis  le  point  final  lorsqu'il  écrivait:  "le 
romancier  peut  et  doit  tout  peindre,  à  condition 
qu'il  ne  soit  pas  avec  son  sujet  en  concurrence 
d'avilissement."  Le  mal  est  beaucoup  plus  radical 
car  c'est  le  fond  même  de  la  pensée  de  Mauriac 
qui  est  Infecté.  Il  part  d'une  notion  fausse  du 
catholicisme  ou  plus  exactement  d'un  point  Im- 
portant de  la  doctrine,  à  savoir  la  vertu  chré- 
tienne. Forts  des  principes  de  morale  qu'on  nous 
a  Inculqués,  nous  savons  qu'il  n'appartient  pas 
à  la  vertu  de  s'envelopper  du  sombre  manteau 
de  la  tristesse,  de  l'indécision,  des  regrets  amers... 
"non  point  de  charpenter  sa  croix  mais  d'y 
monter  et  de  donner  tout  ce  qu'on  a  en  riant: 
•là  est  la  Joie,  là  la  Uberté,  là  la  grâce..."  nolis'âlt 
Clat^del.  Oui,  et  voilà  aussi  la  saine  doctrine 
prèchée  par  l'Eglise.  Mais  les  héros  de  Mauriac  ne 
connaissent  pas  cette  Joie  sans  réticence  ^des 
hommes  vertueux.  Il  va  sans  dire.^qu'll  i^est  "pas 
question  dans  la  présente  étude,  des  personnages 
de  premier  plan  chez  Mauriac:  Gabriel  Gradèrc, 
Elizabeth  Gornac,  Thérèse  Desqueyroux,  Bab  La- 
gave,  Raymond  Courrège  et  une  pléiade  d'autres, 
tous  dépravés,  anormaux,  traqués  par  un  destin 
implacable  qui  les  voue  au  ^rime,  à  l'adultère, 
au  suicide.  Il  faut  concéder  au  romancier  le  pri- 
vilège de  créer  le  type  de  héro  qui  lui  plaît.  Et 
pour  mettre  ses  héros  en  évidence  H  lui  convient 
de.  placer  à  l'arrière-scène  des  per?wnnages  qui 
font  contraste.  A  sa  kyrielle  de  chenapans,  Mau- 
riac opposera  donc  des  hommes  vertueux. 

C'est  à  ce  point  de  son  oeuvre  qu'il  donne 
une  impression  fautive  de  la  religion  qu'il  pro- 


fesse pourtant  lui-même.  La  note  prononcée  de 
stupidité  chez  le  curé  dans  "La  Pharlalenne",  la 
personnalité  béatement  effacée  d'Alain  Forças 
danjlv**  Les  Anges  noirs",  le  xéle  dérisoire  et  ré- 
voltant d'un  Pierre  Gornac  dans  "Génétrlx",  voilà 
ce  qiie  Mauriac  projpose  comme  modèles  repré- 
sentatif» de  vertu  chrétienne.  "Cette  paix  de  Dieu 
qui  dépasse  tout  seritiment"  dont  parle  l'Apôtre, 
Mauriac  oublie  d'en  Illuminer  ises  personnages 
vertueux. 

Quelle  est  la  cause  de  cet  abîme  au  coeur 
même  du  catholicisme  de  Mauriac?  La 'réponse 
apparaît  com]»leSe  et  se  prête  à  de  longs  déve- 
loppements. Je  me  contenterai  de  signaler  briè- 
vement deux  raisons  qui  à  mon  sens  y  apportent 
le  plus  de  lumière.  La  première  et  la  plus  fré- 
quemment Invoquée  est  celle  de  son  Jansénisme. 
Mauriac,  on  le  sait,  fut  élevé  dans  l'atmosphère 
Acre  d'une  religion  étroite  et  faussée.  Son  espi^it 
en  est  Imprégné  et  c'est  pourquoi  plus  tard  dans 
ses  écrits,  Il  affirmera^  Inexorable  comme  ses  an- 
cêtres de  Port-Royal:  "Tout  amour  humain  forme 
un  bloc  à  l'Amour  unique".  H  est  InutUe  d'en  dire 
davantage  pour  expliquer^  l'étemelle  absence  de 
Joie,  de  paix  et  d'espoir,  d'un  univers  aussi  chao- 
tique et  aussi  borné. 

La  seconde  raison  est  purement  psychologi- 
que. Le  romancier  de  l'Inquiétude,  peint,  analyse 
et  dissèque  devant  nous  des  hommes  et  des  fem- 
mes d'âge  mûr,  et  cela  à  peu  d'exceptions  près, 
cependant  qu'il  leur  prête  à  tous  une  psychologie 
d'adolescent.  Ses  personnages,  qu'il  les  veuille 
ribauds  ou  vertueux,  n'ont  effectué  aucun  choix. 
Ils  sont  éternellement  à  l'âge  de  puberté,  où 
l'âme  épiée  et  cernée,  ne  connaît  encore,  à  pro- 
prement^parler  ni  vertu  ni  vice,  car  elle  n'a  in- 
cliné d'aucun  cAté.  Voilà  qui  explique  cette  han- 
tise de  la  chair,  cette  fièvre  dévorante  sous  le 
sourire  d'un  Pierre  Gornac,  par  exemple,  pour 
n'en  citer  qu'un.        -  " 

C'est  résumer  la  question  bien  succlntement 
et  le  cas  de  Mauriac  n'en  est  pas  pour  autant 
réglé.  Un  romancier  de  son  calibre  suscitera  tou- 
jours des  controverses.  Il  reste  qu'il  est  beaucoup 
lu,  car,  quoiqu'on  en  dise.  Il  possède  un  charme 
dé^rmant:  un  style  Ineffable. 


Pauline  DEMERST 


■*** 


l'^T^^tait  le  temps  des  fêtes  chez  les  étudiantes  fc,  M. 


— "Si  le  mois  de  décemibre  peut  arriver  asv&c  ses  va- 
cances, on  va-t-y  être  heureuse,  hein,  Pierrette?"         ' 

Ainsi  se  ctéroulaieQ<t  les  conversations  des  étûdlan-' 
tes  G.'M,.  durant  les  i>ériodes  libres  du  m^  de  novem- 
ibre  dernier.  Puis  petit  k  petit  dame  PJature  a  sorti  ses 
décorations  hivernales,  procurant  à  tous  et  à  chacun 
H  l'atmosphère  reiquise  .pour  le  Noël  tout  blanc  de  chez 
nous.  Enfin  tes  maigasins  ont  fait  voir  leurs  plus  beaux 
étalaiges,  leurs  annonces  les  plus  pomjpeuses,  leuips  prix 
ifàbuleux,  mettant  à  leur  tour  pauvres  et  riches,  jeunes 
et  vieux  dans  le  ton  des  grandes  fêtes  annuelles.  Mais 
au  milieu  de  tout  ce  brouliaiha,  de  cette  mêOée,  il  y  avait, 
dans  un  petit  coin  de  la  vi'(Je  d'Ottawa,  un  groupe  de 
jeunes  filles,  qui  rêvaient  aux  fêtes  et  qui,  dans  leur 
imagination,  organisaient  leurs  heures  de  congé.  Mais 
ipour  mieux  être  au  courant  des  faits,  tnontons  au  qua- 
trième étaigc  de  llhdpltal  et  jetons  un  couip  d'oeil  sur 
le  remue  ménage  qui  s'opère.  —  Les  meubles  sont  rou- 
lés d'un  bout  à  l'autre  de  la  dhapulbre,  les  banderodlles  aux 
icouleurs  voyantes  sont  installées,  les  braniahes  de  saipin 
sont  susipendues  aux  draperies,  tes  sapins  sont  décorés  — 
c'est  toute  une  vie  nouvelle  qui  s'infiltre  chez  les  étu- 
diantes. Mais  voyons,  dans  cet  éhranlement  général,  on 
dirait  que  des  bruits  de  voix  confuses  viennent  faire  vi- 
brer les  portes  du  long  corridor.  Prétons  un  peu  l'oreil- 
le et  voyons  ce  qui  se  dit. 

— "Tâchez  de  passer  un  beau  jour  de  Noël,  Pierrette 
et  Mars,  et  surtout  n'oubliez  pas  de  manger  la  dinde  à 
notre  santé,  si  vous  êtes  assez  chanceuses  d'en  avoir  par 
ice  15  décen>bre!... 

— "Oh!  elle  était  belle,  ma  chère,  dans  sa  belle  gran- 
de roft>e  et  ses  fleurs,  lui,  le  plus  beau  des  hommes  {à 
l'exiceçtion  de  Jos.);  tiens  je  vous  dis,  ils  font  le  plus 
ibeau  couple  que  j'ai  jamais  vu..." 

Non  mais  il  faut  que  je  vous  fasse  -comprendre  que 
ce  n'est  pas  de  saint  Joseph  et  de  la  Ste  Vierge  de  la 
^crècftie  dont  Jaioqueline  voulait  parler,  mais  bien  plus 
de  sa  soeur  et  #e  son  nouveau  beau-ifrère,  John.  Et  nous 
arrivons  à  cette  autre  porte  ou...  AiHHiH!  pas  de  décora- 
tions!... personne  non  plus...  paiwres  gardes-^malades. 
elles  vont  s'ennuyer,  celles-U.  —  Mais  allons  donc;  ne 
soyez  pas  si  naïîs,  s'il  y  en  a  qui  s'smusent  en  ce  mo- 


ment et  qui  débordent  de  joie,  ce  sont  bien  ces  élèves- 
là  qui  jouissent  de  leur  long  congé  de  deuxième  année. 
I>onc,  k  elles  les  beaux  jours  poux  le  temips.  —  Mais 
iquels  cris  joyeyx  à  cette  porte-ci! 

— <Aie!  les  fïUea  chez  nous  viennent!  Si  eé  ne  sont 
pas  MartKè  et  Gisèle!  entre  nous,  ça  prend  du  coeur  et 
du  couraige  pour  venir  de  Beauceviile  entreprendre  le 
cours  d'infirmière.  Tenez  bon  mes  t>eTles,  et  je  vOUs 
ttàfie  de  nous  dire  dans  encore  trois  ans  que  Tançais, 
c'est  diiflfiicUe...  j  -'  ^ 

Et  vous  avez  eu  lî,  oh'ers  lecteurs,  un  bretf  aperçu  de 
cet  emiportement  joyeux  avant  les  fêtes  réelles.  —  Or  le 
24  décemibre  est  enfin  atpparû  apportant  d'heureuses 
surprises  à  chacune  d'entre  nous.  D'aibord,  un  bel  anbre 
de  Noël  placé  par  des  mains  de  fées,  nous  est  apiparu 
soudainement  dans  le  virvoir.  Puis  chaque  porte  a  fait 
pousser  sa  brodhe  de  saipin.  Enfin  le  Minuit  Chrétien 
nous  réunit  dans  la  chapelle,  puis  le  réveillon  tradition- 
nel éigaye  par  les  délicats  présents  inattendus;  des  sa- 
chets aocomipaignés  d'une  enveloppe  des  plus  précieuses, 
puisqu'elle  contenait  "Des  LATE  LEAVES".  Puis  le 
jour  du  25  décemibre  mettait  les  GM.  au  maximum  de 
leur  enthousiasme.  Le  soir  réunissait  auprès  du  Foyer, 
Celles  qui  n'avaient  aucune  relation  en  ville. 

Une  entrée  solennelle  te  1948  s'est  organisée  au  qua- 
trième le  31  au  soir  à  12.00  TAiPiANT,  soit  le  vieillard 
à  longue  banbe  1947  M;P.{M.  léguait  à  son  héritier  bébé 
1948  MjB.  —  le  trône  des  pouvoirs  futurs.  —  Enfin,  le 
jour  de  l'An  arrive,  la  Bonne  et  Heureuse  Année,  par 
ci,  le  Paradïs  à  la  fin  de  vos  jours  par  là  et  déjà  le  iwre- 
mier  janvier  est  terminé.     "       ,'  *"  -, 

Finis  les  beaux  retards,  les  couchers  tardifs,  les  sou- 
haits, l'an  1948  a  débuté  —  esoérons  qu'il  continuera 
à  prodiguer  autant  de  Joie,  de  Santé,  de  moments  helj- 
reux  que  l'an  194T  et  nous  serons  des  étudiantes  G.M. 
fortes,  pleines  de  courage,  ayant  en  main,  la.,  ocshesse 
voulue  pour  procurer  les  soins  nécesssalres  à  "cflix  qui 
s'appuient   sur   nous,   les   MAiLADES.  ^=— _ 
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LA    CU.P.    A    HAMILTON 


•rxr: 


1 


'r^. 


Une  partie  des  40  délépoés  qui  assistaient  à  la  conférence  annuelle  de  la'"C.U.P.  à  McMaster,  Hamilton.  Au 
premier  plan  on  dlstinirue:  H.  Macaulay,  président,  (Western),  V.  Hunter,  McMaster,  Ann  Weldon,  Western,  Mrs 
Kennedy,  Carleton  CoUege,  J.Parry,  McGill,  M.  Inouye,  McMaster,  K.  Lendon,  Queen's,  W.  H.  Braffg,  secrétaire. 
Western.  A  l'arrière,  des  délégués  de  19  Journaux  universitaires  canadiens  qui  viendront  à  Québec  les  29-30-31 
décembre  1948.  (Gracieuseté:  McGUl  Daily,  Montréal) 


La  Canadian  Unlverslty  Press  (C. 

:   U.P.): 

^■*  La  CU.P.  est  une  fédération  des 
jx>urnaux  universitaires  du  Cana- 
da. Elle  fut  fondée  en  1938  à  Wln- 

;::  nlj^g.  Son  but  est  de  promouvoir 
le  succès  des  journaux  étudiants 
par   une^  étroSte   collaboration   de 

_  jses  membres.  Elle  met  à  leur  dls- 

,,  position   uii   service   d'échange   de 

photographies     et     de     nouvelles. 

Chaque  année  les  différentes  unl- 

-  versités  canadiennes  délèguent  un 

'  représentant  à  la  conférence  an- 
nuelle de  la  CU.P.  pour  y  dis- 
cuter leurs  problèmes  respectifs. 

—  La  Rotonde  est  membre  de  cet 
organisme  depuis  3  ans  et  le  Ful- 
crum  est  devenu  membre  en  dé- 
cembre  dernlpr. 


La  c.  U.  p.  à  Québec 


Li;*  "  "• 


Pour  la  première  fols  depuis  sa 
fondation,  la  Canadian  Unlverslty 

^  Press    (C.U.P.)    tiendra  ses   assises 

''À  Québec  en  1948  les  29-30-31  dé- 
cembre. Fondée  en  1938  à  Winni- 
peg,  l'organlsatljon  a  tenu  10  con- 
grès dans  des  villes  universitaires 
de  l'ouest  et  de  l'Ontario;  celui  de 
décembre  1947  fut  tenu  à  Hamilton. 
Ce  sera  la  première  fols  que  la  C 
U.P.  sera  reçue  par  une  université 

L  canadienne-française. 

L'invitation   lancée  par  le   délé- 
gué du  Carabin  fut  acceptée  pres- 

"  qu'à  l'unanimité  par  des  délégués 

'  venus  de  Toronto,  Fredericton, 
Vancouver. 

C'est  donc  dire  que  l'an  prochain 
Québec  aura  à  recevoir  une  qua- 
rantaine    d'universitaires     anglo- 
.    canadiens,    tous   très   Intéressés   à 

-mieux  connaître  le  Québec,  ses 
Idées,  ses  coutumes,  ses  Institu- 
t'ons.  Ce  sera  une  magnifique  oc- 
casion de  manifester  à  l'extérieur 
le  travail,  qui  s'accomplit  à  Laval 
— en  même  temps  que  de  faire  goû- 
ter à  nos  compatriotes  les  charmes 
de  l'hospitalité  française. 

-      '.-..         Extrait  "LE  CARABIN'* 


Le  Western  Gazette  gagne  le 
trophée  Bracken: 

Chaque  année  le  trophée  Brac- 
ken est  accordé  au  Journal  qui  pos- 
sède les  meilleurs  articles  de  fonds 
en  même  temps  qu'une  forme  soi- 
gnée. Ce  trophée  qui  porte  lejiom 
de  son  donateur,  fut  présenté  en 
1944.  n  est  l'enjeu  de  tous  les  Jour- 
naux universitaires  membres  de  la 
C.U.P.,  et  est  décerné  par  une  com- 
mission de  quatre  juges.  Cette  an- 
née, le  trophée  est  accordé  au 
journal  de  l'Universlty  of  Westerji 
Ontario:  le  Western  Gazette. 
Président  d'honneur: 

M.  Thomas  d'Arcy  Finn  de  l'Ot- 
tawa Citizen  a  été  élu  à  la  prési- 
dence d'honneur  de  la  CU.P.  L'ex- 
président,  M.  Gillis  Purcell,  gérant 
général  de  la  Presse  Canadienne, 
occupait  ce  poste  depuis  trois  ans. 

Selon  la  constitution,  le  prési- 
dent d'honneur  est  chargé  de  deux 
occupations  principales:  il  est  con- 
seiller de  la  CU.P.  et  membre  du 
jury  chargé  de  décerner  le  trophée 
Bracken. 

Nouvel  Exécutif:   ' 

L'Argosy,  journal  universitaire 
de  Mount  Allison,  agira  comme 
président  de  la  C.U.P.  pour  le  pro- 
chain terme  académique.  L'Exécu- 
tif est  chargé  de  la  publication  de 
l'almanach  de  la  CU.P.  Ce  petit 
volume  renfermera  sa  constitu- 
tion et  un  sommaire  de  ses  diffé- 
rentes  activités.  R.  T. 


Tél.:   5-4710 


ZIPMAN'S  CANDY 
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Le  lancement  de  la  terre 


Il  est  sept  heures  du  matin! 

Toutes  les  trompettes  du  ciel 
sonnent  le  réveil  de  la  gent  cé- 
leste! 

Dans  son  grand  lit  de  nuages. 
Dieu  le  Père  ouvre  un  oeil.  Des 
rayons  de  s<rfeil  glissent  et  se 
Jouent  sur  son  vieux  front  poli. 

^Dieu  le  Père  n'a  pas  bougé.  Il 
lorgne  les  quelque^  douzaines  de 
portes  qui  ferment  sa  chambre 
étemelle.  II  ouvre  l'autre  oeil,  s'as- 
seoit sur  son  lit  et  murmure:  "Rou- 
tine"! (C'est  comme  cela  tous  les 
"matins). 

U  y  a  ici  une  porte:  "Salle  de 
Ciontrôle".  n  y  entre  et  parcourt 
d'un  regard  les  leviers  étiquetés: 
"Mars",  "Jupiter",  "Saturne".  Il 
abaisse  un  levier  et  dit:  "Soleil 
écrire  ^  et  donne  ta  chaleur  au- 
JouBd'hui". 

Dieu  le  Père  sort.  II  franchit  une 
autre  porte  et  pénètre  dans  une 
sape  de  quilles.  Là  il  saisit  le  télé- 
phone, puis:  *AIlo!,..  St-Esprit?... 
rien  à  faire  aujourd'hui?  —  Bien, 
viens  ici/*    . 


Puis  il  mande  un  ange  pour  pla- 
cer les  quilles  et  un  autre  pour  en- 
registrer le  pointage.  Et  pour  se 
distraire  en  attendant,  il  se  mit  à 
tourner  un  doigt  à  droite,  un  autre 
à  gauche.  Il  s'embrouillait...  Enfin. 


le  St-Esprit  parut  et  la  partie  de 

quilles  s'engagea. 

St-Esprit  jouait  avec  un  flegme 
singulier,  vu  son  tempérament  de 
feu.  Dieu  le  Père  étonné»  faisait 
des  gestes  nerveux.  L'ange  enre- 
gistrait victoire  sur  victoire  au 
compte  du  St-Esprit.  Dieu  le  Père 
s'aperçut  qu'il  perdait. 

Soudain  sa  légère  touffe  de  che- 
veux blancs  se  dressa  toute  raide 
sur  sa  vieille  tête.  Alors,  Dieu  le 
Père  prenant  la  pose  du  bas- relief 
de  Michel-Ange,  empoigne  une 
grosse  bille  et  un  mouvement  rapi- 
de du  bras  tout-puisant  s'ensuit. 
La  bille  part  avec  un  ronronnement 
caverneux.  L'ange  préposé  au  pla-*~ 
cément  des  quilles  eut  tout  au  plus 
le  temps  de  fuir.  La  boule  lancée 
par  le  bras  tout-puissant,  avait 
enfoncé  l'arrière  du  jeu  de  quilles 
et,  poursuivant  une  trajectoire  af- 
folée (j'allais  dire  "endiablée", 
mais  respect  à  Dieu  le  Père),  elle 
roule  à  travers  la  chambre  divine 
où  elle  brouille  tous  les  leviers; 
puis,  balayant  l'assemblée  des  anges 
ahuris,  elle  abat  un  pan  du  ciel, 
chasse  un  amoncellement  de  nua- 
ges et  tombe  dans  l'infini/^ — :— 


Là,  elle  tourna,  tourna  long- 
temps... 

Nous  sommes  en  1948,  et  elle 
tourne  encore.  C'est  ainsi  que  fut 
opéré  le  lancement  de  la  terre. 

"      ~         QUI  JOUE  PERD.    . 
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Les  reconnaissez-vous*.. 


Voici  toute  une  série  de  caractères 
croqués  sur  le  Ylf..Je  ne  tiens  pas  à  c»- 
vendiqiier  pour  moi  seul  l'honneur  ou 
le  déshonneur  de  ce  qui  va  suivre.  Si  vous 
vous  sentiez  visés,  ce  n'est  pas  Inten- 
tionnel, dans  votre  colère  attrapez  aus- 
si ceux  qui  m'ont  fourni  une  partie  des 
faits. 

L'EXPERT 

Presque  toujours  ,un  petit  hout 
d'homme  à  belle  apparence,  on  ne  peut 
pas  Ucilement  l'identifier,  il  fait  du 
spor/pour  du  sport  et  s'arrête  rare- 
m^t  Quand  vous  le  voyez  venir  vers 
vous,  il  vous  a  déjà  dépassé. 
LE    SKIGUR    DE    SALON 

Celui-là,  c'est  tout  un  numéro,  l'élu 
d'entre  les  élus.  C'est  un  type  univer- 
sel qui  n'existait  pas  du  temps  de  La 
Bruyère,  car  il  l'eut  sans  faute  men- 
tionné. ,  , 

A  Fairy  Lake,  Il  reste  sur  le  haut 
de  la  côte  toute  l'après-midi,  émerveille 
les  jeunes  filles  par  son  apparence  et 
leur  fabrique  toute  une  broue  sur  ses 
prouesses  au  Camp  Fortune  ou  i  Wake- 
field.  SI  pour  lui,  par  malheur,  elles  ne 
l'ont  jamais  rencontré  là,  il  hésite,  puis 
se  transporte  en  un  clin  d'oeil  à  Low 
ou  à  Ste-Agathe  et  ainsi  de  suite  jus- 
qu'au Pôle  Nord,  selon  le  besoin  de  sa 
cause.  Presqu'à  tout  coup  le  truc  réus- 
sit et  souvent  il  pèche  ici  sa  "date"  du 
samedi   soir. 

A  Camp  Fortune  ou  Wakefleld,  là, 
il  se  godille  dans  la  haute  société  spor- 
tive. Il  doit  déployer  toute  sa  science 
pour  briller  et  éclipser.  Ses  culottes 
fuseau  sont  d'une  presse  impeccat>le  et 
sa  casquette  tyroUlenne  lui  donne  le 
profil  grec  ^le«  nezs  croches  sont  rares 
chez  ces  Casanovas).  Il  ne  reste  qu'à  lui 
coller  une  étampe  de  magasin  dans  le 
dos  et  vous  aurez  votre  carte  de  mode. 

Il  connaît  à  fond  les  techniques 
d'Allals  et  de  Schneider  et  les  critique 
avec  autant  de  sftreté  que  celle  de  vo- 
tre voisin.  Demandez-lui  de  descendre 
U  c6te  et  de  démontrer  sa  science,  il 
vous  répond  qu'il  a  les  pieds  gelés.  S'il 
se  liazarde,  c'est  quand  vous  êtes  partis. 
Il  tombe,!  regarde  autour.  —  Oh  bon- 
heur! Oh!  Providence,  11  n'y  a  person- 
ne. II  sort  son  petit  balai,  s'époussète, 
puis  remonte  sur  la  coline  reprendre  sa 
position  d'ange  gardien. 

LE  *'HILL  BASHER'*  OU 
CASSE-GUEULE 

Celui-ci  est  l'ennemi  public  No  1. 
II  n'est  pas  satisfait  de  son  après-midi, 
s'il  n'a  scalpé  deux  ou  trois  jeunes  fil- 
les, ou  fracturé  une  couple  de  jambes. 
~T:y7  Sa  technique  est  régulière  comme  le 
cours   du   strfeii.   Toujours   prendre   les 


côtes  les  plus  escarpées  en  droite  Ugne. 
lâcher  son  cri  de  guerre:  **Track-ack- 
Bck",  et  foncer  sur  le  premier  innocent 
qui  se  trouve  dans  la  ptote.  RésulUt: 
craquement,  plainte,  silence.  Remède: 
Un  bon  poteau. 

Il  place  ses  bâtons  à  angle  de  90 
pour  mieux  se  frayer  un  chemin,  les 
fait  tournoyer  autour  de  son  corps 
quand  U  arrive  parmi  U  foule,  vous  ar- 
rache un  oeil  ou  vous  Imprime  sa  mar- 
que de  commerce  dans  le  visage  si  vous 
résistez.  Notez  qu'il  parte  presque-  tou- 
jours un  26  onces  de  Seagram's  V.O. 
dans  sa  poche  arrière. 
POLE  JUMP 

Un  système  de     saut  inventé   pour 
vous  faire  traverser  tous  les  obstacles, 
sauf  une  roche  à  fleur  de  neige,  ou  le 
dernier  fil  de  fer  d'une  clôture. 
PARKA 

Un  vêtement  léger  qui  serre  le  corps 
et  empêche  la  neige  de  sortir  une  fois 
entrée. 

CROUTE  INCASSABLE 

Un  beau  Jos  Connaissant  qui  vous 
entretient  pendant  un  quart  d'heure 
sur  les  qualités  des  différentes  cires, 
puis  viens  quêter  la  vôtre. 

Jean  Provendier  Arts  48 — Pre-Med. 

L'oubliée 

"Nouvelle   et   gonflée   d'Inconnu, 

une  autre  année  m'est  accordée." 

(Julia  Richer,  Notre  Temps.) 

Depuis  septembre,  la  presse  nous 
préparait  à  l'arrivée  de  Sa  Majesté 
le  Nouvel  An.  Le  voici  à  peine  en- 
tamé et  déjà  U  est  passé  à  l'oubli. 
Sa  nouveauté  s'est  vite  fanée:  ne 
serait-il  pas  à  propos  de  répéter, 
au  risque  de  paraître  pédant,  que 
"Rose,  elle  a  vécu  ce  que  vivent 
les  roses,  l'espace  d'un   matin"? 

Le  Jour  des  Rois  est  passé  mais 
enfin,  mil  neuf  cent  quarante-ihuit 
a  trois  cent  soixante-six  Jours  et 
le  premier  mois  ne  fait  qu'expirer. 
■L'hiver  est  jeune  encore:  qui  n'a 
encore  vu  février  et  mars  a  beau 
demander  où  sont  les  neiges  d'an- 
tan.  Les  fervents  du  patin  et  du 
ski  ont  devant  eux  des  Jours  et  dès 
semaines  de  plaisir.  Même  si  le 
temps  des  fêtes  est  derrière  nous 
encore  une  fols»  les  réjouissances 
du  Mardi-gras  approchent,  suivies 
de  près  des  quarante  jours  du  Ca- 
rême mais  un  Jour  de  Pâques  à 
bonne  heure  n'annonce- 1- Il  pas  un 
printemps  hâtif?  Avec  la  fonte  des 
neiges,   c'est    toute   la   nature   qui 


Psychologie:  simple 
"Bon  sens '? 

Voici  une  petite  occasion  de  vé- 
rifier la  valeur  du  "sens  commun" 
dans  le  Jugement  de  certaines  af- 
firmations.       ■  •     *  ■  ■  ' 

Marquez  d'un  signe  quelconque 
(un  "V",  par  exemple)  les  phrases 
vraies;    çt  d'un  autre,   celles   qui 
vous  semblent  fausse^: 
1.  Les  bébés  ont     Aaturellement 
peur  de  la  noirceur. 
— 2..Xiei-yeu3c.  sont  moins-révéla- 
teurs des  émotions  que  la  bou- 
che ne  l'est. 
.'  8.  Les  sens  de  l'homme  sont  li- 
mités â  cinq. 

4.  Au  point  de  vue  physique,  les 
enfants  très  intelligents  ^nt 
aussi  l>len  doués  que  les  autres. 

5.  Trop  d'étude  peut  parfois  ren- 
dre un  adulte  faible  d'esprit. 

6.  Une  main  longue  .  et  mince 
n'est  pas  l'indice  d'un  tempé- 
rament  artistique. 

7.  On  peut  Juger  du  degré  d'in- 
telligence d'une  personne  en 
regardant  sa  figure.  ' 

8.  Les  lignes  de  la  main  d'une 
personne  peuvent  servir  dans 
la  prédiction  de  son  avenir. 

9.  En  fixant  une  personne  dans 
le  dos  on  peut  la  faire  retour- 
ner. 

10.  Un  enfant  dont  le  père  et  la 
mère  sont  des  faibles  d'esprit 
n'est  pas  nécessairement  un  dé- 
ficient mental. 

Voir  les  réponses  à  la  page  7. 

renaît:  l'herbe  reverdit,  les  oiseaux 
nous  reviennent  des  tropiques.  Les 
semailles  laissent  entrevoir  juin, 
rappelant  au  collégien  qu'il  lui  faut 
préparer  ses  examens.  En  quelques 
Jours:  les  vacances!  Trois  mois  à 
la  campagne,  près  d'un  lac...  rêve 
éphémère  car  septembre  revient 
trop  vite  avec  la  rentrée.  Il  est  vrai 
que  le  "rugby"  allège  quelque  peu 
le  chagrin  d'abandonner  la  villé- 
giature pour  la  vie  estudiantine. 
Viennent  ensuite  les  pluies  autom- 
nales et  le  retour  du  froid  précur- 
seur des  tempêtes  de  décembre. 
Cependant,  décembre  ne  vient  Ja- 
mais seuk  il  apporte  avec  lui  Noël 
et  la  veille  du...  Jour  de  l'An. 

Mil  neuf  cent  quarante-huit,  le 
Nouvel  An  que  chacun  nous  a  sou- 
haité bon  et  heureux,  c'est  tout  ça 
et  beaucoup  plus.  Goûtons  de  cha- 
que Jour  comme  si  ç'allait  être 
notre  dernier.  Cy.  GOULET.- 


Llltra  et  Infra 

On  sait  que  les  rayons  se  diffàron- 
tient  par  ce  que  nous  sommes  conve- 
nus d'appeler  la  longueur  d'onde,  qui 
peut  varier  de  moins  de  10— U  cm 
pour  les  rayons  cosmiques,  k  plus  de 
10+7  cm  pour  les  grandes  ondes  ra- 
diophoniques  ou  hertziennes.  Cepen- 
dant la  lumière,  propriété  des  rayons 
visibles,  n'occupe  qu'une  infime  partie 
de  cette  gamme.  Ceux  qui  précèdent 
le  rouge  dans  votre  spectre  lumineuse 
sont  dits  injEra-rouge^  alors  que  les 
rayons  ultraviolets  sont  supérieurs  atb 
violet  Donc  la  vision  humaine  est 
bornée  par  ces  deux  catégories.  De- 
puis déjà  plusieurs  années  les  hommes 
de  science  n'ont  cessé  d'approfondir  la 
connaissance  humaine  sur  des'  rayohs 
encore  plus  éloignés  du  spectre  lumi- 
neux tels  que:  les  Rayons-X  et  les  on- 
des hertziennes.  Cependant  les  r^ 
gions  ultra-violettes  et  infra-rouges  après 
être  restées  -dans  l'ombre  ont  soudaine- 
ment intéressées  les  chercheurs  qui  en 
ont  fait  un  vrai  domaine  d'expérience. 
Voyons  quelques  applications  de  l'ul- 
tra-violet. 

Le  phénomène  connu  sous  le  nom 
de  fluorescence  est  un  changement  de 
longueur  d'onde  des  rayonç  ultra-vio- 
let en  un  rayon  visible  à  la  suite  du  con- 
tact approprié.  Ainsi  le  pouvoir  de 
certaines  sources  lumineuses  émettant 
un  fort  pourcentage  de  ces  rayons,  peut 
être  découplé.  Par  exenq^le  dans  le 
cas  de  procédés,  falsifications  ou  alté- 
rations de  produits  commerciaux,  la 
fluorescence  offre  un  vaste  champ  d'ex- 
.ploitation.  Des  objets  de  différentes  na- 
tures auront  différentes  teintes  de  fluo- 
rescence. Par  ce  procédé,  la  séparation 
de  perles  fines  et  fausses  est  immédia- 
te. Un  tableau  qui  offre  à  l'analyse 
fluorescente  la  teinte  du  blanc  de  plomb 
n'est  pas  une  peinture  ancienne  puis- 
que l'utilisation  de  cette  substance  par 
les  peintres  ne  datent  que  du  19e  siè- 
cle. II  est  bon  de  souligner  ici  que 
l'emploi  Ue  ces  rayons  est  inoffensif 
à  l'objet  alors  que  pour  l'identifier  il 
aurait  fallu  avoir  recours  à  un  pro- 
cédé chimique  quelconque  qui  aurait 
pu  être  néfaste. 

En  médecine,  on  divise  les  rayons 
ultra-violets  en  trois  catégories:  A,B,C. 
On  utilise  la  première  de  ces  régions 
pour  les  traitements  par  rayonnements 
de  certaines  maladies  telles  qqe  la  tu- 
berculose puisque  ces  rayons  sont  ac- 
tifs en  profondeur.  La  région  B  est  de 
nos  jours  la  plus  importante  parce 
(Suite  en  page  8) 


IVOTRE  EQUIPE  IJ^TERIJXIVERSITAIRE 


A  OTTAWA        AFFIRMATIVE 


NEGATIVE        A  MONTREAL 


Demaui 


Société  Mutuelle  d'Assurance-VIe 


siège  social:  325,  rue  Dalhousie    _^.  .'  ,^  < 

Ottawa  -r  ■'-  -'     r.^tiriir.^^ 


Un 
Agréable 
Endroit 
WPour    . 
Magasiner 


Heures  du  magasin: 
-9  h.  à  ?  11.  30 

Mercredi:  9  à  l. 

Tél.  5-3311 


CHARLES  OGILVY  LIMITED 


Ifi 

V 

w                   ■     ■ 

1  # 

guerre  2 

k^^ 

18  Février 

fOmKm 

(Pliotos  JEAN  ROUSSEAU) 


J.-EUDES   DUBE 


REAL  THERRIEN 


-i-.        £^ 


—      1- . 


J.  B.  PHARAND^ 

HABITS,  MERCERIES,  CHAPEAUX,  "     '. 
CHAUSSURES 

77,  rue  PRINCIPALE  (coin  Leduc)  —  HULL 


^- 

.11""" 


i^r- 


^-^..-^f^Ç'   ■  "    i 


-^T-^^'l-f^M 


r'i^î'W  .. 


.(4lU>~*,Jtr.a 


\ 


■t.. 


^' 


;+ 


-'-- — -J.*    '      I 


.*  "■ 


'  /  ■ 


r.ïTT^V  V^'." 


ii^^^isi^ 


Pave  « 


LA  ROTONDE 


»  février  1M8 


IMMATRICU 


ION 


(«^•«•^■«ka 


i^"i^«ML-"    I'    '   '^' 


In    Memoriàm^- 

La  rentrée  nous  réserve  toujonn 
quelques  Joies,  mais  hélas!  sou- 
vent quelques  peines.  La  mort  d'Al- 
bert Bourdeault  en  fut  une.  Cette 
nouvelle  causa  un  émoi  général,  si- 
non un  lourd  chafrin  dans  plu- 
sieurs Qoeurs.  Sa  mort  pratique  une 
large  trouée,  laisse  Un  vide  au 
Conseil  de  rimmatriculation. 

Albert  Bourdeault  fut  un'  chic 
type.  Aussi  nous  gardons  de  lui  un 
excellent  souvenir.  Studieux,  il 
s'intéressait  à  ses  classes,  sacri- 
fiant, s'il  le  fallait,  même  ses  con- 
gés. La  lutte  se  corsait;  U  luttait 
plus  fort,  édifiant  ses  camarades 
par  son  courage,  sa  loyauté,  sa 
conduite  exemplaire.  Elève  modèle, 
dévoué,  charitable  Jusqu'à  l'oubli 
de  soi-même,  tel  fut  Albert. 


ALBERT  BOURDEAULT 


-.-    { 


^^^"L'intérèt  personnel  n'est  que  le 
prolongement  en  nous  de  Tanima- 
Uté.  L'humanité  ne  commence  dans 
l'homme  qu*avec  le  désintéressc- 
Aent"  a  dit  Amiel.  Cette  parole, 
notre  ami  l'avait  bien  comprise.  Se 
dévouer  pour  ses  confrères  étu- 
diants, établir  entre  eux  de  solides 
amitiés,  les  intéresser  dans  toutes 
les  activités  scolaires,  voilà  autant 
de  tâches  auxquelles  il  se  dépensa 
en  sa  qualité  d'organisateur  des 
loisirs.  Excursions,  banquets,  soi- 
rées récréatives,  réunions  Inoublia- 
bles qui  garderont  vivaces  en  no- 
tre mémoire  le  souvenir  d'Albert 
Bourdeault.  Le  bien  de  ses  compa- 
gnons le  préoccupa  toujours;  leur 
bonheur   fut   sa   plus   grande   Joie. 

Ce  coeur  généreux,  ce  noble 
coeur  se  destinait  à  la  prêtrise. 
L'aveu  de  sa  mère,  l'image  trouvée 
dans  s<m  bureau  trahissent  son  se- 
cret. D'ailleurs  sa  ferveur,  sa  piété 
l'avait  depuis  longtemps  trahi. 
Parlez-en  à  ses  camarades.  En 
combien  d'occasions,  Albert  se  ré- 
véla, tantôt  les  invitant  à  la  prière, 
tantôt  leur  suggérant  une  bonne 
action.  L'accident  de  Tyllsvnie  nous 
ravit  non  seulement  un  grand 
coeur,  un  ami,  mais  un  apôtre. 

Maurice  TESSIER. 


Soirée  de  le 

-  E  n'y  a  pas  très  longtemps,  notre 
classe  organisait  un  'party'.  La 
soirée  débuta  par  un  tour  de 
chants..  En  groupe,  nous  tenions 
une  réunion  de  classe  qui  réussit 
à  merveille  alors  que  nous  prenions 
comme  devise:  "  à  point  en  tout 
et  partout."  Vinrent  ensuite  les 
jeux  et  la  tire  que  le  Révérend 
Père  Roméo  Legault  nous  avait 
préparée...  "umm,  umm!  Elle  était 
bonne...  Ce  n^est  pas  tout.  Mon- 
sieur Gultard  vint  finir  la  soirée 
par  ses  histoires  drôles  (je  vous 
dis  qu'il  en^salt  de  bonnes). 

Bfef,  la  réunion  fut  un  succès 
pour  ift  dajBse.  Nous  remercions  le 
R.  P.  Legault  ainsi  que  tous  ceux 
qui  ont  contribué  A  la  réussite  de 
jiotre  fête. 

Pierre  THOMAS,  prêt,  de  1  c. 
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3è  victime  d'une 
cour   criminelle 

Notre  classe  a  pris  l'heureuse  ini- 
tiative <ïe  créer  une  cofur  criminelle, 
ce  qui  lui  donne  un  cachet  tout  parti- 
culier et  nouveau-  Quelques  aéamceâ 
d'urgence,  permirep-t  la  nèdaction  d'un 
code  et  le  choix  des  officiers  de  la 
cour:  jus<es,  avooaita,  (policiers,  etc.  Ces 
,pol>idero  voient  au  bon.  ordre  de  Ja  elaiS- 
se.  S'ils  otoôepveint  quelcfues  infractions 
notables,  ils  prennent  note  des  circons- 
tances ichi  délit  et  font  mpiport  au  ohel 
de  police  qui  somme  l'iintoulpé  de  payer 
INamertde,  -s'il  se  reconnaît  coupable  ou 
de  sulbir  son  prjcès,  s'il  nie  sa  cuipabi- 
litJé.     ■ 

Ces  âéaju^es  judikiiairefi  se  tiennent  à 
Quiati%  iheures,  dans  la  salle  de  classe 
q-uj  devient  «lors  une  véritable  cour 
avec  ta  tribune  xtu  guise,  le  banc  des 
témoins,  la  boMe  dies  lurés  et  le  coin, 
de  Taccusé.  _  _/ 

Oei-ui-ci  joujit  d'un  Idqirtjle  privilège: 
»e  procurer  les  services  d'un  avocat  et 
déterminer  la  sorte  de  "procès  qu'il  pré- 
fère avee*ou  sans  jury. 

Les  juges  ont  ime  tâche  très  délicate 
•à  peanplir.  Ayant  été  élus  par  le  conseil, 
ils  sont  d'isolés  de  notre  confiance  et 
doivent  savoir  allier  la  'bonté  et  la  jus- 
tice. Si  l'aiccusé  est  reconnu  «oupalble  il 
lui  impose  une  aimenlde  qud  vient  gon- 
fler le  trésor  de  la  classe.  Ces  amendes 
varieinit  de  un  à  dix  sous  selon  la  gra- 
vité de  l'action  cammdse.  U  esrt:  bien 
entende  que  l'élève  poursuivit  qui  perd 
.sont  procès,  paie  également  les  frads 
^de  la  COUT,  c'est  à-dire  un  sou.. 

Ces  procès  ont  jusqu'à  date  portés 
leurs  fruits.  Ils  ont  donné  à  la  classe 
quelques  minutes  dé  franc  plaisir  et 
ont  aussi  poussé  les  élè^^es  à  se  surveil- 
ler afin  de  ne  pas  «tomiber  sous  la  griffe 
d€%  officiers  die  polilce. 

Lucien  Lapointe 
+     "     '     André  L'Heureux 


La  presse  acclame 
KARL   du  PLESSIS 

A  la  suite  du  succès  épatant  que 
remportait  Karl  du  Plessis  au 
vingrt-troisième  concert  du  CoUe- 
glate  Instttute  Board,  les  journaux 
de  la  Capitale  ne  tarissent  d'éloges 
à  l'endnrit- de  notre  piantote-^e' 
quinze  ans,  brillan^t'  élève  du  Cours 
d'Immatriculation  et  boursier  de  la 
CJ*î.E. 

Au  sujet  de  son  exécution  de  la 
Rhapsodie  Hongroise  No  6  de  Franz 
Lisit,  Toici  ce  que  dit  le  critique  ar- 
tistique du  journal  LE  DROIT: 
"Seuls  un  doigté  très  délié  et  une 
maîtrise  absolue  des  moindres  ré* 
flexes  ont  permis  à  Karl  du  Ples- 
sis de  s'en  tirer  avec  tous  les 
honneurs,  etc.»  etc.  Et  TOTTAWA 
CITIZEN  d'ajouter  que  Karl  pos- 
sédait "une  excellente  technique, 
une  virtuosité  innée. . . 

Cy  GOULET. 


Bridge 


Où  irons  -  nous  ? 

Jeudi  le  22  janvier  eut  lieu  dans 
la  salle  des  débats,  une  causerie 
par  M.  Maurice  Chagnon,  M.A., 
L.PH.,  pour  les  élèves  de  quatriè- 
me forme,  d'Upper  School,  et  du 
Pré-Sclentifique  de  l'Université 
d'Ottawa.  M.  Chagnon  traita  du 
sujet  "Arts  ou  Upper  School".  Il 
donna  une  vue  générale  sur  les 
cours;  montra  à  l'étudiant  les  mille 
et  une  positions  s'offrant  à  lui, 
et  enfin  les  conditions  d'admission 
aux  autres  universités.  La  confé- 
rence se  termina  par  un  question- 
naire de   la  part  des  étudiants. 

Cette  conférence  fut^  une  des 
premières  présentée  aux  élèves  par 
le  Conse'l  des  Etudiants  d'Imma- 
triculation. D'autres  de  ce  genre 
suivront  durant  le  cour  de  l'année. 

Roger  TROTTIER, 
Président     du     Conseil     des 
Etudiants. 


En  voici  "une  pour  "Belie^'e  H  Or 
Not"  Rjrpileiy:  'Luc  Desormeaux  aurait 
réussi  setpit  pique  doublé,  redouté!  Où? 
Mais  au  Club  de  Brkbse  du  Samedi  Soir, 
une  inltiatiJve  que  ifinanoe  le  Conseil 
du  Matric  afvec  les  $10  votés  à  cette 
fin  lors  des  dernières  assises. 

'  Pour  rourverture,  six  équipes  se  dis- 
putaient le  ^rand  prix  qui  fut  renuporté 

■■  par  Robert  Paradis  et  Raymond  Lau- 
zon  après  trois  lieures  de  bridge  inten- 
se, exoepté  pour  les  périodes  -de  déten- 
te où  c^iisicun  avalait  un  Coke  tout  en 
grignotant  des  mille-lfeuilles  vendus  au 
pnrfit  des...  pauwresl?) 
0—0—0 

TT^tfaut    (former    quinze     nouvelles 

équipes!  Cela  nécessite  trente  joueurs. 
Donnez  dès  aujourd'hui  votre  nom  à 
Luc  Desormeaux  ou  Jaioques  Ranger. 

CY 


Pour  vos  articles  de  toilette 


la 


Pharmacie  Brûlé 


A  deux  pas  de 
rvmVERSITB 


Chaude  discussion 

Le  22  Janvier,  A  U  Société  des  Débats, 
section  senior,  une  dumde  dtscusrioo 
mettait  aux  prises  Bernard  Vakeman  et 
Pierre  Richard,  partisans  d'Ontario,  et 
JesB-Vves  Filfe  et  Yvon  WhlsseU  dé- 
fenseurs du  Québec.  Si  les  Ontariens 
présentèrent  des  arguments  plus  forts, 
les  Québécois  leur  furent  tell^nent  sur 
périeurs  par  la  fwce  de  leur  éloquence 
que,  d'un  cmumun  accord,  juges  et  aili> 
diteurs  accédèrent  à  ceux  ci  leurs  suf- 
frages unanimes  et  déclarèrent  Yvon  le 
coq  de  la  soirée. 

Beaucoup  s'offrirent  pour  donner 
leurs  commentaires,  chacun  pour  sa  pro- 
vince. SI  bien  que  lorsque  le  P.  INrèr- 
teur  voulut  clore  la  séance,  Is  foule  — 
fait  inouï  dans  les  annales  de  la  Socié- 
té —  voulait  cmitinuer  et  les  répliques 
pleuvaient  de  toutes  parts.  Aussi  la  dis- 
cute se  prolongea  tout  le  reste  de  la 
soirée,  et  le  lendemain  et  le  surlende- 
main, dans  les  salles  de  récréations,  en 
classe,  et  Jusque  dans  les  dortoirs.  Ce 
fut  à  mon  avis,  le  débat  le  plus  intéres- 
sant depuis  quelques  années.  Il  r«ste 
encore  six  autres  joutes  d'ici  la  fin 
de  l'année.  J'eopère  que  toutes  ^les  au- 
tres susciteront  autant  d'émulation  que 
celle-ci. 

Avant  Noël  la  Société  des  Débats  avait 
tenu,  outre  ses  élections,  deux  séances. 
La  première,  le  13  novembre,  fut  une 
conférence,  avec  projections  lumineuses, 
sur  l'histoire  de  l'Unlvenùté,  présentée 
par  le  R.P.  Directeur.  Tous  furent  heu- 
reux d'apprendre  les  faits  intéressants 
sur  la  fondation  et  la  progression  de 
leur  collège  dont  dti  fêtera  cette  année 
le  centenaire  de  la  fondation. 

La  deuxième  réunion  eut  lieu  le  27 
novembre.  Elle  comportait  un  coni-oius 
oratoire  pour  le  choix  d'abord  des  ora 
teurs  du  débat  public  annuel,  puis  d'un 
candidat  au  concours  de  français  d'On- 
tario. Neuf  aspirants  rivalisèrent  d'élo- 
quence sur  un  sujet  commun:  Rudio- 
ouest  française.  Il  fut  décidé  que  Jean 
Taillefer  seraU  le  candidat  au  concours 
de  français  et  que  Jacques  (février, 
Roberi  Lévesqne,  Bernard  Pelletier,  et 
Roger  Rinfret  seraient  les  orateurs  du 
débat  public  dont  la  date  a  été  fixée  au 
18  avril  et  dont  le  sujet  sera:  "Jeunesse 
d'autrefois  vs  jeunesse  d'aujourd'hui". 
Jean-Paul    Filion,  sc^crétaire. 

Le  conseil  de  la  présente  année  se 
compose  ainsi:  président:  Bernard  Maî- 
tre. 4A;  vice-président:  Yvon  WhlsseU, 
3C;  secrétaire:  Jean-Paul  Filion,  3B; 
conseillers:  Pierre  Richard,  3A,  PauJ 
Simard,  4B. 


Commentaires  sur  le 

concours  des 
Tableaux  d'affiches 


Plusieurs  •  classes  reçurent  un 
prix  pour  leurs  efforts  dans  le  con- 
cours des  Tableaux  d'Affiches,  te- 
nu avant  Noël;  trois  prix  seule- 
ment étaient  offerts.  Mais  à  en 
juger  par  la  beauté  des  tableaux, 
ce  concours  fut  une  réussite  pour 
le  développement  de  l'esprit  col- 
légial, ^-v--:-     ,  ^ 

Il  est" donc  évident  qu'après  avfllr 
vu  tant  de  coopération  parmi  les 
élèves,  ce  concours  donna  de  meil- 
leurs fruits  que  toutes  les  discus- 
sions pour  l'accroissement  de  l'es- 
prit collégial.  ,,. 

ANTHONY  ENRIQUEZ. 
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Pafel 


DEUXIEME  CHAMPIONNAT  INTERCOuiciAL 

de  sW^îlTn^rTn'îl"/***'^!"  *.*  **""  '=^"'^»  gracieuse,  nos  étoiles 
f  nné^  rve.  1^.1.?.*'  /  ""  Jeu^ième  championnat  intercolléirial  cette 
année.  Avec  la  victoire  du  rugby,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  triompher  au 
hockey  pour  terminer  une  année  parfaite.  Ajoutons  à  ceci  le  champlomit 

»«ur  «"vm  ^T^"  ^**"'  **  '*"*^  •*  '*  championnat  au  hockey  Junior 
pour    la    viUe   «t   nous   aurons   eu    une   année   presque   parfaite.    On    ne 

sait    jamais,  ««_ 

Lorsqu'on  apporta  à  l'Université  le  tropftiée  Laframboise-Quain,  on 
ne  faisait  que  le  rapporter  chez  lui;  1|  n'a  Jamais  connu  autre  demeure. 
Lan   dernier  nos  skieurs  avaient  été  les  premiers  à  le  remporter. 

Nos.  sincères  félicitations  à  André  Laframboise,  Gabby  Beaudry.  Paul 
OUivler,  Paul  Allen  et  Bob  Baxter. 

QUE  PEUVENT  FAIRE  LES  SENIORS  CONTRE  LES  JUNIORS  DE  LA  CITE? 

Tout  semble  indiquer  que  pourvu  qu'Us  ne  perdent  pas  leur  équilibre 
nos  seniors  devraient  remporter  les  honneurs  dans  leur  ligue.  D'après 
leurs  exhibitions  de  savoir  faire  Jusqu'à  présent,  nous  croyons  que  Allie 
Garland  a  sous  la  main  une  des  équipes  les  mieux  balancées  qu'il  n'ait 
Jamais  eues  à  l'Université. 

En  commençant  par  Ronald  Diguer,  le  gardien  de  buts,  nous  croyons 
qu'il  n'a  pas  son  égal  dans  la  ligue.  Contre  les  Juniors  il  devrait  très  bien 
Jouer.  Sur  la  défense,  pourvu  que  Flaps  Archambault  n'essaie  pas  trop 
de  monter,  ou  d'aller  à  la  rencontre  de  Gène  Robillard,  nous  estimons 
nos  défenses  aussi  solides  dans  l'ensemble  que  ceux  de  n'importe  quelle 
équipe  de  la  ligue  Junior.  Potvifi  et  Veill^te  font  face  à  tout  venant.  Page 
ne  cesse  Jamais  de  poisser  et  de  taquiner,  tandis  que  Flaps  quand  11  veut 
est  très  solide. 

En  avant,  Marcel  Frovost  et  Ray  Lachance  ont  l'expérience,  Laliberté 
devient  meilleur  à  chaque  partie.  La  deuxième  ligne  compte  les  buts  en 
masse  (mass  production).  Labrosse  manie  le  bâton,  Cousineau  bouscule 
l'adversaire  et  "La  Fusée"  Lalonde  ne  manque  Jamais  les  buts.  Jean 
Lafleur,  centre  du  dernier  trio  est  devenu  intrépide  et  brille  surtout  par 
son  Jeu  défensif.  Le  Jeune  Gauthier  est  sans  couleur  mais  très  effectif. 
Viau  et  Parent  promettent  beaucoup. 

L'opposition  à  qui  Ils  auront  à  faire  face  sera  bien  meilleure,  mais 
nos  gars  ne  seront  pas  déclassés.  La  pesanteur  penche  la  balance  du  côté 
des  juniors,  ainsi  que  l'expérience,  mais  nous  n'osons  pas  nous  prononcer. 

ET  LA  VIE  CONTINUE...  Maintenant  que  Bob  Pépin  brille  pour  le 
Koyal,  un  Ancien  copain  Johnny  Muretich  commence  à  faire  des  siennes 
pour  les  Olympiques  de  Boston.  Gilles  Bourdon  a  aussi  Jouer  quelques 
parties  pour  Boston...  Don  McElIigott  qui  s'est  rendu  comme  seul  repré- 
sentant de  l'Université  dans  iin  tournoi  de  boxe  a  perdu  par  décision. . . 
Maintenant  que  la  safsôATde  ski  est  à  son  meilleur,  les  figures  sont  pâles 
le  lundi  matin. . .  Dans  la  Joute  du  sept  Janvier  contre  Commerce,  les 
sen,lors  souffraient  encore  des  vacances. . .  Bobby  Wllson  nie  catégorique- 
ment la  nouvelle  du  Carletonlan  disant  qu'il  Irait  an  Carleton  Tan  pro- 
chain. . .  Le  hasard  ne  semble  pas  favoriser  les  Canadiens  cette  année. 
La  perte  de  Toe  Blake  est  un  coup  foudroyant. . .  Les  Braves  de  Valleyfield 
ont  finalement  triompher  des  Sénateurs. . .  Le  Royal,  par  sa  victoire  de 
5  à  0  sur  les  Cataractes,  sera  encore  dangereux  dans  le  détail. . .  Ronald 
Diguer  a  remporté  un  autre  blanchissage  contre  Glèbe.  C'est  son  frère 
Bob  qui  Joue  pour  Tlntercollégial. 


ir  ,. 


L'Inlercollégial 

en  troisième  position 

au  hockey 

En  vertu  de  deux  victoires  et  d'un 

:*même  nombre  de  défaites,  le  club  de 
hockey  SntercoUégial  n'est  qu'à  une 
partie  de  la  deuxième  position. 

Débutant  la  saison  contre  la  puis- 
sante équipe  du  St  Pat's,  nos  joueurs 
après   avoir   pris   une   avance    de   trois 

jj)oints  succombent  en  face  d'une  équi- 
pe mieux  conditionnée,  et  perdent  7  à  4. 

"Cette    joute    fut    disputée    à    l'Audito- 
rium  quelques  jours  avant  Noël  et  ce 
devait  être  la  dernière  fois  qu'un  pro- 
gramme régulier  avait  lieu  à  Ottawa. 
Au  retour  des  vacances,  nos  gars  des- 

-cendirent  à  Kingston  pour  disposer  du 
Queen's  par  4  à  2.  Len  Petrocco  com- 
pléta le  truc  du  chapeau,  Jos  Landriault 
obtenant  les  assistances.  Brault  compta 
l'autre  but  sur  une  passe  d'André  Daoust. 
A  Montréal  on  faillit  annuler  avec 
McGill.  mais  la  défense  fut  invincible 
dans  les  dernières  périodes.  Daoust  et 
Petrocco  furent  encore  les  compteurs. 
Le  score  final:  McGill  3,  Université,  2. 

Ce  fut  dans  la  quatrième  joute,  i.e. 
contre  Carleton,  que  lescarabins  ogt  su 
réellement  trouver  l'ouverture  diufilet. 
Avec  le  compte  égal  à  la  fin  de  Ip  pre- 
mière période,  1  à  1,  nos  è^MIS  enfilè- 
rent sl^  francs  buts  dans  la  deuxième, 
pour  l'emporter  par  7  à  3.  André  Daoust 
et  Ed  Piché  enregistrèrent  chacun  deux 
buts,  tandis  que  Petrocco,  Landriault, 
et  Rouleau  comptaient  les  autres.         .^ 


Au  Ballon-au-panier 

Notre  équipe  de  ballon-au-panier 
tout  en  n'ayant  certainement  pas 
le  même  personel  que  l'an  dernier 
bataille  quand  même  pour  la  pre- 
mière position  du  classement. 

Gates  Valois  continue  toujours 
d'être  l'inspiration  de  ses  co- 
équipiers par  son  Jeu  magnifique 
et  sa  combativité  insurmontable. 
Sur  le  plancher  du  ballon-au- 
panier  comme  sur  le  Jeu  de  tennis 
et  sur  le  champ  de  rugby,  Gates  ne 
cesse  'de  s'affirmer  comme  un  de 
nos  melleurs  athlètes  canadien- 
français.  Hec  Laçasse  se  sert  tou- 
jours de  sa  voix  et  de  sa  barbe  en 
plus  de  son  habileté.  Gentleman 
Dick  Parisien  Joue  toujours  sa  par- 
tie régulière,  tandis  que  le  décevant 
Louis  Lefaive  continue  de  passer 
en  avant  comme  en  arrière,  par- 
dessus et  par  en-dessous,  tout  en 
comptant  de   nombreux  points. 

Les  "Commerce  Grads"  ont  pro- 
fité des  effets  des  vacances  pour 
infliger  aux  nôtres  leur  première 
défaite  cette  année.  Depuis,  nos 
représentants  ont  quand  même 
triomphé  de  B'nai-È'rith  et  des 
Barrett  Sailors. 

Dans  les  Joutes  d'exhibition  l'U- 
niversité a  triomphé  de  Queen's, 
mais  a  perdu  aux  mains  des  puis- 


Par  cette  victoire,  l'Université  se  rap- 
procha à  deux  points  du  McGill,  qui  n'est 
qu'à  deux  points  du  St  Pat's.  Une  vic- 
toire contre  St  Pat's  aiderait  beaucoup 

.maintenaint.       , , . 

, — -     '  }' 


Notre  équipe  de  ski  remporte  l'honneur 

intercollégial 


Voici  5  représentants  de  notre  club  Intercollégial  de  ski,  qui  ira  pro- 
chainement se  mesurer  contre  d'autres  universités  canadiennes  et  améri- 
caines &  Camdon,  N.  Y.  Nous  reconnaissons  de  gauche  à  droite-  Paul 
OlUvier,  Paul  Allan,  André  Laframboise,  Bob  Baxter  et  Gabby  Beaudry 


Nos  confrères  André  Laframboi- 
se, Paul  Olllvier.  Gabby  Beaudry, 
Paul  Allen  et  Bob  Baxter  rallient 
leurs  efforts  pour  triompher  de 
Queen's,  St.  Patrice  et  le  Collège 
Carleton. 

Anâré  Laframboise  a  bien  rem- 
placé son  frère  Guy  en  se  classant 
premier  de  tous  dans  le  combiné. 
Son  temps  fut  pour  la  descente 
1.04.2,  et  pour  le  slalom  27.4.  Frank 
Devine  de  St  Pat's  arriva  premier 
dans  la  descente  avec  un  temps 
de  1.02.4,  soit  une  seconde  et  huit 
dixième  en  avant  de  Làframbo*se, 
tandis  que  dans  le  slalom,  Bob 
Murray  aussi  de  St  Pat's  arriva 
1/10  de  seconde  avant  notre  étoile. 


Heureusement,  dans  l'ensemble, 
notre  équipe  fut  supérieure  à  toute 
autre.  Le  temps  total  de  l'équipe 
fut  de  6.25.2  combinant  la  des- 
cente 4.22.3  et  le  slalom  2.02.4. 

Notre  deuxième  de  Pierre  "Slirn" 
Genest,  Roger  Hamel,  Claude  Gau- 
lin  et  Gilbert  Jolicoeur  s'est,  classée 
sixième. 

-'^Le  classement  des  équipe^: 
Université  No.  1 ...6.25.2 

St  Pat's  No  1  r.;.;;. fi.2%A 

Queen's   No.    1    .,  7.Q2.2 

Queen's   No.   2 -7.06.3 

Carleton  Collège  J„„ 7.09.3 

Université  No.  2     ..y--!L13.0 

St  Pat's  No  2 :   r  .    7;i5  i 


Nos  nageurs  perdent 
à    HcGill 

Même  s'ils  rencontraient  de 
l'opposition  fort  supérieure,  nos 
''poissons"  combattent  jusqu'au 
bout  et  perdent  65  à  10.  A  pre- 
mière vue  le  pointage  paraît  énor- 
me mais  une  fols  tout  considéré, 
ce  n'est  pas  trop  mal.  Cinq  points 
étaient  accordés  pour  un  premier, 
trois  pour  un  deuxième  et  un  pour 
un   troisième.     .  -  ^ 

Ce  fut  dans'rexécution  des  plon- 
geons que  notre  équipe  se  mon- 
tra meilleure.  Ed  Piché  arriva 
deuxième  et  Guy  Cloutier  troisiè- 
me. Piché  arriva  aussi  troisième 
dans  le  cinquante  verges  et  1^  cent 
verges   libre.  ^  '^  • 

Bill  Kelly,  Fournier,  ^Itzglbbon 
et  Mercereau  arrivèrent  chacun 
troisième  une  fois. 

^1  y  aura  au  cours  du  -mois  de 
février,  une  rencontre  givec  St  Pat's 
et  Carleton  disputée  à  Ottawa. 

santés  équipes  de  Clarkson  Tech, 
N.Y.  State  Teacher's  Collège  et  de 
l'Université  d'Ecuador. 

Ces  joutes  d'exhibition  aident 
grandement  notre  Jeu  d'ensemble 
parce  qu'elles  permettent  aux  nou- 
veaux joueurs  Matt  Anthony  et 
Pete  Finlay  de  s'habituer  plus  aux 
nôtres.  Si  Marc  Rochon  peut  avoir 
une  chance  nous  sommes  certains 
qu'il  peut  devenir  une  des  étoles 
de  l'équipe.  Il  a  prouvé  ce  fait  il 
y  a  deux  ans  lorsque  nos  intermé- 
diaires se  rendaient  aux  finales  du 
Dominion. 


CET  ESPACE 
EST  RESERVE 

à  la 

Faculté  des  Arts 

Pour  information  voir 
le  Directeur 


Invitation 

Pour  ceux  qui  l'ignorent  encore,  Là 
Rotonde  est  un  journal  étudiant,  pour 
les  étudiant^  fait  par  les  étudiants.  Pour 
qu'il  en  soit  ainsi,  il  nous  faudra  donc" 
collaborer  à  en  faire  notre  journal,  tou- 
et  chacun  de  nous.  '" 

Durant  les  quelques  dernières  années, 
beaucoup  d'élèves  ont  semblé  se  désin- 
téresser de  "leur  journal.  Pourquoi.  .  .? 
Plusieurs  d'entre  eux  ont  lu  la  ROTON- 
DE et  leurs  impressions  ne  furent  pas 
très  très  enthousiastes.  Il  leur  apparte- 
nait d'améliorer  l'apparence  et  l'intérêt 
de  ce  journal.  Pourtant  d'autres  numé 
ros  ont  paru  sans  plus  d'amélioration. 

Actuellement  la  ROTONDE  semble 
s'être  imposée  à  l'étudiant.  Plusieurs  se 
donnent  "la  peine"  de  la  lire;  d'autres 
y  jettent  un  coup  d'oeil  rapide  et  "ça. 
vient  de  s'éteindre".        "  " 

Aussi  un  bon  nombre  d'étudiants  ont 
la  notion  fausse  et  inouïe  qu'il  n'appar- 
tient qu'à  un  certain  groupe  de  privilé- 
giés d'écrire  dans  leur  feuille.  Non  .  .  . 
non  ...  et  non!  Tous  et  chacun  de  vous, 
êtes  invités  à  donner  vos  propres  opi- 
nions et  impressions  sur  un  sujet  de 
votre  choix.  Présentez  des  articles,  ils 
seront  publiés  tôt  ou  tard. 

Nous  devons  faire  de  notre  organe 
étudiant  un  journal  que  tous  liront  avec 
intérêt.  Chaque  mois  nous  apportera 
une  feuille  qui  nous  sera  un  repos  ins' 
tructif  et  amusant. 

Un   article  sur   quelque   sujet  que   ce 
soit  est  attendu  de  vous  tous.     Un  peu 
de      responsabilité,      étudiants-lecteurs.., 
'LA   ROTONDE   vous   appartient;    faitea-'I^ 
la  vôtre. 

Claude  BEGIN,  2ièifie  Avis,  :-^ 


Psychologie. .•    <suite)  ' 

Réponses  pour  "Psychologie:  sim- 
ple "bon  sens"?":  les  affirmations 
dont  le  numéro  est  impair  sont 
fausses;  les  autres,  vfaies. 

.^'  Raymond  PROULX.    - 
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La   planète   Mars 


tu 


Ce  qui  m'amène  &  parler  Ici  de 
la  planète  Mars  vient  de  ce  fait 
que  bientôt  sera  érigé  k  l'observa- 
toire Palomar  en  Californie,  un 
télescope  gigantesque  ayant  un 
diamètre  de  200  pouces.  Un  Instru- 
ment d'une  telle  puissance  dévoi- 
lera sans  doute  des  mystères  jus- 
qu'ici non-aoupsonnés.  En  effet  la 
planète  Mars  qui  sera  assurément 
-Xe^ôUlet  d'intérêt  d'ici  à  dix  ans,  a 
beaucoup  de  ressemblances  avec  ïè 
globe  terrestre  sur  lequel  nous  vi- 
vons. A  la  question  exlste'-t-il  au- 
jouixl'hul  des  habitants  sur  cet  as- 
tre? 11  est  facile  de  nier  l'existence 
d'êtres  animés  quelconques  voire 
même  Içi  possibilité  de  leur  existen- 
ce; car^  l'atmosphère  est  bien  rare 
et  aucune  trace  d'oxlgène  n'a  été 
perçue  sur  cette  planète.  Toutefois 
W  demeiwe  possible  (et  c'est  une 
opinion  bien  en  vigueur  actuelle- 
ment) qu'une  pleuplade  Intelligen- 
te de  "Mattlns"  ait  habité  la  pla- 
nète. 

En  effet  lés  deux  pôles  extrêmes 
du  globe  sont  recouverts  d'une  nap- 
pe qui  parait  comme  de  la  glace  et 
qui  diminue  en  circonférence  avec 
les  chaleurs  de  l'été.  Une  large  ban- 
de de  sol  contourne  cette  terre  à 
l'équateur  et  cette  région  serait  la 
plus  chaude  de  la  planète.  De  plus 
pendant  l'été  ces  étandues  de  terre 
deviennent  verdâtres;  et  c'est  là 
un  signe  de  vie  végétale.  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  plus  remarquable  en- 
core sur  cette  terre  est  l'existence 
de  lignes  droites  entrecroisées  sur 
la  surface  que  l'on  croit  être  des 
canaux  construits  if  y  a  longtemps 
par  ses  habitants  soit  pour  l'Irriga- 
tion, soit  pour  la  navigation.  Des 
1877,  un  astronome  italien  du  nom 
de  Schlaparelll  fut  le  premier  à 
s'apercevoir  de  ces  canaux.  Au]our- 
d'hui,  presque  trois  quarts  de  siècle 
après  cette  découverte  de  Schlapa- 


relll, deux  èminents  savants  amé- 
ricains, iç  Dr.  Petit  et  le  Dr  E.  P. 
Hubble,  tous  deux  èminents  astrpr 
nomes  de  l'Observatoire  du  mo»t 
Wilson,  affirme  qu'il  est  impossible 
de  se  dégager  de  la  conclusion  suL 
vante  :  Dans  le  passé  Mars  a  été 
habitée  par  une  race  IntelHgente 
maintenant  éteinte.  En  1B54  à 
l'aide  du  nouveau  télescope,  l'on 
s'attend  à  résoudre  ce  vleui  problè^ 
"^me  qui  a  soulevé  tarit"  ^e  discus- 
sions. ' 

En  terminant  je  me  h&te  de  dire 
que  l'avenir  nous  réserve  beaucoup 
de  surprises,  d'aventures  et  de  dé- 
^  couvertes  comparables  en  grandeur 
et  en  importance  aux  brillants  ex- 
ploits des  navigateurs  de  la  fin  du 
XVième  siècle. 

R.  L. 


En  vrac^TT 
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Mais  ceci  représente  la  moindre 
de  leurs  qualités.  Ils  sont  des  com- 
binards à  la  mode.  Des  combinards 
qui  adorent  le  faste  et  la  "trou- 
vaille". (En  fait  de  trouvailles  le 
"Cbientisme**  et  le  Bonga-Bongra 
en  valent  bien  d'autres). 

Brassons  un  peu  les  affaires  et 
examinons  la  question.  La  création 
de  l'homme  se  fit-elle  d'une  ma- 
nière directe  ou  indirecte?  La  thèse 
de  la  création  directe  est  très  sim- 
ple, très  claire,  très  facile  à  com- 
prendre: Dieu  créa  et  le  corps  et 
l'âme  de  l'homme.  Voici  un  fait 
net  et  précis. 
*-'  ^  Maintenant  regardons  un  peu  la 
combine  de  l'évolution:  du  "Chien- 
tisme"  et  du  Bonga-Bonga". 
'  '  A  la  suite  de  la  trouvaille  (tou- 
jours cette  passion  des  trouvailles) 
de  quelques  crânes  assez  ébrêchés, 
ayant  des  rapports  physiques  avec 
ceux  de  l'homme  et  du  singe  on 
construisit  une  combine.  Une  de 
ces  combines  qui,  croit-on,  va  tout 
bouleverser,  tout  révolutionner. 
On  trompette  que  l'homme  descend 
du  singe,  ou  le  singe  de  l'homme. 
On  ne  sait  au  juste  à  quoi  s'en 
tenir.  Mais  laissons  faire  tout  cela, 
car  n'a-t-oh  pas  une  hypothèse, 
une  'trouvaille',  quelque  chose  d'o- 
riginal et  bizarre!  • 

Et  puis  ce  n'est  pas  tout. 
^  JFascinés  par  la  décadence  ac- 
tuelle que  subissent  les  ehfens  au 
contact  de  l'homme,  nos  braves 
évolutionnistes  prennent  Tanalo- 
gtê  qui  existe  entre  le  quadripède 
et  Ije  bipède  pour  une  parenté,  une 
preuve   de    l'évolution    quoi! 

Si  le  chien  imite  l'homme,  est- 
ce  la  faute  de  cette  pauvre  bètè? 
Au  fait,  on  ne  sait  au  juste  lequel 
des  deux  mérite  cette  épithète. 
Mais  passons.  or^.^^— J-^— ' 

Nos  combinards  et  gdbards  n'en 
ont  pas  finis  avec  leurs  'trouvail- 
les'. Espérons  qu'à  l'avenir  ils  sau- 
ront se  limiter  et  diriger  leurs  ef- 
forts vers  de  plus  nobles  causes. 

CHIENDENT. 


Ult^-d  et  Infra      (suite) 

qu'elle  offre  une  arme  contre  le  ra- 
chltique,  la  vitamine  D.  Elle  est  aussi 
la  cause  de  l'effet  d'érythème  (vulgai- 
rement appelé  coup  de   soleil). 

La  dernière  catégorie  a  aussi  une 
grande  importance  hygiénique  en  gé- 
néral; ces  rayons  "détruisent  les  bac- 
téries. Fresque  impraticables  dans  le 
cas  du  corps  humain,  cette  irradiation 
permet  la  stérilisation  des  liquides  ain- 
si que  l'atmosphère  de  certains  locaux. 
Parfois  il  n'est  pas  question  de  purifier 
i'eau  au  chlore:  par  exemple  les  eaux  de 
manipulation  des  laiteries  etc.  Ainsi 
l'emploi  d'eau  stérilisée  pour  les  fruits 
et  sirops  permet  de  baisser  leur  tem- 
pérature de  stérilisation  de  80  à  50  de- 
grés C.  Aux  E.-U.  il  est  très  commun 
dans  les  endroits  publics  de  désinfecter 
les  verrez  tasses,  par  irradiation  ultra- 
violette. 

Je  n'ai  fait  que  mentionner  ici  les. 
usages  les  plus  communs  de  ce  spec- 
tre, voisin  de  notre  lumière  et  je  ne 
doute  pas  qu'ils  suffisent  à  vous  mon- 
trer son  importance. 

Y.Z.      - 


Minorités  canadiennes-françaises 
et  l'enseignement 


An  Canada,  ,1c  problème  de  Té- 
ducation,  déjà  si  diftlcDe  en  soi,  a 
été  rendu  plus  complexe  encore  par 
rimmlxtlon  de  la  politique. 

La  constitution  est  responsable 
de  cet  état  de  chose.  Elle  a  donné 
aux  provinces  plein  pouvoir  en  ma- 
tière scolaire  et  n'a  pas  laissé  au 
gouvernement  central  les  moyens 
d'Intervention  capables  d'assurer 
aux  minorités  une  saine  protection. 

Les  gouvernements  provinciaux 
ont  toujours  considéré  le  pouvoir 
central  comme  étranger  et  même 
hostile  aux  intérêts  politiques  lo- 
caux. Cette  attitude  a  toujours  fait 
hésiter  le  gouvernement  fédéral 
dans  ses  désirs  d'intervention  dans 
un  domaine  relevant  première- 
ment et  avant  tout  des  gouverne- 
ments provinciaux. 

Le  pouvoir  central  s'est  contenté 
de  compromis  qui  n'ont  pas  sa- 
tisfait les  minorités,  quoique  pré- 
férables encore,  croyait -11,  à  des 
mesures  qu'il  n'aurait  pu  faire  ac- 
cepter. 

Le  problème  scolaire  ne  se  pose 
pas  dans  le  Québec  où  l'on  a  tou- 
jours rendu  Justice  à  la  minorité 
anglaise.  En  eût-il  été  autrement 
si  l'éducation  avait  relevé  du  fédé- 
tal? 

Il  est  permis  de  se  demander  si 
un  pouvoir  fédéral  plus  grand  de 
contrôle  sur  l'éducation  n'aurait 
pas  été  plus  avantageux  pour  les 
minorités  françaises  de  l'Ontario  et 
de  l'Ouest.  L'Ontario  compte  la 
plus  nombreuse  minorité  canadien- 
ne'française  au  pays.  Celle-ci  a 
survécu  au  milieu  de  vicissitudes 
sans  nombre,  grâce  à  dés  efforts 
héroïques    et    admirables.— = ^ 


L'évolution   de   la  lutte  pour  les- 
écoles^  en  Ontario  démontre  que  le 
gouvernement    provincial     a   tou- 
jours  interprété  l'article   93   de   la 
constitution  comme  suit:  il  donne 


aux  provinces  le  droit  exclusif  de 
légiférer  en  matière  d^édncation; 
cela  même  malgré  des  droits  que 
pourraient  revendiquer  les  mino- 
rités,. C'est  ainsi  que,  s'appuyant 
siir  le  principe  de  rauton<Mnie  pro- 
vinciale, le  gouvernement  de  l'On- 
tario, aussi  bien  en  1911  que  dans 
les  années  suivantes,  a  cherché  par 
le  règlement  XVII  l'assimilation 
de  l'élément  '  canadien -français; 
cette  province  a  voulu  défendre 
l'enseignement  et  même  l'usage  du 
français. 

Ce  n'est  que  par  la  ténacité  et  le 
courage  invincible  de  tout  un  peu- 
ple, appuyé  sur  le  dévouement  actif 
et  sans  borne  de  son  clergé  et  de 
SCS  chefs  laïcs,  que  les  Franco- 
Ontariens  ont  réussi  à  sauvcf  leur 
langue  et  leurs  traditions. 

L'idée  que  l'on  se  fait  de  la  pa- 
trie et  des  buts  à  atteindre  com- 
me peuple  est  identique  chez  tous 
les  Canadiens-  français,  à  travers 
tout  le  .Canada;  cependant  le  fait 
d'être  en  minorité  dans  une  pro- 
vince anglaise  plutôt  qu'une  ma- 
jorité qui  peut  agir  à  sa  gulsc  com- 
me dans  le  Québec  ne  peut  man- 
quer de  poser  le  problème  sous  un 
angle  différent.  Nous  devons  nous 
rendre  compte,  si  nous  voulons  sau- 
vegarder nos  droits  et  en  particu- 
lier ceux  de  la  langue,  qu'il  faut 
exiger  la  coloration  et  la  justice 
des  éléments  majoritaires  dans  les 
provinces  anglaises  et  mettre  fin 
dans  toute  la  mesure  du  possible 
aux  luttes  contre  les  minorités 
canadiennes- françaises. 

Nous  nous  souvenons  que  si,  com- 
m  e  Canadiens-français,  nous 
avons  de  grands  et  impérieux  de- 
voirs en  ce  pays,  nous  avons  aussi 
des  '  droits  inaliénables  auxquels 
nous  ne  pouvons  renoncer  parce 
qu'il!)  sont  le  principe  de  notre 
survivance. 

Paul  OLLIVIER, 


/  i 
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IMrectear:   Real  Therrien 


Ocgane  des  étudiants  de  langue  française  de  l'Université  d'Ottawa 

"Préparons-nous** 


Rédacteur  en  clief ^-Gaston  Carboiuieau 


GRANDE   CAMPAGNE  DE   L'I  SS. 


A  la  mémoire  de  GiL-O.  Julien 


CONSEIL    DE 


L'I.  S.  S. 


Cette  année,  une  grande  cam- 
pagne a  été  lancée  par  le  I«S.S. 
pour  venir  en  aide  aux  étudiants 
victimes  de  la  guerre.  Le  montant 
de  la  souscription  est  de  $100,000, 
repartis  entre  22  universités  cana- 
diennes. Pour  sa  part  l'Université 
d  Ottawa  doit  souscrire  $2,000. 

A  cette  occasion,  un  comité, 
chargé  d'organiser  cette  campa- 
gne Ici  à  Ottawa,  a  été  choisi  par- 
mi les  différentes  facultés  et  éco- 
les affiliés.  Voici  la  composition 
de  fit  conseil: 

Pi^ésident:  Gaston  Lamonta- 
gne,  3e  Médecine. 

I^ésident  du  comité  des  finan- 
ces: Eugène  Lavigne,  3e  A.D. 

Sciences  Appliquées:  R.  Rowe, 
président,  2e. 

Médecine:  John  Doyle,  prési- 
dent du  comité  social,  3e. 

Institut  de  philosophie:  J.-H. 
Dubé,  président. 

""Arts:   Cleo   Vaillancourt,  prési- 
dent, 4e. 

Ecole  des  infirmières:  Dorothy 
Fi nlan,.  présidente,  3e. 

Gloucestcr:  Marthe  Laframbol- 
se,  présidente. 

Rideau:   Jacqueline'  Desjardlns,*' 
présidente,   4e;   Carmen   Couillard, 
vice-présidente,   3e. 

Ecole  Normale:  Gérald  Ménard, 
président;  Madeleine  Vaillancourt, 
secrétaire. 

Fulcrum:  Oscar  Frénette 

Rotonde:    J.   Claude   Bégin. 

Com|ié  de  publicité:  Jean  Ca- 
ron.         ' 

Le  comité  ci-haut  mentionné 
compte  sur  la  coofiératlon  de  cha- 
que étudiant  et  étudiante  pour 
faire  de  cette  semaine  un  succès. 
Il  faudrait  que  ce  $2,000  qui  est 
notre  objectif  soit  un  minimum 
pour  nous.  Donc,  faisons-nous  un 
devoir  d^encourager  le  patronage 
de  icette  campagne  en  assistant 
aux  activités  qui  seront  organisée 
pendant   cette   campagne. 

Il  y  aura  une  semaine  spéciale 
consacrée  à  cette  campagne  et  il 
y  aura  de  nombreuses  activités  or- 
ganisées afin  que  tout  en  s'amu- 
sant  nous  puissions  venir  en  aide 
à  nos  confrères  d'Europe  et  d'Asie. 
La  date  de  cette  semaine  sera  an- 
noncée plus  tard.       \^ 

Que  le  mot  d'ordre     parmi  les 
étudiants     et   les   étudiantes    soit 
pendant  cette     semaine:     Contri-^ 
buons  et  amusons-nous.  ... 

'      /-  Claude  BEGIN 


Les  étudiants  de  l'Université  Innsbrucit  en  Autri- 
che, ont  pour  déjeuner  un  cocoa,  une  soupe  et  une 
sandwich  avant  de  commencer  Içurs  classes.  Ce  maigre 
déjeuner  ne  pourrait  leur  être  fourni  à  moins  que  nous 
contribuions  à  la  grande  campagne  du  I.S.S. 

Ldval  remporte  le  trophée  Villeneuve 


Faisons 
notre  part! 
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L'Université  jLaval.  de  Québec, 
est  sortie  victorieuse,  des  dé-bats 
interunlversitatres  pour  le  trophée 
Vlilleneuve,  que  détenait  l'Univer- 
sité de  Montréal. 

Tandis  que  Paul  Crépeau  et 
André  Legrfidre,  de  Montréal, 
remportaient  la  victoire  sur  Jean- 
Eudes  Dubé  et  Real  Therrien  de 
^notre  université,  à  Québec,  leurs 
confrères  J.  A.  Cromp  et  Charles- 
Gilles  Trahàn  perdaient  aux 
mains  de  Raoul  Roberge  et  Jac- 
ques Archambault.  A  Ottawa,  l'é- 
quipe québécoise,  fortnée  de  Jean- 
François  Pelletier  et  René  Blondin 
remporta  la  victoire  sur  l'équipe 
locale  composée  de  Jean-Marie 
Oloutier  et  Jean-Pierre  Beaulne. 

Le  sujet  du  débat  était  le  sui- 
vant: "Demain  la  Guerre",  c'est- 
à-dire  une  troisième  guerre  mon- 
diale est-elle  inévitable?  Notre 
équipe  locale  soutenait  l'affirma- 
tive, nos  représentante  à  Mont- 
réal: la  négative. 

'Le  jury  à  Ottawa  s  ecomposait 
comme  suit:  —  MM.  J. -Jacques 
Tremblay,  secrétaire  de  l'union 
St- Joseph  du  Canada;  Raymond 
Bérlault,  directeur  adjoint  frafi-' 
cals  de  l'^ducatioii"  de.s.  adultes  de 
l'Ontario,  et  Lucien  Lamoureux, 
secrétaire  du  ministère  fédéral  des 
transports.  A  Québec:  M., le  juge 
Thomjts  Tremblay,  Dr  Louis-PhU 
lippe  Roy,  lieutenant-colonel  A.  F. 
Cannon.  A  Montréal:  Me  Hector 
Grenon,  surintendant  des  récla- 
mations aux  contentieux  de  la  vil- 
'<!        •:"—--      ■-■■'■    ,        ,_ 


le;  M,  Rosaire  Parent,  de  la  pom- 
mlssion  d'assur^jice-chômage,  et 
M.  J.  Ë.  Jeano"ïte,  notaire. 

Nos  plus  sincères  félicitations 
à  M.  Normand  Grimard,  e.e.d., 
président  de  la  société  des  débats 
de  l'Université  Laval,  qui  a  con- 
duit son  équipe  à  une  si  brillante 
victoire. 
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N.  F.  C.  U.  S. 

Bob  Harwood,  président  natio- 
nal de  la  NFX^US  était  de  passage 
à  rUnlverslté  d'Ottawa,  le  14  fé- 
vrier dernier.  Bob  a  exposé  aux 
représentants  de  la  Fédération  les 
cinq  points  qui  sont  au  pian  pour 
là    prochaine  -année   d'activités. 

Le  premier  de  ces  points  est 
l'échange  d'Informations  et  d'I- 
dées parmi  les  universités  cana- 
diennes. Pour  venir  en  aide  isur  ce 
point  des  comités  seront  organisés 
dans  chacune  des  universités. 

Un  autre  de  ces  cinq  points,  ce 
sont  les  activités  inter-universl- 
taires  dans  le  domaine  des  débats. 
théâtre  et  de  la  musique. 

Troisième  poin  t  qui  Intéresse- 
ra certainement  un  gran<^  nombre 
d'étudiants  est  le  suivant>  la  ré- 
duction des  taux  sur  les  chemins 
de  fer  canadiens,  non  seulement 
au  'début  et  à  la  fin  de  l'année 
mais  pour  en  tout  temps  de  l'an- 
née. Aussi  la  réduction  dans  l'a- 
chat d'articles  de  sports  et  autres. 

Suite  en  page  2  *•    .  . 
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Message 


Chers  étudiants  et  étudiantes, 

U  me  fait  vivement  plaisir  d'ap- 
prendre que  vous  avez  accepté 
avec  empressement  de  faire  votre 
part  avec  tous  les  étudiants  cana- 
diens et  que  vous  vous  disposez  de 
venir  en  aide  aux  pauvres  enfants 
malheureux  de  l'Europe  ravagée 
et  appauvrie.  Je  félicite  ceux  d'en- 
tre vous  qui  veulent^  bien  accep- 
ter de  sacrifier  leurs  loisirs  et  prê- 
ter leurs  talents  pour  une  cause 
aussi  noble  et  charitable.  Ce  que 
l'on  donne  aux  pauvres,  on  le  prê- 
te à  Dieu.  Les  oeuvres  de  miséri- 
corde corporelle  sont  agréables  à 
Dieu.  L'aumône,  nous  disent  les 
Saintes  Lettres,  couvre  une  multi- 
tude de  péchés. 

D'ailleurs  le  pauvre  parmi 
nous,  ehers  amis,  c'est  Jésus- 
Christ  lui-même  qui  se  cache  sous 
les  dehors  de  la  misère,  de  la  souf- 
france et  de  la  maladie  comme  II 
se  cache  dans  l'Eucharistie  sous 
les  voiles  du  pain.  Ne  nous  dit-Il 
pas  dans  le  Saint  Evangile  que  le 
verre  d'eau  donné  au  pauvre  c'est 
à  Lui-même  que  nous  le  versons, 
-  cXt  alors- Sa  soif  que  nous  étan^ 
chons. 

A  l'oeuvre  donc,  chers  étudiants 
et  étudiantes.  Ne  craignez  pas  de 
consacrer  vos  loisirs  à  une  si  bel- 
le cause,  la  cause  des  pauvres,  des 
miséreux,  des  Jeunes  gens  et  des 
jeunes  filles  comme  vous  qui  à 
l'heure  présente,  dans  une  Europe 
exsangue,  périssent  de  froid,  de 
misère  et  de  faim.  Soyez  assez  gé- 
néreux pour  mettre  de  côté  en  leur 
faveur  le  prix  de  quelque  amuse- 
ment ou  d'une  vulgaire  franfrelu- 
che.  Sans  beaucoup  d'effort  vous 
sèmerez  du  bonheur  et  vous  récol- 
terez pour  vous-mêmes  une  douce 
Joie,  celle  de  faire  du  bien  à  ceux 
qui  font  pitié. 

■   '  -;  '    J-  C  Laframboise,  O.M.I.    "^ 


Quelques    instants 
avec    son    honneur 


le    maire    Houde 


ff. 


^  Il  y  a  quelques  semaines,  le  club 
de  ballon-panier  de  l'Université 
d'Ottawa  se  rendait  à  Montréal 
pour  une  joute  contre  une  équipé 
de  la  Métropole.  ^= 

Le  lendemain  matin,  nous  nous 
reposions  dans  nos  suites  de  l'hôtel 
Queen's.  lorsque  soiidaln  des  pas 
retentirent  dans  le  couloir  menant 
à  nos  chambres,  puis  une  voix  à 
faire  craquer  les  murs:  "Vite,  vite 
les  gars,  le  Maire  nous  attend  à 
onze  heures  et  il  est  dfx'  heures  et 
demie".  Maurice  Savignac  fit  si 
bien  que  quelques  instants  plus 
tard  nous  étions  en  route  pour 
l'hôtel  de  ville. 

On  nous  lntroduiS|lt  dans  une 
magnifique  chambre  d'attente. 
Puis  une  porte  s'ouvrit  pour  lals- 

_  SuUe  à  la  page  7 
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LA  ROTONDE 


■InJTr    II— .f 


ItM 


Ça  et  là 


au 


des  anciens 


{  ^ 


pays 

Nos  sincères  féUoltatlona: 

A  M.  Phlléas  Thibault  de  Hull,  qui  vient  d'être 
-nommé     au     poste     d'officier     d'administration 
grade  4  et  chef  de  tta  correspondance  au  minis- 
tère du  secrétaire  d'Etat. 

A  M.  Gérard  Lemlre  de  HuU,  qui  vient  d'être 
nommé  protonotalre  du  district  de  Pontlac. 

A  M.  J.-G.  D^ynouchel  d'Ottawa,  qui  vient 
d'être  nommé  au  poste  de  deuxième  secrétaUe 
au  ministère  des  Affaires  extérieures. 

A  M.  Joseph  Fleury  des  Trols-Rlvlères,  que 
vient  dlxonorer  l'Association  des  Anciens,  comité 
régional'  des  Trois-Rlvières.  Le  comité  de  l'Asso- 
ciation des  Anciens,  dans  une  réunion  qui  eut 
lieu  au  OM^u  DeBlols,  remit  à  M.  Fleury  un 
cadre-souvenir  de  l'Université  &  titre  de  doyen 
des  anciens  de  ila  région.  Le  récipiendaire  répon- 
dit &  son  comité  pour  le  remercier  et  lui  donner 
un  mot  djordre: 

"Le  petit  peuple  grec  sortait  des  Jeux  olym- 
piques beaucoup- plus  fort  parce  qu'il  en  sortait 
plus  uni;  nous,  il  faut  tre  unis,  si  nous  voulons 
être  forts.  Je  vous  offre  mes  remerciements  les 
meilleurs  et  plus  sincères  pour  les  é  gards,  comme 
ancien,  que  vous  me  manifestez  À  cette  occasion." 
Condoléances: 

A  MM.  Gérald  Hébert,  professeur,  et  Marcel, 
■^son  frère  étudiant  aux  Arts,  à  l'occasion  de  la 
mort  de  leur  mère  Mme  Albra  Hébert  de  Lan- 
caster,  Ontario. 

A  M.  l'abbé  Léonard  Arsenault,  vicaire  ft  Klrk- 
land  Lake,  à  l'occasion  de  la  mort  de  son  père, 
M.  Arsenault,  de  La  Tuque,  Québec. 
Décès: 

M.  John-J.  Slattery  de  l'avenue  Rlverdale, 
Ottawa,  est  décédé  à  sa  résidence. 
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„  Appel  aux  Anciens 

Notre  Ecole  des  Sciences  appUquées,  Jeune  de 
deux  ans,  doit  bientôt  occuper  ses  nouveaux 
locaux,  rue  WUbrod.  On  songe  à  y  Installer  une 
biliothèque  de  consultation  pour  les  ingénieurs. 
Afin  de  pouvoir  remplir  les  rayons,  le  secrétaire 
de  l'Ecole  fait  appel  à  toi|s  les  anciens  qui  auraient 
à  disposer  de  volumes  (de  niveau  universitaire) 
de  mathématiques,  physiques,  sciences  pures  ou 
appliquées,  etc.  Tout  envol  sera  reçu  avec  pro- 
tonde gratitude.  Veuilles  faire  parvenir  au  P. 
-René   La  vigne,  o.mJ. 


1.  S.  S. 


n  j  a  six  mille  ans,  les  Chinois  inventaient 
on  mot  pour  "PAIX".    II  consistait  en  deux  sjrm- 
~^les,  un  signifiant  le  riz  et  l'autre  la  bouche. 

Le  symbole  est  aussi  vrai  aujourd'hui  qu'il 
Tétait  auparavant.  SI  nous  continuons  à  retar- 
der notre  contribution  pour  la  reconstruction  de 
l'Europe,  si  nous  encourageans  la  famine  pour 
ne  pas  nous  priver,  si  nous  ^.^meurons  Impas- 
sible aux  pleurs  d'un  contlnehit  'ravagé  par  la 
guerre,  voyons  quelles  seront  les  conséquences 
de  tout  ceci.  L'histoire  contient  l'exemple  de 
peuples  qui  par  leur  Indifférence  dans  pareil  cas 
a  souvent  résulté  dans  leur  propre  dévastation. 
ISS  a  été  aidée  par  l'Appel  pour  les  enfants 
des  Nations  Unies  et  Indirectement  par  le  gou- 
vernement canadien  pour  faire  en  sorte  que  ces 
campagnes  deviennent  de  plus  en  pins  Intense 
cette  année  au  Canada.  Les  Nations  Unies 
savent  que  la  paix  ne  peut  être  naalntenne  avec 
des  esprits  et  des  corps  affamés. 

Le  ISS  fait  sa  part.  500  étudiants  autrichiens 
recevront  cet  hiver  un  déjeûner  qu'il  n'espéraient 
Jamais  recevoir.  Ce  déjeûner,  consistera  en  un 
cocoa,  une  soupe  et  une  sandvrlch  (45  grammes). 
Chaque  déjeûner  est  évaluer  à  10  sous  en  argent 
canadien.  Nous  pouvons  faire  ceci  ou  les  Chi- 
nois ont  une  fausse  conception  du  mot  paix. 

Claude  BEGIN 


.i\ 
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Sonnet  X 

Quand  le  voile  des  nuits  se  mêle  dans  le  flot 
De  notre  St-Laurent  limpide  et  plein  de  charmes 
L'Etoile  qui  se  joue  en  les  glissantes  larmes 
Scintille  pour  chanter  notre  vieux  drapeau. 

Et  lorsque  les  vieillards,  au  seuil  du  noir  tombeau 
Viennent  pleurer  tout  bas,  sous  l'érable  aux 

[alarmes 
Le  Barde  du  Québec,  du  soldat  sous  les  arme», . 
Revient,  pour  rallumer  le  feu  de  leur  flambeau. 

C'est  le  sol  ancestral  et  l'exil  du  poète. 
C'est  le  chant  du  terroir  dans  les  moU  d%  _ 

iprophéte. 
Qui  coule  dans  le  soir,  tout  épris  de  OTahdeur. 

C'est  la  voix  du  drapeau  qui  frissonne,  saisie 
Et  tout  près  de  Québec,  plane  dans  la  clameur 
Pour  chanter  le  retour  d'Octave  Crémazie. 

,    -    .  P.  tt 


Le  Docteur  François 
Coté  reçoit  ses  confrères 

Dimanche  soir,  le  8  février,  le  oonventum  "Quo 
non  ascendam"  tenait  sa  réunion  annuelle  région- 
nale  ches  le  docteur  François  Côté  à  RockcUffe. 

Ce  fut  une  soirée  des  plus  agréables.  Réunis 
d'abord  à  l'Université  pour  offrir  leurs  hommages 
au  R.  P.  Recteur,  les  "copains"  filèrent  ensuite 
sans  retard  vers  l'avenue  Falrview  où  le  gracieux 
accueil  du  gros  **Bill"  et  de  sa  digne  épouse  les 
mit  tout  à  fait  à  leur  aise.  Rappels  des  souvenirs 
d'étudiants,  chansons  de  circonstances  (chacun  y. 
alla  de  son  couplet  sur  le  compte  de  son  voisin), 
discours  "dépareillés"  des  pères  professeurs,  petites 
vues  de  nos  cinéastes  amateurs  remplirent  rapide- 
ment de  trop  brèves  heures,  couronnées  par  un 
succulent  goûter  qu'avait  durant  ce  temps  pré- 
paré notre  hôtesse. 

Et  nous  étions  nombreux!  Exactement  vingt- 
quatre!  Quatre  professeurs:  les  Pères  Pelletier, 
Dubé,  Renaud,  et  M.  Tabbé  Bradley  (*'to  be  or 
not  to  be  .  .  ."),  Et  vingt  membres  de  tout  acabit! 
Des  abbés:  Rodolphe  Couture,  Percy  McGulre, 
Napoléon  Gélineau;  des  oblats:  Robert  Voyer, 
Jean  Pétrin,  Gérard  Cloutler  et  Conrad  Leblanc; 
des  professionnels:  docteur  Paul  Côté,  maître 
James  Mlllar,  professeur  Arthur  Godbout;  des 
savants:  Charles-Henri  Glande  et  Henri  Raizenne; 
un  Imprimeur:  Edgar  Garneau;  un  artiste:  Yves 
Pinard;  des  hommes  d'affaires  en  quantité:  Alfred 
Thlvlerge,  Nelson  Verroctte,  Pierre  Charbonneau 
et  Gérald  Durocher,  président  actuel  du  Q.N.A. 

Seuls  trois  membres  d'Ottawa  ont  été  empê- 
chés de  venir:  Narcisse  Lacourcière,  Clovis  Cou- 
ture et  Dr  Louis-Jules  Côté. 

Ces  absences  furent  compensées  par  deux 
agréables  surprises.  Napoléon  Boudreau,  notre 
"coureur"  de  1926-27,  aujourd'hui  architecte 
paysagiste  et  urbaniste,  a  pris  la  peine  de  venir 
de  Montréal  se  Joindre^  à  nous  et  représenter  ainsi 
"ceux  de  la  dispersion".  Puis,  au  beau  milieu 
du  discours  du  père  Dubé,  un  appel  interurbain 
transportait  pour  quelques  Instant  Roland  Nolet 
de  Québec  parmi  ses  amis  d'Ottawa  qui  l'accueil- 
lirent bruyamment.     Bravo!  Nap  et  Roland! 

Au  cours  de  la  soirée,  le  secrétaire  lut  aussi 
plusieurs  messages  des  absents  qui  ont  eu  l'ama- 
bilité de  nous  adresser  un  salut:  Edouard  Rhé- 
aume,  o.m.l.,'*Mu  Lac-St^-Anne,  Alberta;  André 
Plché,  o.m.l.,  du  Cap-de-la-Madelelne;  Jérônie 
Paradis  de  IVCentréal,  Edniond  Lévesque  de  Stur- 
geon- Faite,  Germain  Garlépy  de  Sorel,  Paul 
Rochon  du  Syndicat  de  Québec. 

LE  PROCHAIN  RENDEZ-VOUS:  ^AUX  FETES 
DU  CENTENAIRE,  LES  16  et  17  OCTOBRE. 


Europe    dévastée 

Détruit:  90%  de  tous  les  écoles  dans  les  paya 
ravagés  par  la  guerre. 

pétndt:  Prés  de  troU  millions  de  foyerg. 

bétrult:  Un  tiers  du  corps  professoral  de 
l'Europe. 

Notre  monde  ne  peut  vivre  dans  un  atmo- 
sphère de  paix  alors  qu'il  est  encore  ft  moitié 
libéré  et  à  moitié  esclave.  Aidons  les  étudiants, 
à  regagner  leur  liberté  en  leur  donnant  de  quoi 
subvenir  leur  corps  et  leur  esprit.  Accordez  votre 
support  à  la  prochaine  campagne  du  I.8JB. 
Soyons  généreux.  Les  étudiants  d'aujourd'hui 
sont  rente  du  monde  de  demain. ,  S'ils  ne  sont  pas 
secourus,  notre  civilisation  est  perdue. 

Dans  les  pays  d'Europe  dévastés  par  la  guerre, 
neuf  professeurs  siir  dix  ont  été  tués,  pourquoi? 
Parce  qu'ils  pouvaient  prêcher  le  moyen  dç  vivre 
en  paix,  et  le  chemin  de  la  vérité.  "  Sans  profes- 
seurs, sans  crayons,  sans  llvreâ,  des  mlUlars 
d'étudiants  errent  dans  }fm  pays  à  la  recherche 
de  la  vérité.  Aidons  les  &  retrouver  le  chemin 
des  universités  en  coopérant,  à  la  prochaine  cam- 
pagne du  Z.S.S.  Votre  don  va  amoindrir  la  misère 
et  le  désarroi. 

Contribuons  au  I.S.S. 

■  .-•.        •        *        • 

Iriez-vous  en  clasâeliù^urd'hul  "si  vous  étiez 
pieds  nus?  Pourtant  en  Curope  des  milliers 
d'étudiants  ne  ,  manquent  pas  seulement  de 
chaussures  mais  encore  de  livres,  de  nourriture 
et  de  bien  d'autres  choses.  Les  étudiants 
sont  la  génération  future  et  sans  eux  il  ne  peut  y 
avoir  de  paix  durable. 

•  •        • 

Einstein,  Toscanlnl,  Mme  Curie  ...  ?  A  travers 
les  pays  ravagés  de  l'Europe  et  de  l'Asie  des 
milliers  d'étudiants  sont  affamés  et  ne  peuvent 
se  procurer  les  matériaux  nécessaires  pour  retour- 
ner à  l'Université.  Peut-être  qu'un  de  ceux-ci 
est  un  autre  Pasteur  .  ,  .*?  Empécherons-nous 
notre  civilisation  de  produire  d'autres  grands 
hommes?  Faisons  notre  humble  part,  contribuons 
à  la  grande  campagne  du  LSJ3. 

*  •         * 

Le  I.S.S.  demande  $100,000  pour  subvenir  en 
aide  à  nos  confrères  d'Europe  et  "d'Asie.  Reste- 
rons-nous sourd  à  cet  apped  .„.  .?  Les  laisserons- 
nous  vivre  dans  l'anxiété  et  rinqulëtudë'en  étant 
mesquin  .  .  .?  Pourquoi  ne  pas  leur  fournir  les 
livres,  appareils  scientifiques  et  les  soins  médi- 
caux dont  ils  ont-  tant  besoin?  Contribuons  et 
donnons  généreusement  &  la  prochaine  campagne 
du  I.S.S.  qui  se  fera  bientôt  ici  dans  notre  uni- 
versité.   Encourageons  le  LSJ3. 


^ 
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La  Fédération  dés  étudiants  de  l'Université  d'Ottawa  recevait  dernièrement 
la  visite  de  Bob  Harwood,  président  national  de  la  NFCUS.  On  remarque  au  premier 
plan  de  gauche  à  droite:  Oscar  Frénette,  Fulcrum,  Jean  Desmarais,  président  de 
la  Fédération,  Bob  Harwood,  Noël  Savoie,  Folcnun.  Deuxième  rangée:  t  Gaston 
Lafrenière,  vice-président  de  la  Fédération,  Marcel  De  Varennes,  secréUire.  Eugène 
Lavigne,  trésorier,  et  Gaston  Lamontagne,  représentant  de  1^  société  d'Ësculajpe 
à. la  FédéraUon.  ~  photo  La  Rotonde.    _ ^       
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Louise  Thompson 

Augusta  Louise  Rosenthai:  un  nom  qui  ne 
dit  rien  —  rien  du  tqut.  Est-ce  une  nouvelle 
étoile  qui  pointe  au  ciel  de  HcOlywood,  de  St- 
Hyacinthe  ou  du  Broadway?  Est-ce  une  artiste 
de  concert?  Une  championne,  olympique  ou  non, 
de  tennis,  de  patins,  ou  de  natation?  Je  doute 
fort  que  son  nom  ait  Jamais  figuré  au  "Who's 
Who".  SI  un  exemplaire  du  Grand  Raplds  "Herald" 
ne  m'était,  par  hasard,  tombé  entre  les  mains. 
J'ignorerais  encore  jusqu'au  n<Mii  de  Louise 
Thompson.   — 

Louise  Rosenthai  naquit  en  1859  à  Fort  Wayne-, 
Indlana.  Jeune  et  orpheline  elle  vint  habiter 
Cirand  Raplds.  C'est  là  qu'elle  rencontra  le 
docteur  Francis  Rutherford,  une  -des  premières 
femmes  médecin  des  Etats-Unis  qui  l'encouragea 
à  étudier  la  médecine.  (Une  femme  médecin  — 
vous  auriez  pu  vous  en  douter!  )  En  1884,  l'Uni- 
versité du  Michi^n  lui  décerna  im  doctorat  en 
médecine.  J'ajoute  qu'elle  ne  fut  ni  une  révolu- 
tionnaire ni  une  exception,  car  elle  fut  de  la 
dixième  pronootion  qui  comprenait  des  femmes 
médecins  k  l'Université  du  Mlchigan. 

Peu  après  l'obtention  de  son  diplôme  elle 
s'établit  k  Traverse  City,  où  elle  fit  de  la  méde- 
cine générale.  C'est  1&  qu'eUe  connut  et  épousa 
le  docteur  Isaac  Thompson.  Son  nxarriage  ne 
marqua  pas  la  fin  de  sa  carrière,  bien  au  con- 
traire: les  deux'  médecins  unirent  leurs  efforts 
et  &^  dévouèrent  ensemble  au  soin  des  malades 
-dfr-Gettepetite-"Ville~du  Mlchigan  et  de  toute  la 
région  environnante.  1890  vit  naître  un  fUs  au 
docteur  Thompson.  Jackle  contracta  la  diphtérie 
alors  qu'il  n'avait  que  six  ans.  Tout  ce  qui  était 
possible  —  on  le  devine  —  fut  tenter  pour  le 
sauver,  mais  ce  fut  en  vain.  Alors  qu'elle  veillait 
au  chevet  d'un  autre  enfant  du  voisinage,  t&chant 
de  l'arracher  à  la  mort  qui  lui  avait  ravi  le  sien, 
le  docteur  Louise  Thompson  réalisa  que  ses  con- 
naissances médicales  étaient  insuffisantes. 

Elle  se  remit  donc  à  l'étude.  Après  un  stage 
au  "New  York  Polyclinlc",  elle  étudia  à  Vienne 
puis  à  Oratz  en  Autriche.  L&  elle  travailla  avec 
d'émlnents  pédiatres  et  s'adonna  avec  un  intérêt 
tout  particulier  aux^  nouvelles  méthodes  pour 
combattre  la  diphtérie.  Après  avoir  visité  les 
principaux  hôpitaux  d'Europe,  elle  revint  à 
Traverse  City. 

Elle  y  fut  accueilli  par  les  parents  d'un  cama- 
rade de  son  fils.  Le  garçonnet  avait  contracté 
la  diphtérie  qui  avait  emporté  JacUe.  Armée 
de  la  science  qu'elle  avait  acquise  en  Europe,  le 
docteur  Thompson  sauva  l'enfant.  Elle  dit  sim- 
plement: "Je  fus  heureuse  d'épargner  à  d'autres 
la  douleur  que  j'avais  éprouvée".  EUe  voulut 
pratiquer  exclusivement  la  pédi&trle,  mais  la 
pénurie  de  médecins  la  força  de  soigner  toute  la 
famille.  D'un  dévouement  à  toute  épreuve,  elle 
brava  même  les  feux  de  forêt  pour  soigner  quel- 
ques bcherons  malades.  Au  début  de  la  première 
grande  guerre,  le  docteur  Isaac  Thompson  étant 
mort  auparavant,  elle  se  dévoua  au  soin  des 
enfants  et  des  épouses  des  militaires,  dans  un 
dispensaire  de  Phiïadelphle. 

Le  docteur  Thompson  n'abandonna  qu'en  1929 


très 


N.  F.  C.  U.S. 

Intéressant,    et    de    grande 


(Suite  de  la  page  1) 


Ceci    semble 
envergure. 

Dans  le.  moment  Bob  est  à  travailler  pour 
obtenir  un  rabais  dans  le  payement  d'assurance- 
chômage  pour  les  étudiants.  Les  étudiants,  dlt-11, 
pient  l'assurance-chôm'age  sans  avoir  toutefois 
l'occasion  ou  le  pouvoir  d'en  retirer  aucun  béné- 
fice. 

Comme  dernier  point,  11  y  a  l'échange  d'étu- 


O"  "  — 


dlants  sur  pied  national  et  international.  Sur  ce 
point  il  y  a  déjà  quelque  chose  de  ,Xalt,.  mids  11 
reste  encore  beaucoup  &  falre;^     ',  -■    \ 

Bob  nous  laissa  avec  ces  derniers  mots:  C^a- 
cunes  des  choses  entreprises  par  NFCUS  cette 
année  a  quelqu'un  de  spécifier  pour  s'en  occuper. 
Notre  travail  est  un  travail  de  fraternité  et 
d'organisation. 

\^  '  Claude  BEOIN 
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Jeunesse  et  nationalisme 


La  guerre  a  marqué  la  fin  d'un  monde.  Du 
même  coup  l'ère  qui  s'inaugure  après  elle  est  la 
préface  d'un  monde  nouveau  qui  se  doMine. 

Pour  reconstruire  un  monde  dévasté  et  épulaé 
nous  fondons  nos  eqiotrs  sur  la  Jeunesse  d'aujour- 
d'huL  Notre  Jeunesse  étudiante  canadienne  fran- 
çaise aura  son  rôle  à  Jouer.  Deux  tftches  lui 
seront  demandées;  (1)  coopérer  avec  lecoatlona 
voisines  pour  une  paix  mondiale,  car  dans  cet 
ordre  nous  sommes  appelé  à  maintenir  un  équi- 
libre entre  l'Amérique  Anglo-Saxonne  et  l'Amé- 
rique Latine.  Nous  sommes  le  poids,  léger  sans 
doute,  mais  néceiwalre  pour  équilibrer  les  plateaux 
de  la  balance  politique  des  deux  Amériques.  (2) 
Ches  nous,  nous  aurons  aussi  un  oeuvre  de 
reconstruction.  En  cinquante  ans  le  canadien 
français  est  passé  d'une  civilisation  paysanne  et 
fermée  à  la  trépidation  de  la  cité  moderne;  Il  s'y 
est  engouffré  par  rintermédlalre  de  l'étranger: 
rindostrle  américaine,  l'argent  Anglais,  la  culture 
française.  U  faudra  opérer  le  redressement  de 
notre  peuple,  il  faudra  élever  le  niveau  moral  de 
nos  gens  et  réhabiliter  notre  race.,  "Que  notre 
Jeunesse,  dans  les  mots  du  Chanoine  Groulx,  nous 
fasse  un  peuple  fier  et  un  peuple  fort:  un  peuple 
fier  qui  a  le  sentiment  de  son  droit,  l'orgueil  de 
son  passé  et  de  sa  mission,  sa  dignité  de  nation 
humaine;  un  peuple  fort,  parce  qu'il  est  un  peuple 
uni  et  accroché  à  ses  forces  morales,  à  sa  fol, 
à  son  catholicisme,  à  ses  traditions." 

Pour  que  cette  vie  nationale  soit  forte,  Il  faut 
qu'elle  repose  sur  notre  catholicisme  et  sur  notre 
âme  française. 

n  faut  que  notre  catholicisme  cesse  d'être  une 
habitude  et  devienne  une  vie,  et  pour  nous,  pour 
conserver  notre  catholicisme  U  faut  sauvegarder 
notre  langue  française.  ,  T^ 

L'année  dernière  mon  professeur  d'histoire 
répétait  souvent:  **n'oublles  pas,  nous  sommes 
une  minorité  aA  pays".  Oui  une .  minorité,  et 
comme  toutes  les  minorités  du  monde  entier  elle  a 
été  baUotée  et  humIUée.  Comme  J'ai  écrit 
plus  haut,  la  aoplété  canadienne  française  dans 
les  dernières  clmiuante  années  a  été  bouleversée 
et  depuis  ce  temps  les  canadiens  français  se  sont 
fait  pousser  dans  une  vole  contraire  à  celle  qu'Us 
auraient  choisi  s'ils  auraient  été  libre. 

Noos  sommes  un  petit  peuple  et  l'histoire  nous 
apprend  que  o'est  par  la  valeur  que  les  minorités 
culturelles  s'Imposent  à  leurs  voisins  et  k  l'atten- 
tion du  monde.  "Qu'attendons- nous  donc  pour 
nous  faire  remarquer  .  .  .  par  la  valeur  de  notre 
système  économique  et  politique,  par  ta  densité 
de  noter  culture",  demandait  François  Hertel.    Ce 


sera  à  notre  Jeunesse  d'aujourd'hui  d'accomplir 
cette  libération  éconmnique  et  politique.  Noir« 
culture  dépendera  de  notre  progrès  moral,  le  seul 
vrai  progrès,  tous  les  autres  dépendent  de  lui. 

Aujourd'hui  notre  Jeunesse  canadienne  n'est 
plus  k  l'abri  des  assauts  d'un  paganisme  qui  règne 
sur  l'Europe  depuis  des  années.  La  mauvaise 
presse,  certains  programmes  de  radio,  le  mauvais 
cinéma  et  certaines  oeuvres  littéraires  étrangères 
nous  solllcUent  à  une  fausse  philosophie  de  la  vie. 

Tout  ceci  concourt  à  créer  une  crise  dans  notre 
évolution  Intellectuelle.  Les  résultato  peuvent 
être  néfastes.  Le  Père  Paul  Gay,  président  du 
service  de  Presse  et  Cinéma  de  notre  université, 
a  signalé  cette  crise  dans  notre  littérature  cana- 
dienne. Il  semble  y  avoir  de  nos  écrivains  qui 
sont  d'accord  avec  Gide:  "On  ne  fait  pas  de 
bonne  Uttérature  avec  de  bons  senUments"     * 

Malheureusement  notre  Jeunesse  est  encore 
atth^  par  Gide  et  ses  semblables,  (de  Montréal 
on  nous  annonce  que  ses  oeuvres  sont  en  grande 
demande  par  nos  étudiants).  Qu'on  ne  dise  pas 
que  c'est  pour  le  style:  Il  est  ridicule  à  notre 
âge  d'admirer  le  style  pour  lui-même,  en  se 
gardant  bien  d'admh-er  la  pensée  et  le  sentiment 
exprimés.  SI  nous  négligeons  les  valeurs  morales 
et  religieuses  11  nous  arrivera  ce  qui  arriva  à  la 
mnce  au  XVVIIIe  siècle,  comme  l'explique 
WhltUker  Chambers:  "France,  the  cultural  focus 
of  Europe,  wàs  spUt  dt*wm  the  mlddle  and  has 
remalned  so  ever  slnce." 

Sur  notre  Jeunesse  repose  l'avenfr  de  notre 
race.  C'est  eUe  qui  continuera  l'éternelle  lutte 
pour  nos  écoles,  c'est  elle  qui  répondra  au^ 
faunes  accusations,  aux  railleries  de  nos  enemis. 

SI  nous  sommes  courageux,  si  nous  jsavons 
faire  des  sacrifices  nous  réaliserons  la  prophétie 
que  l'un  des  plus  célèbres  historiens  contempo- 
rains, Arnold  J.  Toynbee  mentionnait  dans  un 
article  du  magasine  "Atlantic"  de  Juin  1947,  sous 
m™,^^""™.***  "Clvlllsatïon  on  Tçial",  (en  exergue 
Who  Wm  Survive"):  "If  the  future  of  manidnd 
Ui  a  unifled  worid  is  going  to  be  on  the  whole  a 
happy  one,  then  I  would  prophesy  that  there  Is 
a  future  in  the  Old  World  for  the  Chlnese,  and 
in  the  Island  of  North  America  for  the  "Cana- 
diens". Whatever  the  future  of  mankind  In  North 
America,  I  feel  pretty  confident  that  thèse 
French.speaklng  Canadians,  at  any  rate,  ^»  bi> 
there  at  the  end  of  the  story.»  .,«^-    ,^ 

SI  nous  sommes  lâches,  si  par  paresse  nous 
nègUgeons  notre  devoh-,  nous  disparaîtrons  et 
nous  mériterons  cette  épltaphe  cruelle  du  curé 
Labelle:     "Cl-glt    la    race     canadienne -française 

Jean  DROUIN 


*. 


La  Palestine  et  les   Nations  Unies 


Officiellement  l'ÛJI.U.  à  réglé  la  question  de 
la  Palestine  mais  si  on  en  juge  d'après  la  réaction 
et  les  faits,  cette  question  est  loin  d'être  réglée. 
Les  Nations  Unies  ont  divisé  le  pays  arbitraire- 
ment et  injustement. 

Le  système  des  partages  et  des  déplacements 
des  populations  a  été  inauguré  par  les  Nations 
Unies  victorieuses.  Après  les  déportations  en 
Europe,  ce  fut  le  partage\e  l'Inde  selon  les  deux 
grandes  religions,  encouragé  par  l'Angleterre.  U 
s'en  suivit  un  triste  exode  des  adhérents  Musul- 
mans et  Hindous  craignant  la  persécution  par 
leur  majorité  respective  dans  chacun  des  deux 
pays,  l'Inde  et  le  Pakistan. 

Les  Nations  Unies  ont  voulu  régler  de  façon 
semblable  la  question  de  la  Palestine.  Ce  pays 
comprend  environ  1,061,000  Musulmans.  136,000 
chrétiens  presque  tous  arabes  et  554,000  Juifs. 
L'O.N.U.  a  divisé  le  pays  fort  irrégulièrement  en 
deux  états  qui  doivent  être  créés  cette  année  et 
une  section  du  pays  comprenant  les  lieux  saints 
doivent  demeurer  sous  le  contrôle  de  l'O.N.U. 
Le' sud  de  la  Palestine  appelé  Najeb  a  été  donné 
au  futur  état  Juif  et  ce  territoire  forme  un  tri- 
la  pratique  de  la  médecine.  Agée  maintenant 
de  98  ans,  et  presque  aveugle,  elle  vit  retirée  avec 
un  frère  et  une  soeur.  Très  humble  et  profondé- 
ment chrétienne,  elle  conclut  un  entrevu  avec 
un  journaliste  par  ces  paroles:  "Jamais  je  ne  mè 
suis  inquiétée  de  mes  honoraires;  je  ne  me  suis 
préoccupée  que  de  soigner  les  malades  tout  en 
priant  le  Suprême  Médecin  de  m'accorder  son 
assistance". , 

,,.'"      Reine- Aimée    Lachaine, 

Collège  Bruyère. 


angle  dont  la  pointe  atteint  au  sud  le  golfe 
dLAgaba  (partie  de  la  mer  Rouge)  et  dont  les  deux 
angles  au  nord  atteignent  les  mer  Méditerranée 
et  Morte.  Ainsi  le  monde  musulman  est  coupé 
en  deux,  celui  de  l'Afrique  est  séparé  de  celui 
de  l'Asie.,  Ce  n'est  pas  surprenant  de  voir  le 
monde  arabe  en  effervescence  et  prêt  à  la  guerre 
pour  détruire  cet  état.  Cependant  la  création 
d'un  état  juif  n'exlgalt  pas  un  sabotage  des  rêves 
pan -arabe. 

A  l'Assemblée  des  Nations  Unies,  les  deux 
grands  rivaux,  les  Etats-Unis  et  l'U.R.S.S.,  se 
sont  unis  pour  voter  cette  loi.  Plusieurs  petits 
pays  de  l'Amérique  latine  ont  voté  contre  cette 
solution.  Cependant  la  pression  du  gouvernement 
américain  les  a  forcées  à  un  brusque  volte-face. 
On  peut  y  voir  plusieurs  malheureux  indices. 

Il  dvient  de  plus  en  plus  évident  que  la  solu- 
tion du  problème  palestinien  a  été  une  fausse 
manoeuvre  de  l'assemblée  de  Lake  Success.  Il  est 
maintenant  question  de  la  reviser  et  les  Etats- 
Unis  se  trouvent  dans  l'alternative  de  pousser 
leur  politique  au  bout  ou  de  la  changer  radica-' 
lement. 

Ch.  Letellier  de  ST-JU6TE — '— 
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Pour  apprécTer,   îl  faut  voir... 


Qui  voir  ce  qu'il  y  a  dans  la  musique. 
On  se  dit  cultivé,  on  se  dit  étudiant  de« 
Arts  lorsqu'en  vérité  on  néglige  un  des 
arU  les  plus  importants.  Sans  doute  cela 
s'explique  par  une  fouie  de  raisons, 
ma^  il  serait  absurtte  de  nier  l'Impor- 
tance de  U  musique  dans  la  culture. 
Le  seul  fsit  de  pouvoir  eiiflurer  U  m^^ 
sique  populaire  montre  une  certaine 
tendance  vers  l'appréciation  de  la  musi- 
que classique.  Mais  comme  le  succès  de- 
mande un  peu  de  travail,  l'iM>|w^atton 
de  la  musique  demande  une  parcelle 
d'attention.  Et  c'est  en  réalité  cette 
attention  ou  eoncentration  qui  |>ermet 
de  distinguer  entre  écouter  et  entendre. 

Celui  qui  écoute  bien,  c'est  celui  qui 
suit  chaque  note  et  qui  sait  en  saisir 
la  portée.  C'est  en  écoiitant  de  cette 
façon  que  l'auditeur  ^ra  emporté  par 
ta  mélodie  qui  résulte  de  l'union  du 
ton  et  du  rytlime.  Au  surplus,  la  beauté 
d'une  pièce  classique  provient  et  déiiend 
de  son  unité.  Tout  comme  un  poème, 
une  composition  musicale  exige  des 
pieds  et  des-rime«  dans  sa  facture.  D'un 
atitre  côté,  la  comparaison  est  justifiée 
p«r  ce  fait  «t*^  l'oeuvre  comporte  une 
introductiom  un  corps  et  une  conclu- 
sion. L'auditeur  avisé  jouira  d'un  mor- 
ceau en  autant  qu'il  remarquera  les 
ressemblances  et  les  différences  entre 
ces  éléments.  Celui  qui  prête  une  oreille 
attentive  sera  charmé  dès  rouverture, 
emporté  par  la  gradation  des  sentiments 
et  émerveillé  par  la  grandeur  et  la  ma- 
jesté du  finale...  voilà  sa   récompense. 

Un  besoin  se  fait  sentir,  celui  de 
s'attacher  à  quelques  notions  fondamen- 
tales de  la  théorie,  car  comme  toujours 
pour  aimer  il  faut  connaître.  H  y  a 
d'abord  les  différents  genres.  L'oeuvre 
musical  peut  être  une  sonate,  un  con- 
certo, un  poème,  une  suite  symphonique 
et  d'autres  encore.  Afin  de  rendre  l'ap- 
préciation plus  intéressante  et  plus 
claire,  H  convient  de  connaître  certains 
termes  techniques  tels  que  legato,  stac- 
catjj-^andantc,  largo,  adagio  eUr.  Quant 
à  la  forme  un  morceau  de  musique  est 
rédigé  selon  certaines  lois  convention- 
nelles tout  comme  une  oeuvre  littéraire 
classique.  Prenons  comme  exemple  la 
sonate  symphonie  ou  sonate  d'orchestre). 
Elle  est^dlvisée  en  trois  ou  quatre  par- 
ties   bien    distinctes     appelées    mouve- 


menU.  Cest  tel  qu'arrivent  les  termes: 

allegro,  adagio,  menuet,  andante,  qui 
dénotent  to^  caractère  de  chacun.  Afin 
de  créwla  Tariété.  les  parties  consti- 
tuantes d*une  sonate  sont  disposées  de 
façon  suivante:  au  début  se  trouve  un 
thème  principal  suivit  d'un  mouvement 
lent  (andante.  largo).  Puis  vient  un 
mouvement  de  caractère  plus  léger  (ron- 
résume  en  un  style  brillant,  générale- 
ment de  même  plan  et  de  la  même  clef 
flo.  menuet,  scheno).  L'ensemble  se 
que  le  premier  mouvement.  Comme  la 
lecture  exige  la  connaissance  de  la  lan- 
gue, de  même  l'appréciation  de  la  mu- 
sique exige  la  connaissance  de  certaines 
noticms  élémentaires. 

Toutefois  cette  appréciation  de-  la  mu- 
sique ne  provient  pas  seulement  de 
l'attention  nuis  de  la  connaissance  théo- 
rique mais  avant  tout  de  l'étude  des 
sentimente  exprimés  par  l'auteur.  U  en 
suit  donc  qu'il  ne  faut  pas  négliger  la 
connaissance  de  la  pensée  et  des  sen- 
timents que  le  compositeur  a  voulu  ex- 
primer, car  voilÀ  un  élément  indispen- 
sable à  la  parfaite  compréhension.  Cer- 
tains compositeurs  tels  que:  Moussorgslty 
et  Honegger,  se  serviront  de  la  murique 
pour  peindre,  écrire  et  imiter  de»  évé- 
nements. C'est  par  ici  qu'ils  ont  rangé 
la  musique  à  l'art  de  l'imiUtion.  D'au- 
tres tenteront  de  traduire  leurs  impres- 
sions. Parmi  ceux-ci  brillent  Debussy  et 
Ravel.  Les  plus  naturels  sont  ceux  qui 
ont  toujours  cherché  à  exprimer  leur 
penser,  leur  état  d'âme  et  d'esprit  Leur 
composition  reflète  constanunent  des 
luttes  intérieures  ardentes  et  complexes. 
Y   reconnaissei-voUs   Beethoven? 

La  musique  est  le  langage  touchant 
dont  l'auteur  se  sert  pour  sugg^er  des 
images,  exprimer  des  sentiments  ou  for- 
muler une  pensée.  Ecoutez-le  attentive- 
ment, étudiez-le  sagement  et  vous  rece- 
vrez intact  ces  dignes  sentiments  que 
l'artiste  a  voulu  vous  transmettre.  Vous 
voyez  comme  cela  est  simple,  écoute» 
comme  c'est  beau! 

Cet  article  n'a  pas  pour  but  d'éveiUer 
le  goût  de  la  musique  chez  l'auditeur 
réfractaire.  Mais  elle  l'approvisionne  de 
quelques  renseignements  qui  restent  à 
être  élaborés;     .  ^  .^     .       _ 

P.  B. 


Banquet  annuel    des  philosophes 
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Quelques    Carabins,    au^  banquet... 


Le  10  février,  s'est  tenu  à  l'hôtel 
Windsor,  à  HuU,  le  banquet  an- 
nuel des  philosophes,  de  l'Univer- 
sité d'Ottawa,  auquel  assistaient 
tout  préside  deux  cents  convives 
au  nombre  desquels  figuraient 
quelques  représentants  du  corps 
professoral. 

M.  Real  Therrien,  maître  de  cé- 
rémonie, présenta  à  tour  de  rôle 
les  différents  '  orateurs  de  la  soi- 
rée. M.  Jean  Desmarals,  président 
de  la  Fédération  des-  Etudiants  de 
l'Université,  égaya  l'^iuditoire  par 
une  adaptation  très  bien  tournée 
de  l'histoire  de  César  et  Cléopfttre. 
Ensuite  le  R.  P.  Gendron  prit  la 
parole  et  après  quelques  répartis 
satiriques,  il  termina  par  ce  con- 
seil aux  philosophes:  "Vivez  bien 
votre  philosophie  et  vous  serez 
heureux  ainsi  que  votre  douce 
moitié".   Le   R.   P.    Marcoux,   dans 


son  allocution,  reprit  l'anecdote  de 
M.  pesmarais,  la  commenta  en  y 
ajoutant  un  cachet  tout  particu- 
lier. Comme  dessert,  M.  Therrien 
nous  présenta  M.  Cli^o  Vaillancourt. 
président  de  la  Faculté  des  Arts, 
qut  remercia  les  invités  d'honneur 
ainsi  que  les  étudiants  de  l'intérêt 
qu'ils  ont  porté  &  cette  organisa- 
tion   universitaire. 

On  remarquait  à  la  table  d'hon- 
neur, en  plus  des  orateurs  ci- 
dessus  mentionnés,  les  RR.  PP. 
Beauchamp  et  Perron,  tous  deux 
professeurs  de  philosophie,  les  re- 
présentants des  diverses  facultés; 
M.  Sabourin  (Sciences  appliquées). 
M.  Lamontagne  (Médecine),  M. 
Dubé    (Inst.    de    Philosophie). 

Ce  banquet  eut  un  franc  succès 
et  cette  réussite  couronne  bien  les 
efforts  des  organisateurs,  M.^arf- 
lancourt   et   M.   Therrien. 
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Histoire  de  France       S 

Octave  AUBRY  i 

Il  y  a  plusieurs  façons  d'écrire  \ 
liné  Histoire  de  France.  On  peut  \ 
expliquer,  comme  l'ont  fait  un  î 
Bossuet  ou  un  Bainville  les  événe-  ^ 
ments,  ordonner  leur  masse  dans  : 
un  système  providentiel  ou  fata-  i 
liste.  On  peut  aussi  raconter  la  \ 
suite  des  faits  dans  une  série  de 
tableaux,  d'images  colorées  et  pit- 
toresques. 

Octave  Aubry  a  souhaité  réunir 
les  deux  méthodes  et  c'est  là  où 
est  l'intérêt  de  son  oeuvre.  Artiste 
capable  de  faire  revivre  intensé- 
ment des  personnages  ou  une  épo- 
que, U  a  voulu  donner  un  livre  qui 
soit,  pour  un  Français,  à  la  fois 
une  explication  et  une  résurrec- 
tion du  passé.  — >  i 

Tel  est  le  double  sens  qu'Octa- 
ve Aubry  a  donné  à  cette  Histoire 
de  France  où  ses  dons  d'écrivain 
et  son  Intelligence  d'historien  se 
sont  étroitement  mêlés  pour  offrir 
une  synthèse  à  la  fois  explicative 
et  narrative  d'une  haute  objecti- 
vité. 

Sans  la  chaude  pulsation  qui 
l*anime,  une  telle  oeuvre  risque- 
rait pourtant  de  n'offrir  que  des 
épisodes  épars.  Octave  Aubry  lui 
a  donné  un  lien  qui  en  soude,  qui 
en  anime  toute  l'architecture:  sa 
sensibilité,  grâce  à  laquelle  il  nous 
est  permis  de  revivre,  en  quelque 
sorte,  la  grande  geste  humaine  de 
Ja  "personne"  France  à  travers  les 
siècles.  Il  l'a  montrée  s'affirmant 
peu  à  peu,  par  lentes  étapes,  dans 
le  sens  de  son  génie  intérieur  et 
poursuivant  invinciblement  sa 
marche  vers^  l'unité,  malgré  les 
guerres,  les  révolutions,  les  discor- 
des civiles,  de  la  Gaulle  dé  Vercin- 
gétorlx  À  la  France  d'aujourd'hui. 
Ernest  Flammarion,  éditeur, 
26.  r«e  Racine,  Paris. 


Les  Compagnons 


Les  Compagnons  ont  présenté 
le  21  février,  quatre  comédies  en 
un  acte,  qui,  tout  en  étant  très 
amusantes,  n'ont  pu  nous  épater 
par  le  choix  des  pièces.  Par  con- 
tre, l'expression,  le  jeu  et  la  fou- 
gue des  acteurs  ont  su  réveiller  la 
gaieté  et  l'hilarité  de  l'auditoire. 

"C'était  l'histoire..."  de  Jac- 
ques Fourmier  est  une  pièce  fan- 
taisiste et  compliquée  mais  très 
amusante.  Nous  avons  goûté  à  l'in- 
terprétation amicale  (surtout  du 
début  entre  l'annoncier  et  le  spec- 
tateur) et  à  l'originalité  de  cette 
comédie  fine  et  pleine  de  péripé- 
ties. Dans  l'eiuémble,  le  jeu  de 
"Jeoffroi"  de  M^n  Giono  sembla 
trop  lent.  Les  acteurs  ont  bien  fait 
ressortir  les  divers  types  terriens 
mais  la  comédie,  dans  l'ensemble, 
aurait  pu  avoir  plus  de  souffle  et 
moins  d'inertie.  "La  goutte  de 
miel"  est  un  genre  nouveau  dont 
le  mime  nous  a  vivement  intéres- 
sés; ce  Jeu  fut  le  résultat  d'un 
beau  travail  et  on  apprécia  d'au- 
tant plus  l'ensemble  qu'on  l'exécu- 
ta avec  goût  et  précision.  "Les  no- 
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ces  impromptu"  est  une  comédie 
burlesque.  On  pourrait  même  l'ap- 
peler vaudeville  et  ce  genre  sur-  -* 
prend  toujours.  En  soi,  il  est  amu-  $ 
sant,  mais  on  ouJblie>^rop  souvent 
1  idée  de  gradation  et  la  comédie 
ne  devien;t  alors  qu'une  série  d'ex- 
pressions quàsi-ridicules.  Juste- 
ment, le  jeu  de  cette  pièce  a  tom- 
bé dans  l'exagération  pour  soule- 
ver l'hilarité. . .  heureusement,  la 
pièce  finit  à   temps! 

Il  faut  apprécier,  ici  le  goût  de 
Jean  -  Paul  Ladouceur  dans  le 
choix  des  costumes  et  la  réalisa^ 
tion  des  décors.  La  vivacité  des 
couleurs,  l'originalité  et  la  sobrié- 
té ont  démontré  un  très  beau  ta- 
lent et  l'expression  de  ces  acces- 
soires fut  surtout  bien  rendue 
dans  "Jeoffroi"  où  elle  éi^lait  la 
molleW  d'Antonio.  En  somme,  ce 
spectacle  démontre  un  beau  tra- 
vail d'équipe. 

Le  27  mars,  les  Compagnons 
nous  reviendront  avec  "Le  Bour- 
geois   Gentilhomme"    de    Molière. 

M.  DOSTALER 


Dictionnaire 
humoristique 

Annoitce:  On  demande  chambre  meu- 
blée pour  dame  seule  d'au  moins  douze 
pieds  de  haut  et  trente  de  large! 

U  est  temps  de  lancer  au  panier  ces 
farces  plates  et  ces  jeux  de  mots  qui  ne 
cherchent  que  le  "rire  gras".  M.  René 
Bergeron  nous  a  gratifie  d'un  diction* 
naire  humoristique  qui  devrait  intéresser 
les  adeptes  de  la  bonne  comédie.  On 
préfère  trop  souvent  se  "bourrer  le 
crâne"  de  ces  farces  de  "fond  de  cour"; 
pourtant,  le  genre  "Gargantua"  n'est 
pas  des  plus  spirituels  et  ces  mots  d'es- 
prit n'ont  pas  toujours  le  fruit  désiré. 

Le  Dictionnaire  Humoristique  n'est 
pas  parfait.  On  y  trouve  des  boutades 
rudes,  des  paragrapheii  trop  recherchés 
et  même  puérils  mais  dans  l'ensemble, 
l'expression  est  subtile  et  ne  manquera 
d'intéresser  les  partisans  de  la  **platte- 
rie".  Il  est  temps  de  répandre  les  meil- 
leurs jeux  de  mots,  ceux  qui  s'adapte- 
ront à  tous  en  toute  occasion,  '^-l^. 

Dictionnaire   Humoristique,  ^: 
^         Edition  Fides,  MontréaL        - 
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Nous  sommes  en  1892.  le  jour  de 
l'Ascension,  le  28  mai.  Gilbert  Julien  est 
à  sa  maison  rue  George  en  face  d'où 
se  trouvent  maintenant  les  ateliers  du 
journal  "Le  Droit".  Fameux  lanceur 
dans  ses  heures  de  loisir  et  sportsman 
bien  connu  de  l'Ottawa  de  1892.  il  est 
en  ce  moment  un  homme  très  heureux 
car  il  est  depuis  quelques  heures  le 
père  4'un  gros  garçon  qu'il  appelle 
Gilber"!.  commp  lui  et  Ovila  comme  son 
parraiin. 

Gilbert  O.  Julien  est  né  le  26  mai 
1892  de  famille  réputée  et  dont  le  père 
^9t  un  grand  «portsman  de  la  région. 
Et  pour  Gilbert  Ovila  Julien,  comme 
pour  tous  les  autres  enfants,  il  y  a 
les  jours  heureux  de  la  classe.  Le  cours 
primaire  au  Couvent  de  la  rue  Rideau. 
Le  cours  commercial  à  l'Académie  de 
La  Salle  de  1901  à  1906. 

Elève  dynamique,  même  jusqu'à  l'es- 
pièglerie, il  trouve  son  maître  chez  le 
regretté  frère  Nécitas.  qui  lui  fait  dé- 
verser son  trop  plein  d'énergie  dans 
l'activité  saine  du  sport.  Julieh  apprend 
sa  première  grande  leçon  —  Le  sport 
est  salutaire  et  nécessaire  à  la  forma- 
tion du   jeune  étudiant. 

Pour  parfaire  s^études  académiques, 
il  est  étudiant  à  l^iversité  d'Ottawa. 
Là,  il  devient  joueur  de  balle  émérite 
—  car  il  n'y  a  pas  un  qui  peu  d'une 
maiit^  saisir  la  balle  avec  autant  de 
précision. 

•  C'est  k  l'université  que  Julien  révèle 
k  plusieurs  reprises  son  caractère 
joyeux  —  le,  Julien  aux  coups  penda- 
bles.        ,-^': 

Albert,    son    confrère   est    au    bâton. 

11    attend    le    lancé.    Albert    frappe    la 

.^balle    et    ...CRAC...    le    bâton    se    brise 

^*  «n  mille 'morceaux.  Albert  est  consterné, 

tellement    qn'il    est    hors    jeu    sur    le 

champs.  Julien  venait  justement  de  scier 

„     le  bâton  Â  moitié. 

Mais  il  y  a  aussi  les  études  et  Gilbert 
julien  assidu  et  sérieux  obtient  le  ba- 
chalauréat,  la  maîtrise  est  arts  ainsi 
que  la  license  en  philosophie.  Julien  l'in- 
fatigable chercheur  étudiera  constam- 
ment et  toute  sa  vie. 

Durant  ces  années  il  rafermi  ses  qua- ' 
~  lités  d'homme.  II  est  ponctuel,  ne  man- 
que jamais  un'rendei-vous,  il  n'a  qu'une 
parole.  Julien  est  presque  "Dandy"  dafts 
son  habillement.  Il  ne  reflète  cependant 
que  sa  grande  convictien  que  "Négli- 
gence extérieure  veut  souvent  dire  né- 
gligence dans  l'esprit".     ' 

C'est    pourquoi    Julien   sera    toujours 
l'homme  bien  mis,  avec  cravate  et  mou- 
""choir  au  veston  —  le  gentleman  quoi 

En  1914,  Julien,  jeune  homme,  choisit 
la  carrière  de  journaliste  et  entre  au 

journal  LE  DROIT.  Comme  reporter  il 

assiste  aux  grandes  manifestations  pa- 
triotiques des  congrès  de  la  survivance 
française  où  il  entend  la  voix  du  grand 
patriote  Arthur  Guertin,  O.M.I.  Sous  ses 
yeux  se  déroulent  les  dures  luttes  poli- 
tiques du  temps.  Au  vieux  musée  na- 
tional due  Metcalfe  le  parlement  siège. 
Borden  et  Laurier  se  disputent  la  desti- 
née du  pays.  De  ces  maîtres  Julien  tire 
les  leçons  qui  le  rendront  homme  juste 
et  sage.     -;— ■  >■  — ■» — ^^ — ■— 

Son  insatiable  désir  <f'accomplîr,  son 
énergie  le  dirige  vers  le  professariat. 
11  est  à  l'université  d'Ottawa  comme  pro- 
fesseur desT  hautes  mathématiques  et 
bien  d'autres  sujets.  Il  demeure  malgré 
cette  nouvelle  fonction  journaliste  au 
DROIT.         .        '  ^     -        ■ 


Par   Jean   Yves    BIGRAS 


Réda^((eu?^  chef  des  sports,  il  rempli 
ses  pa^es  de  conseils  et  de  piquantes  far- 
ces. Julien 'répand  sa  fcersonnaiité  dans 
toutes  les  activités  /sportives  de  la 
région  et  incul^uf^ux  "Sporsmen  un 
sens  '  de   mronnetir>i 

La  guerre  se  continue,  Julien  s'enrôle 
quoique  comme  professeur^  il  en  est 
exempt.  II  est  pi]^ote  de  guerre  à  Long- 
branch   lorsque   la    paix   est   signée. 

A  son  retour,  on  offre  à  Julien  des 
positions  plus  lucratives,  mais  il  refuse. 
II  a  son  apostolat  danà  les  sports  et  les 
étudiants.   Il   préfère   les  retrouver. 

Ses  étudiants  le  connaissent  comme 
Julien  qui  n:ennuit  pas  \^  cours,  Julien 
le  comédien.  l'acteur  qui  avec  un  clin 
d'oeil  lante  la  morale:  "Travaillez  au-' 
Jourd'hui.  demain  vous  flannerez",  ou 
bien  "Ah...  Ah...  je  ris  le  visage  dans 
ma  manche  de  chemise.  Quel  hbmme  ce 
comédien  qui  à  genoux  devant  la  classe 
implore  les  étudiants  d'être  raisonnables. 
En  face  de  pareil  intensité  et  de  ma- 
gnétisme   qui    ose    abuser.    11    porte    la 


entre  les  Ottawa  est  et  le  Royal  Cana- 
dien en  mi-novembre  et  en  pleine  tem- 
pête de  neige,  pour  bien  saisir  la  grande 
justice  de  Julien^  ,^.=_.-^- 

Nous  sommes  au  parc  Dupuls.  Gtl  O. 
Julien  s'avance  tout  à  coup  au  milieu 
Mu  champ,  déclare  la  partie  terminée 
et  le  Royal  Canadien  vainqueur.  Le 
-  stade  défonce  en  crùss  et  injures.  Julien 
demeure  calme  et  impassible.  Pour  sa- 
tisfaire tout  le  monde  il  réfère  la  dé- 
cision au  président  Bao  Johnson  de  la 
ligue  Américaine.  Celui-ci  corrabore  le 
jugement.  Julien  toujours  à  la  page 
sait  que  povr  température  inclémente 
le  président  d'une  ligue  peut  accorder  la 
palme  au  club  ayant  gagné  le  plus  de 
parties  dans  la  série^  Dans  ce  cas  le 
Royal    Canadien. 

Julien,  sportsman,  impressionne  par 
sa  dignité.  Il  cherche  cette  même  dignité 
dans  le  jeu  et  les  faits  des  sportifs.  Il 
ne  tolère  pas  le  blasphème  chez  un 
athlète  ni  la  tenue  qui  laisse  à  désirer. 
Il    demande    la   discussion    en   français 


Lé    culte    du    souvenir 


A  l'occasion  du  10e  anniversaire  de 
la  mort  du  professeur  Gil.-O.  Julien, 
la  fraternité  sportive  et  les  anciens 
élèves  de  l'Université  d'Ottawa  com- 
me ceux  de  l'Académie  de  La  Salle  se 
réunissaient  sur  sa  tombe  le  diman- 
che 22  février,  au  cimetière  Notre- 
Dame  d'Ottawa,  afin  de  déposer  une 
gerbe  de  fleurs  et  de  réciter  avec  le 
R.  P.  Henri  Morrisseau,  o.m.i.,  lés 
prièrev"d'usage.  Sur  cette  photo  ex- 
clusive à  {.a  Rotonde,  on  voit  le  Père 
Morrisseau,  collègue  du  J!>ien-aimé 
disparu  pendant  les  22  ans  qu'il  en- 
seigna à   notre  université,  et  â  l'ar- 


(Photo  par  Marcel  Boulet) 
rière-plan  de  gauche  à  droite  Me  Ro- 
saire Barrette,  c.r.,  premier  rédac- 
teur sportif  au  Droit  et  vice-prési- 
dent' du  Comité  du  Trophée  GilC 
Julien,  Me  Raoul  Mercier,  c.r.,  et  M. 
Dorius  Barsalou,  chef  des  impres- 
sions au  Droit  et  président  du  pèle-. 
Hnagr;  rangée  du  haut.  MM.  Jos  Bou- 
let, ancien  directeur  du  LaSalle  au 
hocltey,  et  Aimé  Arvislls,  secrétaire- 
trésorier  des  Ecoles  séparées  d'Otta- 
wa et  ancien  professeur  à  l'Univer- 
sUé. 


claLsSTdans  sa  main.  11  contrôle  les  plus 
récalcitrants  avec   une   tendre   maîtrise. 

U  est  donc  facile  de  comprendre  corn' 
ment  Julien  impose  sa  personnalité  dans 
la  ligue   Interprovincialc  de  baseball  el 
comme    président   agis      avec    beaucoup 
d'adresse,    ^-r; — .--  —  —       .      , 

A  cette  époque  il  est  coiffé  d'un  som- 
brero à  la  texas  et  il  jète  partout  où 
il  passe  des  mots  drôles  qui  lui  demeu- 
rent affichés  pour  toujours:  "Gens... 
Gens...  faites  pas  les  poires".  11  n'est 
plus  Gil  Julien  mais  bien  "Gens".  En 
riant  il  conduit  la  ligue  avec  intégrité. 
Il  suffit  de  s-e  rappeler  le  championnat 


durant  les  sessions  des  comités.  Il  est 
même  responsable  d'avoir  changé  Je 
nom  de  Hull  Flyers  à  HuH  Volant.  En- 
core Jine  fois  il  est  patriote  sans  pour 
cela  se  faire  aliéner  par  ses  compatrio- 
tes de  langue  anglaise.  Au  contraire,  il.s 
admirent  et  respectent  ses  convictions. 

II  y  a  aussi  Julien  au  Parc  Connaught. 
Julien  du  turf,  juge  de  la  piste.  Jamais 
la  fièvre  de  la  course  affecte  son  juge- 
ment. 

En  193B.  lë"  sort  en  est  jeté,  Julien 
vient    de    s'effondrer    dans    la    rue.    Les 
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médecins  déclare  qu'il  souffre  de  dia- 
bète et  que  les  traitements  d'insuline 
stmt  nécessaires  que  ai  la  chance  ne  lui 
est  pas  favorable  car  son  cas  est  dé- 
sespéré. 

"  JuU«o  au  lieu  àt  s'arrêter,  redouble 
d'énergie.  Il  est  toujours  professeur  à 
l'uniMersité.  Il  s'impose  de  plus  larges 
responsabilités  envers  les  sportsmen. 
II  est  plus  joyeux  que  jamais.  Ce  qui 
rend  Julien  un  des  speakers  les  plus 
intéressant  aux  banquets  qu'il  assiste. 
Car  maintenant  il  n'ose  en  manquer  un. 
Pour  lui  ceci  est  une  part  intégrale  de 
ses  fonctions  comme  apôtre  du  sport. 

Et  c'est  justement  à  un  tel  soir  de 
banquet  —  après  avoir  senti  un  étrange 
malaise  toute  la  journée  —  que  Julien, 
malgré  les  instances  de  sa  femme  et 
de  son  médecin  le  Dr  Mantha,  se  rend 
quand  même  à  la  réunion  annuel  de  la 
ligue^  quille  Canadien  au  Standish 
Hall.     " 

Julien  ne  révèle  à  personne  sa  con- 
dition. Il  garde  jusqu'à  la  fin  celte 
chère  espérance  que  l'édification  et 
l'émancipation  du  sport  digne  est  le 
pfus  grand  rôle  de  sa  vie.  Il  adresse  en 
ces  termes  les  convives:  "Le  Canadien 
constitue  une  élite  au  sein  de  notre 
population  canadienne  française  et  nous 
sommes  fiers  de  saluer  ce  beau  groupe 
qui,  spus  la  direction  de  messieurs  Ro- 
bert Morel,  Eudore  Drouin  et  Edgar 
Viau  est  destiné  à  jouer  un  grand  rôle 
dans  la  renaissance  sportive  de  notre 
élément..  Je  remercie  chaleureusement 
le  président  et  ses  membres  et  je  leur 
souhaite^>^raspérité  et  une  longue  vie"... 
Ironique  finale.  Car  Julien  ne  peut  se 
souhaiter  une  longue,  il  connaît  trop 
bien  l'implacable  résultat  de  sa  maladie. 
Malgré  tout  il  lance  une  dernière 
boutade  en  quittant  ses  amis  "A  la 
guerre  comme  à  la  guerre"...  Et  dans 
la  nuit  froide  du  19  février  1938  Julien 
laisse  le  Standish  Hall.  Il  préfère  mar- 
cher. Soudain  il  sent  un  malaise.  Il  est 
sur  la  rue  Principale  en  face  de  la 
pharmacie  Union.  Il  craint  une  trop 
forte  dose  d'insuline...  mais  non  impos- 
sible. Peut-être  une  autre  attaque  cardia- 
que, attaques  devenues  plus  fréquentes 
dernièrement...  Pas  de  réponse  k  ces 
Questions.  Julien  est-  foudroyé  ^ 
dans  la  neifee.  Aussitôt  on  accourt  et 
les  premiers  soins  sont  administrés.  Il 
est    inconscient...    il   est    mort. 

Julien  n'est  plus...  ce  n'est  pas  tout 
à  fait  juste  car  dans  les  pages  du  mardi... 
pages  préparées  avant  sa  mort  il  ap- 
paraît encore  avec  sa  bonne  humeur, 
sa  sagesse,  son  érudition.  II  consterne 
par  ses  remarques  humaines  et  justes 
ceux  qui  ne  font  pas  preuve  d'honnêteté 
dan  le  sport.  Il  finît  comme  d'habitude 
sa  chronique  par  les  fascinantes  Folies 
Sentimentales.  Voici  les  dernières:  "Et 
quelque  fois  je  rêve  et  je  vois  dans 
mon  rêve..  Ce  pauvre  Adam...  Dans  le 
jardin  d'Eden...  Mais  au  lieu  d'une  pom- 
me... C'est  une  grosse  poire...  Que  lui 
fait  manger   Eve. 

Agé  de  45  ans,  Julien  est  frappé  en 
plein  travail.  La  nouvelle  ne  tarde  pas 
à  se  répandre  et  de  partout  la  conster- 
nation  est  grande. 

Gilbert  Ovila -Julien  est  né  le  26 
mai  1892.  Il  fut  journaliste  au  journal 
Le  Droit  durant  24  ans.  professeur  à 
l'université- d'Ottawa  durant  22  ans.  Il 
était  une  grande  personnalité  du  monde 
sportif  et  un  speaker  reconnu.  Son  in- 
tégrité, sa  personnalité,  son  charme  et 
surtout  son  oeuvre  d'apostolat  pour  un 
sport  digne  de  sa  race,  ne  permet  pas 
que  sa  mémoire  se  perde  dans  les  sables 
du  teii^ps  etSie  l'oubli.  "       . 
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De  fauche  à  droite:   H.  Laçasse.  Lac  Dcsormeaux.  M.  Bernler, 

M.  Rochon,  M.  Murphy,  J.  Trudeau.  ) 


_  i 


Vinténitui  Luc  Desormeaux  du  Co- 
mité des  LoilU»,  présenUit  Tautre  loir 
une  troupe  d*artlstef  aux  talents  aussi 
variés  qu'extraordinaires.  Pour  l'occa* 
8ion«  les  élèves  du  'Hatric'  remplisMieiU 
à  craquer  la  Salle  Académique  et  si  l'OB 
en  peut  Juger  par  leurs  applaudisse- 
ments prolongés,  tous  jouirent  infini- 
ment du  ivectacle. 

Prenez  trois  parts  de  musique,  une 
part  de  magie  et  quatre  parts  de  comé- 
die; mettez  le  tout  dans  un  bol  et  agitez 
bien;  ajoutez  une  autre  part  de  foo-rire 
et  vous  avez  la  recette  pour  la  soirée 
pleine  d'entrain  à  laquelle  assisuit  votre 
'rcfpotter*.  n  est  peu  facile  de  réciter  id 
toute  U  litanie  des  dnqnonte  partici- 
pants. Toutefois,  disons  combien  l'audi- 
toire goûta  de  l'humour  du  maître  de.» 
cérémonie^  (T):  Hec  Laçasse,  B.A. 
(Bouffon  Accompli,  somma  com  laude). 
Le  Quatu<»-  Bemlw-Mnrphy-Rochon* 
Trudeau  sut  amuser  les  spectateurs  par 
leur  répertoire  original  et  U  nimlqae 
extrêmement  drôle  qu'exécuta  Phil  Lan- 
rin  en  contant  ses  blague*  fU  rira  ses 
auditeurs  i  en  jriearer. 

Karl  du  Plessis,  brillant  plsnlste  de 
la  Capitale,  dota  la  soirée  d'un  peu  de 
sérieux  en  nous  Jouant  quelques  pièces 


^      Les  débats 

*  L*s  débats  battent  leur  plein. 

Le  mardi,  3  février,  un  forum  per- 
mutait de  mettre  en  lumière  les  mé- 
"^^''rîtes  des  deux  chefs-d'oeuvre  de  Cor- 
neille au  programme  des  3e  et  4e  formes. 
Uriel  Mercier,  Bernard  Chénier,  Robert 
Gauthier  et  Real  Surprenant  de  U 
classe  4B  défendirent  Polyeucte,  tandis 
qu'une  équipe  de  4A.  composée  de  Paul 
Gratton.  André  Dubé,  Martial  Marbis  et 
Jean  Malette,  plaida  en  faveur  du  Cid. 
La  discussion,  coupée  par  une  inter- 
prétation de  Jean  et  Conrad  Sigouin  de 
r"A  moi,  comte,  deux  mots!"  fut  termi- 
née par  les  commentaires  pleins  de  fi* 
nesse  du  Père  Armand  Tremblay,  invité 
d'honneur. 

La  semaine  suivante,  un  programme 
d'un  tout  autre  genre  était  à  l'affiche. 
Guy  Bruneau  et  Robert  Gaulin,  défen- 
seurs de  l'autobus,  furent  battus,  le  pre- 
mier par  Jean-Marc  Billy  qui  préfère 
le  tramway,  et  le  second  par  Philippe 
Barrette  qui  aime  mieux  voyager  en 
train.  Deux  conférences  réellement  in- 
téressantes furent  présentées.  Roland 
Beaudry  raconta  l'étonnante  aventure 
du  Père  Lacombe  qui  fut  un  Jour  pré- 
sident du  Pacifique  Canadien,  et  Michel 
Lebel  retraça  l'histoire  des  chemins  de 
fer  de  U  Capitale.  Le  sketch  de  Claude 
BourgeiÂs  et  de  Télesphore  Lefebvre, 
qui  vint  dote  la  séance,  fournit  à  tous 
une  rigolade  en  règle. 

Jacques  Chevrier  présidait  cette  réu- 
nion et  Bernard  Pelletier  dirigeait  le 
forum. 

Jean-Paul  FIUON,    — 
secrétaire. 


de  piano  avec  cette  habileté  qui  lui  va- 
lait tant  d'éloges  lors  du  23e  concert  du 
Collegiate  Institute  Board.  Une  myriade 
d'étoiles  se  succédèrent  ensuite  devant 
nos  yeux„.  Le  Révérend  Frère  Langlols 
se  montra  expert  en  nugie  blanch;  et 
"hypnotisa"  une  «'victime"  qui  voulut 
bien  coopérer.  Los  élèves  de  la  classe 
3A  présentèrent  ensuite  Oii  sketch  inédit 
intitulé  "Une  cour  criminelle".  Après 
ce  numéro  comique»  il  convenait  de 
faire  chanter  Domingo  et  Enriques  Val- 
dés  qui  furent  accompagnés  du  guitaris- 
te Télesphore  Lefebvre  et  Luc  Desor- 
meaux«  planiste.  Celnl-d  accéda  plus 
tard  i  Jouer  en  solo  quelqqoes  extraits 
de  son  vaste  répertoire. 

La  scène  se  tnnsfMma  enfin  en  studio 
radlofriionlque  pour  une  brillante  paro- 
die des  populaires  Jeux-questionnaires 
dits  **Truth  Or.«"  L'on  dianto  ensuite 
l'hymne  national  et  puis  le  rideau  se 
ferma  sur  un  autre  succès  étudiant 
Cy  GOUIAT. 


•J 


Retraite  de  la 
classe  de  2-B 

Le  15  février,  premier  diman- 
che du  carême,  les  é-lèves  de  2-B 
faisaient  une  courte  retraite. 

Celle-ci  débuta  par  une  meisse 
dialoguée  célébrée  par  le  R.  P.  Le- 
gault  daiis  la  petite  chapelle  des 
soeurs  de  la  Sainte  PamlUe.  Après 
le  déjeuner,  vers  neuf  heures,  tous 
se  rendirent  dans  la  salle  des  dé- 
bats. Là.  le  R.  P.  Manny,  prédica- 
teur du  jour  nous  fit  quelques  ser- 
mons sur  différents  sujets. 

Entre  les  sermons,  on  se  réu- 
nit en  petits  groupes  pour  discu- 
ter nos  problèmes  de  classe.  De 
ferventes  prières  furent  récitées 
et  quelques  élèves  demandèrent  à 
voir  le  prédicateur  en  particulier. 
Plusieurs  moments  furent  passés 
en  silence  durant  lesquels  tous  se 
recueillirent  profondément. 

Sur  la  fin  de  l'avant-midl,  le 
R.  P.  Manny  nous  fit  un  dernier 
sermon  et  U  nous  scahaita  bon 
succès  &  tout  point  de  vue. 

Il  fut  remercié  chaleureuse- 
ment par  les  élèves  de  la  classe  et 
tous  lui  promirent  de  suivre  ses 
sages  conseils;  Je  crois  que  person- 
ne n'y  manquera. 

Jean  Cbàrette 
-^- -^-r^'^-^       ^  2-B 

Pour  vos  articles  de  toUette 


Entre  deux  bancs  de  neige... 


(Rapport,  en  collaboration,  d'une  ex- 
cursion de  la  classe  3A) 

Ce  fut  vraiment  une  soirée  bien  or- 
ganisée que  Roland  Beaudry  et  le  con- 
seil nous  présentèrent  le  29  janvier 
dernier  (Bernard  Vekemsn). 

Les   préparatifs 


Â 


U 


Pharmacie  Brûlé 


A  deux  pas  de 
l'UNIVERSITE 


allèrent  bon  train. 
Une  vague  de  publicité  avait  prod\iit  la 
haute  marée  des  soixante  soUa  qui  ve- 
naient s'échouer  sur  les  fonds  secs  de 
la  classe   (Maurice  Gauvin).  * 

Le  cftlme... 

L'heure  du  départ  arrivée,  il  fsUut 
attendre  le  traîneau...  et  Monsieur  Hé- 
bert. <3elui-cl  arriva  quelques  minutes 
avant  l'autre  (Robert  Gaulin). 

Nous  avions  tous  hâte  de  quitter  les 
rues  étroites,  à  peine  couvertes  de  nçige 
(André  Chénier).  Nous  nous  engageâ- 
mes enfin  dans  la  campagne  enveloppée 
d'une  nappe  Immaculée  qui  scintillait 
sous  le  reflet  de  la  reine  des  ténèbres. 
Le  firmament  étalait  avec  orgueil  dei 
myriades  de  diamanU  flamboyants  (An* 
fré  L'Heureux).  Un  froidaibérien  brûlait 
la  figure  et  mordait  les  doigts  (Joseph 
Grenier). 

„^vant  la  tempête! 

'  Il  fallait  se  réchauffer.  Pendant  deux 
heures  ce  ne  fut  que  culbutes  en  bas 
de  la  voiture,  gambades  dans  U  neige 
et  courses  folles  pour  rejoindre  le  traî- 
neau (Jean-Paul  Savard).  Certains  ont 
suronnuné  cette  sortie:  "le  massacre  de 
3A",  et  je  crois  qu'ils  ont  raison  (Jean 
Sigouin).  Mais  il  faut  ajouter  que  tout 
se  passa  avec  une  franchise  et  une  cama- 
raderie de  bon  aloi  (André  L'Heureux). 

Oux  qui  n'aimaient  pas  la  bataille 
restèrent  en  arrière  et  adiniraient  la 
petite  lumière  de  la  tour  du  parlement 
Ils  croyaient  reconnaître  la  planète  Vé- 
nus de  notre  maître  de  français  (Ronald 
Gauthier)      ■  r.    ^  'L^ — i^.^- 

Le  retour  fut  plutôt'  calme.  Souvent, 
aux  cris  des  dernières  victimes  de  ce 
joyeux  niassacre,  se  mêlent  les  objur- 
gations de  quelques  impatients  qui  pres- 
sent le  conducteur  de  faire  marcher  ses 
bêtes  un  peu  plus  vite  (Yvon  Turpin). 

Du  pain... 

Le  retour  à  U  civilisation.  c'esVà-dire 
au  fious-sol  de  l'école  Gameau,  fut  un 
soulagement  pour  ces  pauvres  victimes 
qui  enfin  peuvent  se  reposer  Upùcien 
Lapointe).  Dans  un  coin,  M.  llébert 
était  presque  mort  de  fatigue  d'avoir 
couru  tout  le  long  du  chemin  (Charles 
Gagné).  Tous  avaient  l'estomac  rendu 
aux   talons.    Avant    que    le    menu   soit 


prêt,  le  Père  Leblanc,  avec  ses  chan- 
sons à  répondre,  ranima  les  courages 
et  nous  mit  tous  en  gaieté  (Jean-Pierre 
Gauthier).  Puis  nos  cuisiniers  d'occa- 
sion nous  servirent  un  succulent  goûter 
composé  de  ces  mets  choisis  et  délicats 
qu'on  appelle  vulgairement  "hot-dogs", 
^eûkes"  et  "crème  1  la  gUoe" '\Gauiln 
et  Gauthier). 

...et  des  jeux! 

Vinrent  ensuite  nos  comédiens,  Jean 
Sigouin  et  Jerry  Laframboise  dans  leur 
programme  "Truth  or  Conséquences'' 
qui  fit  la  joie  de  tous.  Tous  eurent  alors 
le  grand  plaisir  d'ehtendre  parler,  direc- 
tement du  sud  de  l'Afrique,  notre  grand 
ami  "Bango-Bongo"  qui  n'avait  pu  se 
joindre  à  nous  pour  la  circonstance  (Ro- 
nald Gauthier). 

Enfin  pour  finir  la  soirée  par  la  neige, 
comme  nous  l'avions  commencée,  les 
fr^es  du  Juniorat  nous  montrèrent  de 
beaux  films  sur  le  ski  dans  les  Alpes. 
Nous  avons  ainsi  pu  admirer  les  proues- 
ses d'Hannes  Schneider,  le  plus  grand 
siÊleur  du  monde  après  Bob  Gaulin  et 
Guy   Bruneau    (Marcel   Perreault). 

Nos  aup'es  distingués  visiteurs,  le 
Père  Legaùlt,  M.  Major  et  M.  Beaudry, 
père  de  Roland,,  nous  adressèrent  quel- 
ques mots  de  félicitations  et  d'encoura- 
gements (Léo  Beauséjour  et  J.PP.  Gau- 
thier). 


Sur  ma  pipe 

'^":?-J.'^rl       (Oraison) 
N'y  touchez  pas:  elle  est  brisée. 
Hélas  .  .  .  son  charme  s'est  rompu. 
Et  dans  la  dernière  bouffée 
S'en  va  l'ami  qui  me  connut.       -^^ 
Voyez,  elle  est  là,  sur  ma  table:     '- 
Immobile  dan§,  son  secret. 
Me  tiens  pensif  à  son  chevet 
Pas  un  souffle,  pas  une  plainte  .T~ 
Sur  sa  tète  ses  traits  sont  froids^ 
Et  sa  gorge  de  brune  teinte  """  ;  ■    ' 
Ne  fume  plus  ses  douces  voix.    . 
Chère  compagne  de  mes  veilles,  __ 
De  mes  larmes,  de  mon  bonheur^^r 
Plus  belle  que  les  sept  merveilleê^ 
Tu  ji'es  plus  que  froide  grandeur? 
N'y  touchez  pas:  elle  est  brisée.    ^ 
Hélas  .  .  .  un  mot  et  c'est  fini. 
Tu  n'es  plus;  tu  n'es  que  fumée;-— 
Oui  fumée  ô  mon  cher^jimi. 


U  man  19U 


LA  BOTONDI 


PAR  LE  TRIUMVIRAT:   AL.  MAILLOUX,  J.-PIERRE  CHAGNON, 

—-         -~? "" GERALD  LAROCQDE. 

léti^tsf^orîLr^fl!^.''^  instructeur  des  club,  de  .hockey  Intercol- 
ïï£n  al  tSf  l^ft  J^î*****'""'*'  *?""•*  ■*  ^^^^  ^«"  «««  »"*»  fructueuse 
S^Li.î^^"*  en  Jurer  par  la  tenue  Impressionnante  de  ses  équipes. 

trotaième  position,   un  point   seulement  derrière  McGUl  et  Queen's    ei- 

nTi7tnT':^'r'J''î'\''  •**'«  '***^**»  vlc^ïes  au  compte  îe 
II.  Lt  i.l*  /  au  dépemls  des  Irlandais  et  de  Carieton  respectlvwnent, 
il»  ont  montré  qu'ils  avalent  un  club  qui  ferait  parler  deux        ™"™' 

n.n-iïl?^^"^'*'?''"*"^'  ^*  **""  '^***'  *  »"»*W  o»"  *«»ne  de  champion 
m  ^r  J  "î*i*.  ***!î"'  "*  subissant  qu'une  défaite  de  4  à  3,  en  W  partiel 
Ils  ont  terminé  la  cédule  régulière  en  tête  du  classement.  P»™"- 

étéplutôt  faible  cet  hiver,  les  nôtres  ne  nous  ont  pas  déçus.  Malrré  U 
ÏS^.^^„!/  "?  des  supporteurs,  Ils  ont  remporté  victoire  sur 
vtetrtres.  Espérons  qu'avec  l'arrivée  des  éUminatoirea  annuelles,  les  sup- 

Guy  Lalonde,  rapide  joueur  d'avant  des  Seniors,  s'est  avéré  un 
excellent  alUer  gauche  avec  un  futur  des  plus  brUiants.  Toujours  puissant 
à  1  offensive.  Guy  a  compté  33  buts  et  obtenu  11  assisUnces  en  12  Joutes 
cette  saison,  pour  un  magnifique  total  de  44  points.  Incidemment,  U  a 
remporte  le  championnat  des  compteurs. 

-^ ^_  ^  ICI  ET  LA. 

JM>  blruer,  du  cUn  Intercollégial,  a  aussi  brillé,  cet  hiver,  pour  le 
club  Saint-Jean-Baptiste,  de  U  ligue  Junior  de  la  Cité.  Il  fut  sans  contredit 
le  Joueur  le  plus  utUe  à  son  club. . .  La  rumeur  circule  à  l'effet  qu'il  y  aura 
entraînement  printanier  au  rugby,..  Autre  rumeur:  Oene  RobiUard,  pré- 
sentement athlète  no.  1  du  Tech,  s'alignera  pour  les  équipes  universitaires 
l'an  prochain...  Advenant  la  conquête  du  championnat  Senior  Inteié- 
scolastlque  par  les  nôtres,  U  est  fort  probable  ^ue  Louis  Desrochers  et 
Paul  Rouleau  (autres  membres  de  rintercoUéflal),  soit  en  mesure  de 
s'ail^ner  avec  eux  lors  de  la  rencontre  avec  le  champion  de  U  llrue  Junior 
de  U  CIU. . .  (Attention  St-Pats.)  -umw 

Un  nouveau  elub  de  cartes  s'est  ouvert  récemment  dans  la  buite 
no.  4.Ï.  Paratt-U  que  les  parts  ne  sont  pas  mutuels"... 


À    travers    les    universités 


JL^ 


SI  la  deuxième  guerre  mondiale 
a  causé  des  dég&ts  incalculables  en 

-  lançant  l'humanité  toute  entière 
dans  une  lutte  sans  merci,  elle  a 
cependant   produit   quelques   bons 

^■effets  en  permettant  &  un  grand 
nombre  de  jeunes  gens  de  pour-* 

'  siavre  leurs  études  dans  les  coUègeâ 
et  les  universités.    C'est  le  cas  au 

r,  Canada.  D'Halifax  &  Vancouver. 
on  accuse  une  augmentation  consi- 

'  dérable  du  nombre  des  étudiants 
aux  différentes  universités.  Par- 
tout la  crise  du  logement  cause  de 
réels  embarras  aux  autorités.  La 
Presse     Universitaire    Canadienne 

'^^dans  un  reportage  national,  quol- 
'  qij'lncomplet,  nous  fournit  d'Inté- 
ressantes statistiques  sur  l'enregis- 
trement universitaire. 

^ — Toronto  :  On  rapporte  que  le 
nombre  des  étudiants  s'élève  à 
16.587  (7,402  en  1939).  Un  collège 
auxlUaire  AJAX  a  été  établi  pour 
recevoir  les  quelques  7,000  étu- 
diants  de   la   faculté   des   Arts  et 

.   Sciences.     ^.^.^^.^^  „. 


lomble  Britannique.  On  eatlme 
qu'environ.  Cinquante— i^our  gfnt: 
sont  vétérans. 

St-Prançols-Xavler;  Depuis  1939. 
le  nombre  des  étudiants  a  triplé, 
il  «t  maintenant  de  1,200. 

U.  d'Acadle;  Pour  loger  891  étu- 
diants, 11  a  fallu  convertir  le  camp 
militaire  d'AIdershot  en  salles  de 
cours  et  en  dortoirs. 

La  question  des  bourses  athléti- 
ques a  encore  été  soulevée  dans  les 
milieux  universitaires  par  l'entre- 
mise de  la  Presse  Universitaire.  Et 
l'opinion  étudiante,  dans  les  Uni- 
versités anglaises,  semble  favoriser 
en  général  l'octroi  de  bourses  à  des 
étudiants  qui  se  distinguent  dans 
les  sports,  à  la  condition  toutefois 
qu'ils  puissent  poursuivre  leurs  étu- 
de façon  normale.  .—       -    . 


McOlll:  On  compte  &  cette  Uni- 
versité 7,558  étudiants.  Le  Dawson 
Collège  a  été  établi  l'an  dernier  à 
St-Jean  et  cette  année  les  barra- 
ques  de  Lachlne  ont  été  converties 
en  résidences  pour  les  anciens  com- 
battants. 


"^ — ■ — 
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Vancouver:  9,000  étudiants  sont 
enregistrés  à  l'Université  de  la  Co- 


Dçrnière  heure 

IVf.  Pierre  Mercier  est  élu 
président  de  la  faculté  des 
arts.  Le  président  sortant  de 
charge  est  M.  Cleo  Valllan- 
court. 

FéUcltatloiu  ~ 

"T"  ~       Jl  ZSJa  Direction. 


TEL.  6-7259       ^  ,  _  ."   *^-  ----'-  ~;     ''-  v'    '' 

À.  L  ÀCHBAR  LIMITED 

ELECTRAL  APPLIANCES  —  COAL  STOVES  —  FURNITURE 
ACCESSOIRES  ELECTRIQUES  —  POELES  —   MEUBLES 

^  ^       Représenté  par  J.  CONRAD  BONHOMME,  itérant 

.  85,  RUE  PRINCIPALE,  HULL,  QUE. 


Hommage  de 


.—.-^^-         -  JL. 
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DU      OVriADA 


Société  Mutuelle  d'Assurance-VIe 

Siège  social:  325,  rue  Dalhousle  ^^. 
Ottawa 


Queen^s    l'emporte 

Après  deux  brillantes  victoires 
contre  St-Pats  et  Carieton,  notre 
équipe  intercolléglale  est  allé  bala- 
ser  pavillon  &  Kingston,  contre 
l'Université  Queen's.  Pourtant  une 
victoire  serait  été  des  mieux  ac- 
cueillies. En  effet  cette  défaite 
nous  éloigne  beaucoup  de  la  tête 
du  classement. 

Queen's  l'emporte». 

Eh  oui,  Queen's  l'emporte  par 
7-5  contre  notre  équipe  Intercoi-" 
léglale.  Depuis  deux  semaines  ren- 
forcie  de  quelques  joueurs  de  cali- 
bre senior,  l'équipe  Kingston  était 
devenu  le  club,  dangereux  de  la 
ligue.  Malgré  beaucoup  de  comba- 
tivité et  de  courage,  malgré  les 
deux  points  de  Bob  Leroux  et  ceux 
de  Rouleau,  nos  porte-couleurs 
ont  dû  plier  devant  les  atta- 
ques répétées  de  l'advensalre. 
Tous  les  Joueurs  donnèrent  le 
mieux  d'eux  même  lors  de  cette 
rencontre  et  réellement  cette  dé- 
faite ne  peut  être  Impliquée  gu'à 
un  manque  de  pratique,  et  à  un 
manque  d'ensemble. 


Classement 
întércollégîai 

J    G    P    N    F    C  Pis 

McGiU 6    4     1     1     22     20  9 

Queen's 7    4    2    1    33    32  9 

Varaity    7    4    3    0    38    28  8 

St-Pate     6    4    2     0    37     29  8 

Carieton    8    0    6    0    14    37  0 


'    .     -  tmf  1 

Nos    seniors 
déclassent    Tech 

L'Université  a  mis  en  marche  sa 
puissante  machine  piour  écraser  les 
Techniciens  de  la  rue  Albert,  au 
compte  de  11  à  4.  dans  la  première 
Joute  d'une  série  de  3  dans  5. 

Les  Carabins  se  sont  montrés, 
en  tout  temps,  beaucoup  trop 
puissants,  pour  leurs  adversaires 
tant  à  l'offensive  qu'à  la  défen- 
sive. Par  leur  jeu  scientifique  et 
leur  esprit  de  corps,  les  nôtres  ont 
été  la  menace  constante  du  gar- 
dien de  buts  Lauzon.  du  Tech. 

La  ligne  d'attaque  composée 
d'Alvarez  LaUberté,  Floylan  Gau- 
'  thler  et  Maurice  Parent  a  mené  le 
oal  en  icomptaiil  5  de»  u 
buts  A  l'arrière-garde,  Armand 
Velllette  s'est  montré  un  effecUf 
bloqueur  et  a  certes  mérité  une 
étoile  de  la  partie.  Ses  solides 
coups  d'épaules  ont  ébranlé  plus 
d'un  avant  du  Tech. 

Ron  Diguer  a  affiché  une  tenue 
sensationnelle  dans  ses  filets  en 
exécutant  des  arrêts  quasl-mlra- 
culeux  aux  moments  les  plus  on- 
portuns. 

Par   cette   victoire,   nos   seniors' 
ont  pris  une  avance  de  1  à  0,  dans 
une  série  qui  déterminait  le  cham- 
pionnat de  la  ligue. 

G.  L.  L.  "^    ' 


AVIS 


LES  ARTICLES  NON-SIGNES 
NE  SONT  PAS  ACCEPTES. 


P.S. 


La  Rédaction 


EXEMPLE: 
"LES  YEUX  VERTS" 


nr  5-4711  ' 


ZIPMAN'S  CÂNDY 

$HOP.r^ 


Confiseur 
309.  Dalhousle    '  Ottawa 


Quelques    instants... 

Suite  de  la  page  1 

ser  passer  notye  hôte,  le  Maire  Ca- 
milien  Honde.  Les  présentations 
furent  faites  par  Monsieur  J.  M 
Savlgnac. 

La  conversation  arrosée  d'un 
délicieux  Cocktail,  '  aurait  certes 
duré  toute  I»  ionmée  si  ce  n'eut  été 
de  notre  Joute  contre  l'université 
de  Montréal.  Nous  étions  arrivés  à 
PhAtel  dé  ville  avec  l'Idée  de  se 
voir  présenter  à  un  homme  dont 
l'imposante  position  nous  anralt 
gelés  sur  pUce,  mais  non  groupés 
autour  de  lui,  tout  comme  autour 
d'un  vieil  ami,  nous  avons  parlé  de 
nos  Idées  sur  l'avenir,  nous  avons 
discuté  surtout  sur  la  question  de 
la  grande  expansion  que  prend 
notre  université  depuis  quelques 
années. 

Je  remercie  publiquement  le 
maire  Houde  pour  l'agréable  ré- 
ception qu'a  fit  k  nos  carabfais. 
Franchement  Je  n'ai  Jamais  ren- 
contré plus  chic  type  que  Son  Hon- 
neur le  Maire  Camlllen  Houde.  Les 
gars  de  l'équipe  se  souviendront 
longtemps  de  cette  fin  de  semaine 
à  Montréal. 


"Heck"  laçasse: 


Un 


Agréable  ^" 
Endroit 
>  Pour  _^ 
tÀagasîriei^' 

Heures  du  magasin: 
9  h.  à  5  h.  30 

Mercredi:  9  à-. 

Tél.  5-3311 


CHARLES  OGILVY  LIMITED 
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LA  ROTONDE 


U  manlftt 


.«i^ 


'k 


Sîr  Isaac  Newton 

dans  Tuaiven,  chaque  particule  de  ma* 
tlère  gravite  autour  de  chaque  autre  par- 
ticule avec  une  force  Inversemrat  pro- 
portionnée aux  carrés  de  leurs  distances. 
Au  moyen  des  lois  de  la  gravUé,  Newton 
calcula  la  quantité  de  matière  dans  U 
soleil  et  dans  les  planètes,  trouva  la 
vraie  forme  du  globe  terrestre,  «xpUqua 
le  phénomène  de  la  marée,  etc. 

Newton  éUlt  très  sérieux  et  très  ab- 
sorbé dans  ses  travaux.  Il  oubliait  même 
de  manger  quelquefois.  Consolons-nous 
si  nous  avons  parfois  des  distractions. 
Sir  Isaac,  qui  n'esl  pourtant  pas  le  der- 
nier venu,  montait  un  jour  une  côte  en 
tenant  un  cheval  par  la  bride.  Quand  il 
voulut  remonter  en  selle,  son  cheval 
n'éUlt  plus  là;  U  s'éUlt  sorti  la  tète  de 
la  bride  que  tenait  Newton  de  sa  main?) 
et  s'était  enfui  sans  que  notre  homme 
8*en  aperçoive. 

Ce  distrait  absorbé  fut  pauvre,  très 
pauvre  Jusqu'à  l'âge  de  cinquante-trois 
ans  alors  qu'un  ami.  ontague.  lui  obtint 
un  poste  lucratif.  Ses  jours  de  privation 
étaient  vécus;  la  prospérité  venait  de  lui 
sourire.  Souvent  d'érainents  personnages 
venaient  dîner  avec  lui.  Et  en  1703  il 
fut  élu  à  la  présidence  de  la  Société 
Royale,  fonction  qu'il  conserva  jusqu'à 
sa  mort.  En  1705,  la  reine  Anne  le  créa 
Chevalier. 

Mais  la  prospérité  et  tous  ces  hon- 
neurs n'amoindrirent  jamais  sa  modes- 
tie. Un  peu  avant  sa  mort  il  dit:  "Je  ne 
sais  comment  J'apparais  au  monde,  mah 
pour  tnoi,  Je  crois  n'avoir  été  qu'un  petit 
sant  à  trouver  de  temps  en  temps  un 
gars  qui  Jouait  sur  la  grève,  se  divertis-, 
caillou  plus  doux  ou  un«  coquille  pliu 
belle  que  les  autres,  tandis  que  devant 
moi,  s'étendait  à  découvert  le  grand 
océan  de  vérité".* 

~.  Raymond    PROULX. 


Deux  hommes  ont  changé  la  face  du 
monde:  l'une  fut  cueillie  dans  le  Paradis 
terrestre,  l'autre  tomba  par  terre  dans 
le  jardin  de  Newton.  ^    * 

Assis  seul  dans  son  jardiQ  à  Wools 
thorpe,  Isaac  Newton,  voyant  une  pom- 
me tomber  d'une  branche,  se  posa  la 
question  suivante:  si  la  même  force  qui 
attire  la  pomme  vers  le  sol  n'est  pas 
sensiblement  diminuée  à  la  hauteur  des 
plus  grands  clochers,  ni  même  aux  som- 
mets des  plus  hautes  montagnes,  pour- 
quoi cette  force  ne  s'élendrait-elle  pas 
Jusqu'à  la  lune  pour  la  retenir  dans  son 
orbitre?  C'est  ainsi  qu'en  1665,  Newton, 
alors  ftgé  de  23  ans,  fit  son  immortelle 
^     découverte  de  l'attraction  par  la  gravité 

Au  début  de  l'année  suivante.  Newton 
s'acheta  un  prisme,  afin  d'expérimenter 
sur  ta  théorie  cartésienne  des  couleurs. 
Il  admit  un  rayon  de  soleil  dans  une 
chambre  noire  et  plaça  le  prisme  dans 
le  chemin  de  ce  rayon.  Sur  le  mur  op- 
posé il  put  voir  le  spectre  prismatique: 
une  Image  allongée  du  Soleil,  imagç 
cinq  fois  plus  longue  que  large  et  com 
posée  de  sept  couleurs  différentes.  II 
découvrait  la  nature  composée  de  la  lu- 
mière solaire:  un  mélange  He  toutes  les 
couleurs. 
-  H  trouva  aussi  que  les  rayons  rouges 
sont  plus  déviés,  et  les  rayons  violets 
moins,  que  ceux  de  n'importe  quelle  au- 
tre couleur, 

A  27  ans.  Newton  ava't  aussi  cons'.ruU 
le  premier  télescope  à  réflexion  qui 
servit. 

En  1687  iiaraurenl  "Philosphiae  Natu- 
ralis  PriDcipia'%latheinatica"  (sins  vou- 
loir' offenser  les  lecteurs,  nous  tradui- 
sons: "Principes  mathématiques  de  la 
philosophie  naturelle").  Le-i  Principia 
comprennent  tro's  livres.  Le  grand  prin 
cipe   en    est    la    firavitation    universelle: 


Surface  ne  suffît  pas... 


,=^  :^—-,iA>^:L.' 


Le  tonneau  ëclaie 


Mais  qu'est-ce  que  cela?  Que  per- 
sonne ne  prenne  le  mord  aux  dents! 
Un'  concours  de  tempérance,  ce  n'est 
pas   si   épouvantable. 


A^' 


Pourquoi  je  -dois  être  tempérant? 
i»ourquoi  je  dois  être  tempérante? 

Quelques   idées:  .     :   _J..-^, 

Les  gallons  coulent  plus  abondam- 
ment tou£  les  ans. 

D^ns  la  seule  province  de  Québec,  on 
a  dépensé' $1.500.000.0a  en  boisson  de- 
puis   1920. 

Hommes,  Femmes.  Jeunes  gens  el 
jeunes  filles  boivent  trop,  et  cela  est 
grave. 

Condition^    du    Concours:  *> 

But:  Comprendre  la  valeur  de  la 
tempérance  el  ise  rendre  capable  de  la 
défendre  et  de  la   propager. 

Le  Concours  comprend   trois  sections: 

1 — Section    des   écrits. 
:    Il — Section  4es   croquis   et   des   des- 
seins. 

m — Section  des  photos  et  des  mon- 
tages. 

Dans  la  section  1,  chaque  concurrent 
et  chaque  concurrente  exprimera  sous 
forme  de  lettre,  de  thèse,  de  discours, 
de  contes,  de  dialogues,  de  sketch  ra- 
diophonique  ou  de  toute  autre  manière 
littéraire  en  vers  ou  en  prose,  pourquoi 
la  tempérance  dans  l'usage  des  boissons 
est  nécessaire  au  bonheur  de  ^a  vie,  à 
la  prospérité  de  la  vie  familiale  et  na- 
tionale de  son    pays.  

1  Dans  la  section  11  et  III.  chaque  con- 
'current  et  concufrente  pourra  repré- 
"senler  ^iSF  un^esgëîrT^ffinnnTôiçïïS;^ 
une  photo'  oU  un  montage,  en  noir  et 
blanc  ou  en  couleur  el  de  n'importe 
lequel  format,  les  beautés  de  la  vie 
tempérante  dans  la  famille  et  les  rela- 
tioRS  sociales. 

.  Chaque  concurrent  et  chaque  Concur- 
rente dans  les  trois  sections  pourra, 
soit  exploiter  des  Jaits  réels,  soit  ima- 
giner des  situations  et  des  personnages 
mettant  en  lumière  sa  pensée.  Les 
'réponses  seront  jugées  avant  quant  à 
la  valeur  des  idées,  des  suggestions,  des 
arguments  el  quant  à  l'habilité  à  les 
présenter. 


Dans  U  section  l,.il_$.a  trois  diverses 
catégories    de    concurrents: 
A:    Cours  d'immatriculation. 

B:  Cours  universitaire  des  collèges 
classiques,   écoles   normales. 

£:.  faculté  de  jnèdecine^et  de  ^éiiie._ 

Lès  prix  pour  chaque  section  se  ré- 
partissent comme  suit: 

A:  1er  prix:  $25.00;  2ème  prix: 
$15.00;  10  prix  de  $10.00.      ''-j^-i^i 

B:  1er  prix:  $25.00;  2ème  prix:  $15.00; 
10  prix  de  $10.00. 

C:  1er  prix:  $35.00;  2ème  prix:  $20.00; 
5  prix  de  $10.00. 

Dans  les  sections  II  et  'III:  trois 
catégories: 

A:   Les  moins  de   15  ans.     **  ;     ,.' 

B:    les   moins  de   20  ans. 

C:  les  20  ans  et  plus.  •" 

Les  prix  pour  chaque  section  sont 
répartis  comme  suit: 

A:  1er  prix:  $5.00;  2  prix  de  $2.00, 
15  prix  de  $1.00. 

B:  1er  prix:  $10.00;  5  prix  de  $5.00; 
10    prix   de    $2.00. 

C:  1er  prix:  $25.00;  2  prix  de  $5.00; 
5  prix  de  $500.^^ 

A  considérer: 

Chaque  manuscrit,  chaque  desseii^ 
chaque  photo  sera  signé  d'un  nom  d? 
plume.  Les  concurrents  et  les  concur- 
rentes attacheront  à  leur  manuscrit  ou 
à  leur  travail  une  enveloppe  fermée 
portant  à  l'extérieur  leur  seul  'nom 
de  plume,  et,  sur  un  papier  à  l'intérieur 
de  l'enveloppe  cachetée,  ils  ou  elles 
inscriront  leur  nom  de  plum.e  leur  vé- 
ritable nom,  leur  aitr^sse,  leur  numéro 
de  téléphone,  et,  le  cas  échéant,  leur 
'âge,  le  nom  de  leur  école,  de  Jeur 
collège,  de  leur  univ£rsité  et  de  la 
classe    dont    ils   ou    elles   font    partie. 

Le  Concours  sera  u^s  le  15  mai  1948, 
à  minuit.  Les  vainqug^rs  seront  pro- 
daniés^le  dimanche  soir  13  juin,  1948, 
à  la  réunion  du  Conseil  général  des 
Ligues  du    Sacré-Coeur.    ^ 

L'admission  au  concours  est  gratuite. 
Adressez   vos   travaux  comme,  suit 
Secrétariat    Général. 
1202.   rue   Bleury, 
„.      Montréal  2.  ^?.     _•.._. 


La'  Bruyère,  dans  ses  caractères, 
fait  cette  cinglante  remarque; 
"C'est  une  grande  misère  que  de 
n'avoir  pas  assez  d'eaprlt  pour 
bien  parler  ni  assez  de  Jugement 
pour  se  taire."  Convenons  qu'un 
bon  nombre  de  prétendus  savants 
se  sentiraient  toucliés  au  vif.  si 
de  nos  jours  un  noiiveau  La  Bru- 
„.ïèrfi  remarquait  les  mêmes  parojes 
a  leur  endroit.  ,      ' 

Loin  de  moi.  cependant;  l'Idée 
de  vouloir  par  le  présent  article 
blessei'quelqu'ùn  dans  son  amour- 
propre.  Permettez-moi  plutôt  de 
m'évader  au-dessus  du  particulier 
pour  tenter  de  vous  tracer  le  type 
universel  de  l'étudiant  superficiel. 

Disons  qu'il  est  superficiel,  ce 
sot  bavard,  ce  grand  parleur  qui 
tout  en  n«  disant  rien  qui  vaille 
peut  se  prononcer  sur  tous  les  su- 
jets possibles  et  môme  impossibles; 
11  s'énonce  souvent  avec  beaucoup 
de  facilité,  il  a  comme  disait  l'au- 
teur, "Tout  un  déluge  de  mots  pour 
cacher  un  désert  d'idées." 

Tous  et  chacun  peuvent  recon- 
naître son  travers,  d'esprit  à  l'il- 
logisme naïf  de  sa  conduite,  sa 
profonde  ignorance  lui  inspire  un 
ton  dogmatique  sur  tous  les^thè- 
mes.  Il  ne  sait  rien,  ou  pluTôt  il 
sait  tout  en  surface  et  pourtant 
il. enseigne  aux  autres. 

Ce  cher  type,  selon  sa  devise 
"Sauver  la  surface  et  vous  sauvez 
tout"  ajoute  souvent  ^  son  Infé- 
riorité le  tic  malgracieux  de  la 
suffisance  et  de  la  vantardise.  Ha- 
bituée à  Juger  sans  preuve,  il  est 
un  mal  profond  et  mortel  pour 
tous  ceux  qui  composent  son  en- 
tourage. 

Aussi,  n'est-il  pas  facile  de  le 
distinguer  de  la  masse  des  étu-^ 
diants  bien  formés  par  l'Insigni- 
fiance attitrée  de  son  savoir  im- 
palpable; amateur  de  livres  ds 
réminesoences  littéraires,  il  n'a  dé- 
gusté que  la  mousse  de  la  science; 


causeur  habile,  il  demeure  cepen- 
dant    Incapable     de  produire  des 
:  oeuvres   substantielles. 

Il  n'a  Jamais  travaillé  en  pro- 
fondeur. U  n'a  Jamais  trouvé  ce 
,  trésor  si  hermétiquement  fermé 
.aux  gens  de  son  calibre,  ce  trésor 
caché  au  dessous  des  mots  et  qui 
se  compose  d'idées,  de  choses,  de 
relations  de  lots-ct  de -princtpe»-." 
Non,  hotre  étudiant,  s'arrête  aux 
n)ots^  voilà  pourquoi  11  est  si  per- 
roquet. 

En  littérature,  ses  appréciations 
sont  toujours  spontanées;  pour 
goût  ineffable,  leurs  sentiment^ 
d'une  beauté,  d'une  subtilité  X 
d'une  grâce  inqualilfables.  en  yé~ 
ritable  oronte  il  sait  Irriter  tous  les 
Alcestes  plus  sensibles  au  détail. 

Si  peu  habitué  &  Jouer  avec  les 
Idées,  point  n'est  besoin  de  dire 
qu'en  philosophie,  il  devient  Irréa- 
liste. Amateuf"  ^l^tb^ tractions,  pré- 
tendu philosophe  il  substitue  à  la 
vérité  ses  systèmes,  Êks  préjugés, 
ses  enchaînements  de  concepts. 
Sa  raison  b&tit  tout  un  monde  ar- 
tificiel dont  il  devient  peu  à -peu 
le  seul  hat>itant.  Un  mirage  lui 
tient  lieu  de  nature.  Il  pense  que 
ses  abstractions  solidifiées  repré- 
sentent 'le  concret,  mais  quel 
pseudo-concret...  Il  n'attire  que 
rires  et  que  pitié  par  ses  construc- 
tions idéologiques  qui  ne  reposent 
pas  sur  les  fondements  des  réali- 
tés concrètes.  Il  ne  cherche  aucu- 
.  .nement  à  prendre  conscience  des 
réalités  auxquelles  les  idées  cor- 
respondent, c'est  une  victime  de 
riUuslon,  qui  confond  les  choses 
avec' leurs  apparences. 

Voilà   notre   type,    nous   le   ren-" 
controns  tous  les  Jours.     Malheur 
à  ceux  qui  sont  exposés  à  l'entre-^ 
tien   d'un   tel  personnage.  ^ 

■^       ,-__  i.-A.    CHAMBERLANO 
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_  A   Vombre  des  sapins     .■;.  /  ■' 
Sur  le  bord  du  chemin,  -^.^ 

^ombe  l'eau  fraîche  et  doUCe 
D'une  limpide  source. 

-._    ..  ^ 

Là,  on  la  voit  qui  saute  '^ 

En  descendant  la  côte 

Et  son  eau.  lentement     ^ 

S'en  va  en  gazouillant.     ' 

En  bas,  dort  une  plaine 
Où,  la  source  sans  peine. 
Pendant  de  nombreux  jours 
S'y  creusa  un  parcours. 


^Sur  son  trajet,  plu^  loin 
-^^^lle  tourne  un  moulin,  ^^='^ 
Dont,  les  larges  couteaux 
Clapotent  dans  son  eau.     ^ 

Son  onde  est  embaumée 
De  plantes  parfumées. 
Et  une  verte  mousse 
Borde  la  belle  source. 

Mais  hélas f  un  malheur 
Mit  fin  à  son  bonheur. 
La  jolie  source  périt 
Dans  ûfi  lac  qui  l'engloutit. 
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Un  hôtel  pour  les  étudiariles  &  l'Université  de'  Milan 
a  été  ouvert  comme  résultat  des  contributions  des  uni- 
versités* canadiennes.  Cette  photo  nous  mpntre  l'hôtel 
avait  et  après  les  altérations. 
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IMrectenr:  Rémi  Thcni«a 


Orftne  des  étudiants  de  langue  française  de  rUnlverslté  d'Ottawa 
J'Préparons-nous" 


Rédacteur  en  chef:  il.-Marie  Cloutler. 


On  rend  hpmmage  à  notre  recteur 
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Cher,  coilégues.  ^     ^  '   ^  M:^     Bôîly     Cst 

élu    président    des 
^^^^  Débats     français 


Nous  sommes  un  groupe  d'étu- 
diants Tchécoslovaques  qui  avons 
réussi  à  fuir  à  temps  le  rideau  de 
fer,  en  direction  de  l'Autriche.  Deux 
d'entre  nous  étalent  des  membres 
du  mouvement  démocratique  étu- 
diant dans  l'union  des  étudiants  «t 
en  train  d'organiser  des  manifes- 
tations contre  les  communistes. 

Le  but  de  cette  lettré,  est  d'ex- 
primer notre  gratitude  pour  votre 
encouragement  dans  notre  lutte 
contre  la  Terreur  Rouge  et  nous 
espérons  que  votre  action  aura 
pour  but  de  réveiller  le  monde  de 
sa  léthargie. 

Notre  situation  actuelle  n'est  pas 
très  brillante.  SI  vous  pouvez  nous 
assister  en  quelque  chose,  nous 
vous  en  serions, très  reconnassants. 

»  Il  n'y  a  pas  beaucoup  de  pays 
où  nous  pouvons  nous  retirer,  si 
vous  pensez  que  le  Canada  pourrait 
n.ous  accepter,  laissez-nous  le  sa- 
voir. • 

Votre  support  nous  a  beaucoup 
aidés  et  nous  sommes  tous  d'avis 
que  si  tous  les  peuples  de  bonne 
volonté  voulaient  s'unir,  les  pou- 
voirs diaboliques  seraient  obligés 
de  se  rendre.      --  _- _„. 


Le  conseil  de  la  Faculté  dès  Art» 
dont  relève  maintenant  la  Société 
des  Débats  français  de  l'Université 
a  élu  à  la  présidence  de  cette  so- 
ciété M.  Raymond  Boily,  étudiant^ 
bien  connu  à  l'université,  particu- 
lièrement dans  la  sphère  des  Dé- 
bats français  où  il  brille  depuis  .^ix 
ans.  A  l'heure  actuelle  11  est  élève 
de  rhétorique  et  entend  entrer  l'an 
prochain  à  la  faculté  de  philoso- 
phie. U  fut  tour  à  tour  conseiller 
puis  président  des  Débats  français 
de  l'Immatriculation,  représentant 
de  sa  .classe  au  conseil  de  la  Fa- 
culté des  Arts  et  couronne  aujour- 
d'hui ses  18  ans  par  son  élection  à 
la  présidence  de  la  Société  des  Dé- 
bats français. 

Raymond  Boily,  interrogé  sur 
le  programme  qu'il  entend  pour- 
suivre comme  président  des  Débats 
'français,  a  révélé  que  libéré  main- 
tenant des  problèmes  administra- 
-tifs,  la  Société  s'attacheratlt  essen- 
tiellement au  côté  professionnel 
des  débats.     "Au  cours  de  la  pré- 

__^  .^       Suite  à  la  page  8. ^. 


Laval    honore 
l'Université  d'Ottawa 

L'Université  d'Ottawa  est  à 
l'ordre  du  Jour.  La  campagne  dio- 
césaine mise  sur  pied  pour  lui  per- 
mettre son  développement  désira- 
ble attire  l'attention  générale  sur 
la  magnifique  oeuvre  qu'elle  a  ac- 
complie Jusqu'à  présent  dans  no- 
tre région  et  qu'elle  poursuivra 
avec  une  plus  grande  ardeur,  si 
nous  lui  en  foumi^ns  les  moyens 
financiers. 

Voici  que  l'Université  Laval,  de 
Québec,  la  plus  vieille  université 
du  Canada  français,  honore  notre 
université  dans  la  personne  de  son 
vénéré  recteur,  le  très  révérend 
Père  Jean-Charles  Laframbolse, 
o.m.I.,  en  lui  remettant  un  doctorat 
en  droit. 

Cet  honneur  va  d'aôord  à  l'Uni- 
versité d'Ottawa.  Lavai  lui  a- tou- 
jours témoigné  une  grande  sym- 
pathie, dont  elle  est  trè^recon nais- 
sante. Les  FrsChoo-Ontarlens  ont 
encore  à  la  mémoire  les  paroles  que 
Mgr  Vandry,  recteur  de  cette  uni- 
versité québécoise,  prononçait,  l'an 
dernier,  à  l'occasion  du  congrès  gé- 
néral de  l'Association  canadienne- 
française  d'éducation  d'Ontario  et 
de  la  réunion  du  Comité  de  la  sur- 
vivance française  en  Amérique. 

Il  nous  fait  plaisir  de  constater 
que  le  docte  recteur  de  Laval  voit 
avec  clarté  le  rôle  important  que 
notre  université,  placée  au  coeur  du 
pays,  est  appelée  à  Jouer  dans  l'a- 
-venir.  "C'est  le  devoir  de  tout  vrai 
catholique  canadien,  dit-Il,  de  pré- 
parer le  Jour  où  la  capitale  de  notre 
IMiys^sera  dotée  d'une  grande  et 
forte  uniyçr^Ué,  gloire  de  notre 
Mère  la  sainte  Eglise,  qui  saura 
vaillamment  défendre  toutes  les 
causes  de  cette  Mère  de  nos  âmes 
et  toutes  les  causes  de  notre  belle 
et  grande  patrie."  _^    .     ^j 

En  honorant  le  recteur  dfe  l*t)'nl- 
versitè  d'Ottawa,  Laval  a  égale- 
ment v/)ulu  honorer  l'un  des  plus 
dignes  fils  de  la  Congrégation  des 
oblats  et  un  universitaire  distingué. 
Le  très  révérend  Père  Jean-Char- 
les Laframbolse,  en  effet,  repré- 
sente avec  honneur,  dignité  et 
science,  l'Institution  qu'il  sait  si 
bien  diriger. 

Laval  et  Ottawa  sont  deux  uni- 
versités catholiques  unies  par  des 
liens  très  Intimes.  Celle  de  Laval 
a  donné  à  celle  d'Ottawa  son  chan- 
celier dans  ia  personne  de  S.  E. 
Mgr  Alexandre  Vachori,  archevê- 
que de  la  capitale  canadienne.  Cel- 
le ^'Ottawa  a  donné  à  celle  de  La- 
val un  de  ses  plus  illustres*  chan- 
celiers dans  la  personne  de  S.  E. 
le  cardinal  Villeneuve;  Le  récent 
honneur^  accordé  au  très  révérend 
Père  Jean-Charles  Laframbolse  est 
une  nouvelle  preuve  de  la  haute 
estime  que  ces  deux  institutions  en- 
tretiennent l'une  pour  l'autre. 

C.  L'H. 

(Extrait:  Le  Droit)      ^-^,  ;     .^_-.~.  — . 
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T.  R.  P.  Jean-Charles  Laframboise, 
u-^^ — ■         O.M.I.,  recteur.  -    . 

Comment   le   secours 

est  distribué  aux 

étudiants 

Mme  Phyllis  Farley,  rentrant 
aux  Etats-Unis  après  un  séjour  de 
deux  ans  en  Pologne  comme  délé^ 
guée  de  l'E.U.I.  (Entraide  univer- 
sitaire Etudiante)  fournit  une  ré- 
ponse complète  à  la  question  sui- 
vante: ''Pourquoi  passer  par  Ten- 
tremise  de  L'EUl  au  lieu  d'envoyer 
les  fonds  directement?"  Mme  Far- 
ley_  rappelle  d'abord  que  la  trans- 
mission de  Pargent  est  plus  sure 
en  passant  par  un  organisme  re-- 
connu.  _^ 

Au  port,  un  délégué  de  PE.U.I. 
vient  à  rarriyée  des  marchandises, 
les  accepte,  les  dédouane,  les 
fait  entreposer  et  les  expédie  à 
leur  destination  quand  les  instruc- 
tions sont  reçues.  Tous  ces  servi- 
ces sont  gratuits. 

--..   L'agent  veille,  à  la  composition^- 
de  chargement     de  wagons     com- 
plets. Une  garde  armée  accompa- 
gne les  marchandises.  — 

En  vertu  d'un  accord  entre 
rE.U.I.  et  le  gouvernement,  toutes 
les  marchandises  destinées  &  la 
destination'  gratuite  sont  exempt 
tes  de  droits  d'entrée  et  de  doua- 
nes. Certains  articles  en  particu- 
liers ceux  qui  font  l'objet  d'un  mo- 
nopole d'Etat,  comme  les  cigaret- 
tes, le  sucre  et  tous  les  articles 
'contenant  du  sucre  seraient  sou- 
mis  à  des  droits  très  élevés,  en  de- 
hors de  rE.U.I.  même  s'ils  étaient 
envoyés  à  une  institution.         _,^__j 

Le  ministère  des  transports  as- 
sume le  coût  des  transports  qui 
est  gratuit  dans  tous  les  pays  pour 
l'E.U.I. 

Si  le  destinataire  était  obligé  de 
payer  des  frais,  ceux-ci  dépasse-'■^ 
raient  souvent  ia  valeur  de  Parti- 
cle.  Des  étudiants  et  mêmes  des 
associations  n'Ont  pas  d'argent 
pour  payer  les  frais.        _   i^/ 
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Çà  et  là  au  pays 
des    Anciens 

Nos  sincères  féUcitaUons: 

A  3on  EzceHpBce  M^gr  Delphls  Desroslers, 
O.M.I.  qui  vienfr^'ètre  nommé  vicaire  apostoli- 
que du  Baautoland,  en  Afrique.  Né  à  Embrun 
le  23  février  1906.  Mgr  Dearoslers  a  fait  ses  études 
théologiques  à  Rome  et  a  été  ordonné  prêtre  & 
Roine  également,  en  1930. 

Fête  ao  R.  P.  lUfcteur  de  notre  université: 

—  lies  anciens  élèves  de  l'JJnlversltê  d'Ottawa, 
section  de  Québec,  ont  organisé  un  dîner  d'hon- 
neur au  H.  P.  Recteur,  &  l'occasion  de  la  collation 
du  grade  de  docteur  en  droit  "honoris  causa"  que 
l'Université  Laval  lui  a  récemment  décerné.  On 
lira  dans  une  autre  de  nos  colonnes  le  compté- 
rendu  de  cette  fête  qui  marque  bien  l'activité 
intense  de  nos  anciens  de  Québec. 

Décès:  un  ancien  qui  nous  a  fait  honneur: 

Le  docteur  Joseph  Nolln  qui  en  1904,  avec  les 
(?<octeurs  Dubeau  et  Gendreau,  fondait  l'Ecole 
dentaire  Laval,  aujourd'hui  la  Faculté  de  chirur- 
gie dentaire  de  l'Université  de  Montréal,  vient 
de  mourir  à  Montréal.  Né  &  Saint-Jean  d'Ibier- 
ville,  le  docteur  Nolln  avait  fait  ses  études  à 
l'Université  d'Ottawa,  puis  au  Phlladelphla  Col- 
lège of  Dentlstry,  Etats-Ubis.  Dès  son  arrivée  à 
l'Ecole  dentaire  Laval,  11  consacre  le  meilleur  de 
"ses  énergies  et  de  ses  connaissances  a  l'enseigne- 
ment et  à  l'avancement  de  la  science  et  de  l'art 
dentaire.  Les  étudiants  die  plusieurs  générations 
formées  par  lui  peuvent  témoigner  de  l'estime  oft 
il  tenait  la  dignité  professionnelle,  de  sa  compé- 
tence scientifique  et  de  son  entier  dévouement 
à  son  art.  Aussi  les  honneurs  ne  lui  furent-ils 
pas  ménagés:  docteur  "honoris  causa"  de  l'Uni- 
versité de  Montréal,  vice-doyen  de  la  Faculté  de 
chirurgie  dentaire,  de  la  même  université,  ex- 
président  de  l'Association  des  chirurgiens-dentis- 
tes du  Canada,  officier  de  l'Instruction  publique. 
(France).  i>endant  de  longues  années  11  fit  partie  . 
du  bureau  des  gouverneurs  et  examinateurs  du 
Collège  des  chirurgiens- dentistes  de  la  province 
de  Québec:  de  1920  à  sa  retraite,  11  fut  secrétaire 
du  bureau  d'Immatriculation  de  l'Université  de 
Montréal.  _- 

Parfait  bilingue,  le  docteur  Nolln  avait  parti- 
cipé a  de  nombreux  congrès  d'éducation  non  seu- 
lement dans  les  diverse^  provinces  du  Canada, 
mais  à  travers  les  Etats-Unis  tout  entiers.  Apô- 
tre de  la  bonoï;  entente,  il  s'était  créé  c^iez  ses 
compatriotes  de  langue  {^nglaUejdfi.Uaute^l!^  du- 
rables amitiés.  :     ■  ^  --  ,-^  -    - 

Fin  lettré, .  ses  connaissances  approfondies 
des  littératures  française  et  anglaise  lui  ont  valu 
d'être  invité  à  prononcer  des  causeries  devant  de 
nombreux  cercles  littéraires.  Artiste  amateur,  11 
consacrait  ses  lolalrs'à  la  poésie  et  à  la  peinture. 

En  reconnaissance  de  son  dévouement  désin- 
téressé et  de  ses  longs  états  de  service,  la  Faculté 
de  chirurgie  dentaire  de  Montréal  créait  récem- 
ment le  "Prix  Nolin"  anuellement  décerné  à  l'élè- 
ve qui  manifeste  les  meilleures  aptitudes  en  den- 
tisterie opératoire,     "-r-r  ^-     '^ 

L'Université  de  Montréal  perd  l'un  de  ses  plus 
fidèles  collaborateurs  de    plusieurs    décades,    un 
éducateur  de  haute  marque  et  l'Université  d'Ot- 
•  tawa,  un  ancien  élève  qui  lui  a  fait  honneur. 


Appel  de  l'E^LLl. 
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L*appel    de    VE.U.I.    (Entraide    UnirersStairel 

Etudiante)    en   faveur  du  secours  aux   étudiants 

et  la  reconstruction  des  universités  dans  les  pays 

dévastés  par  la  guerre  est  en  effet  englobé  dans 

'    le  grand  appel  canadien  en  faveur  des  enfants, 

j-:  lancé   le   9   février.     Le    gouvernement   canadien 

a   autorisé   le   conseil   canadien   de   Restauration 

à  lancer  l'appel  en   faveur  des  enfants. 

Diverses  associations  ont  promis  leur  con- 
cours à  l'appel  canadien  en  faveur  des  Enfants. 
*  L'E.U.I.  association  affiliée  au  conseil  canadien 
de  restauration,  est  chargé  de  mener  la  sollicita- 
tion dan^  les  universités  du  Canada  en  même 
temps  que  son  propre  appel. 

Les  recettes  de  la  campagne  de  TE.U.I.  seront 
exclusivement  consacrées  aux  mesures  prévues 
dans  le  programme  approuvé  par  la  conférence. 
La  5tratég:]e  de  la  campagne  variera  selon  les 
universités.  Un  comité  sera  organisé  dans  cha- 
que université. 

Ici,  à  l'Université  d'Ottawa,  ce  comité  est 
fous  la  présidence  de  Monsieur  Gaston  Lamon- 
tagne.  Président  de  la  Fédération  des  Etudiants 
de  runiversiié.  Des  membres  de  différentes  fa- 
cultés et  collèges  affiliés  composent  les  conseils. 

Notre  objectif  est  de  $2.000.  Une  semaine 
spéciale  a  été  consacrée  à  cette  campagne  et  dif- 
férentes activités  ont  été  organisées.  On  compte 
sur  la  grande  générosité  des  étudiants  de  la  ville 
d'Ottawa  pour  faire  de  cette  campagne  un  très 
grands  succès.  Que  chacun  fasse  sa  part.  Aidons 
nos  confrères  d'Europe  et  d'Asie,  aidons-les  à 
former  un  monde  nouveau  qui  pourra  vivre  dans 
la  paix  et  le  bonheur. 


Pour  préparer  le  centenaire 


SI  J'ai  entrepris  ici.  sous  cette  étiquette,  une 
petite  traînée  de  chroniques,  Je  n'aimerais  pas 
qu'on  aille  m'accuser  de  faire  des  prônes  de  clo- 
cher, n  s'agit  du  centenaire  de' l'Université  d'Ot- 
tawa, mon  Aima  Mater,  et  J'estime  qu'à  la  veille 
d'un  anniversaire  aussi  important  tout  ancien  élè- 
ves, qui  a  quelques  grammes  de  fierté  dans  le 
corps,  ^e  doit  d'en  parier  et  de  s'en  préoccuper' 
sans  pour  cela  Jeter  de  pierre  à"  qui  que  fièsolt, 
ni  tomber  dans  ce  que  l'on  qualifie  habituelle- 
ment de' chauvinisme,  attitude  que  Je  déteste  de 
tout  mon  coeur.  Je  trouve  tout  simplement  q^e 
cela  part  d'un  bon  naturel,  un  point,  c'est  tout. 
Je  ne  m'attends  pas  d'un  fils  qu'il  trouve  néces- 
sairement dans  sa  mère  toutes  les  qualités  à  l'état 
pur.  mais  J'exige  de  lui  qu'il  l'entoure  d'un  respect 
profond,  Indéfectible,  et  quil  lui  garde  tous  ses 
Jours  durant,  Indéfectlblement  aussi,  une  recon- 
naissance qui  ne  lâche  pas  et  qui  sache  se  mani- 
fester sensiblement  k  certains  Jours;  cela  aussi 
part  d'un  bon  naturel.  Et  s'appliquer  à  préparer 
la  fête  de  son  Aima  Mater,  quand  ce  ne  serait  que 
sous  l'angle  de  cette  analogie  qui  ne  laisse  pas 
d'être  objective,  malvenu  celui  qui  voudrait  en 
avoir  la  contre. 

Du  reste,  chaque  Institution  a  son  histoire  et 
sa  mentalité,  ses  traditions  et  ses  coutumes  qui 
constituent  un  patrimoine  propre,  distinct,  fruit 
du  iabeur  et  de  la  ténacité  des  premiers  ouvriers, 
somme  d'expériences  où  les  Joies  et  les  peines, 
les  succès  6l  les  revers  ont  laissé  leurs  richesses. 
Inévitablement,  dans  tout  ce  passé  les  circonstan- 
ces ont  Joué,  lieux,  tenips  et  personnes,  mais  la 
Providence,  qui  ordonne  tout  fortlter  et  suavlter, 
a  toujours  tenu  son  rôle,»  moins  ostensiblement 
sans  doute  mais  non  moins  réellement.  Et  si, 
comme  les  individus  et  les  peuples,  les  institutions 
ont  une  mission.  Je  pense  que  c'est  dans  l'hlstol- 


Lettre    à    mes    a  mis 

Biens  chers  étudiants  qui  me  tendez  l'oreille 
Je  vous  dirai  un  mot,  oh!  chose  sans  pareille 
Car  d'habitude  moi,  je  persiste  à  vouloir 
Démontrer  longuement  mon  trop  peu  de  savoir. 
L'élite  J'ai  connue,  et  laissez-moi  vous  dire 
Qu'elle  mérite  bien  qu'on  lui  serve  le  rire. 
Le  snobisme  j'ai  vu;  et  je  déplore  fort 
Sa  popularité»  puis  son  illustre  sort. 


Chers  amis. 

Chez  un  libraire  récemment,  ce  dialogue  par- 
vint à  mon  oreille.  "Pardon  mademoiselle,  com- 
bien ce  volume?"  —  "Un  dollar  vingt-cinq".  — 
"Et  celui-ci?"  —  "Un  dollar  soixante -quinze". 

Une  jeune  et  charmante  étudiante  s'enquer- 
ralt  du  prix  de  certains  volumes,  lesquels  volu- 
mes avaient  été  discutés  et  commentés  le  soir 
précédent  à  une  veillée  mondaine.  Victime  d'une 
certaine  maladie  contemporaine,  et  je  m'empres- 
se de  spécifier  que  ce  n'est  pas  de  la  poliomyélite 
dont  je  veux  parler  mais  du  très  répandu  snobis- 
me, mademoiselle  avait  résolu  de  garnir  sa  biblio- 
thèque de  ces  romans  très  à  la  page. 

Piqué  par  le  démon  de  la  curiosité,  je  lorgnai 
du  coin  de  Toell  cette  cliente^qui  m'Intéressait  au 
plus  haut  point.  Elle  était  jeune,  jolie,  arborant 
une  forte  coiffure  peu  soignée,  des  lèvres  beur- 
rées d'un  rouge  vif,  des  sourcils  accentués  à  l'al- 
dç  de  crayon  noir,  un  chandail  révélateur,  une 
longue  jupe  de  couleur  pâle,  des  bas  foncés  et  des 
sandales,  en  un  mot.  le  véritable  prototype  de  la 
légère  jeune  fille  moderne. . .  Je  m'approchai  de 
cette  inconnue,  m'étant  au  préalable  muni  d'un 
sourire  que  je  m'efforçais  de  rendre  charmant  et 
je  m'enquls  du  titre  des  oeuvres  qui  semblaient 
la  fasciner.  Vous  ave2  sanâ  doute  deviné  qu'il  s'a> 
gissait  de  grands  romans  d'amour!  "^ 

Les  auteurs  de  ces  deux  volumes  s'étaient  créés 
une  réputation  enviable;  on  les  disait  très  osés, 
libres- penseurs  et  très  hardis  lorsqu'il  s'agissait 
de  décrire  une  torride  scène  d'amour. 

Je  remerciai  celle  qui  pour  moi  avait  été  une 
inconnue  et  Je  sortis  de  la  boutique  de  livres.  J'ai 
dit  "avait  été  une  inconnue"  parce  qu'elle  n'en 
était  pas  une.  La  seule  révélation  du  genre  litté- 
raire que  mademoiselle  préférait  m'a  très  bien 
renseigné  et  prévenu  sur  son  compte.  ^_.  .:..:. ._^; 

Et  voilà  ce  qui  m'a  dé'cidé  à  vous  entretenir 
sur  un  sujet  d'actualité  et  très  à  la  mode.  La 
guerre  a  introduit  ou  aggravé  certaines  maladies 
sociales  qui  se  sont  dangereusement  propagées 
et  menacent  d'infection  même  les  plus  sûrs  de 
Jugement. 

Un  des  plus  répandus  fléaux  est  sans  contre- 
dit le  snobisme.  Le  Larousse  défiriit  ce  mal:  une 
admiration  factice  et  sotte  pour  tout  ce  qui  est 
en  vogue.  Qui  suis-fe  pour  le  désapprouver?  Mais 
il  est  une  tendance  aujourd'hui  à  étendre  la  por- 
tée de  ce  moi  et  d'y  adjoindre  la  préciosité  et 
l'afféterie.  Ces  deux  derniers,  vus  séparément  sont 
quasi -synonymes,  le  premier  étant     l'affectation 


re  de  leurs  origines,  dans  leur  genèse  que  nous 
aurons  le  plus  de  chance  de  la  distinguer  et  de  la 
définir.  C'est  là  un  vaste  domaine  où  l'historien 
pourra  atteindre  la  source,  entrer  en  contact  avec 
?es  fondateurs,  saisir  la  conception  initiale  de 
leurs  projets  et  en  observer  la  première  mise  en 
oeuvre;  et  à  mesure  que  le  fU  des  ans  se  dérou- 
lera, 11  pourra  suivre,  comme  on  suit  un  ruisseau, 
diwïs  le  dédale  des  obstadee,  la  poussée  des  pre-  ^ 
mlères  i^^lratlons  et  constater  jusqu'à  qu«| 
point  la  fidélité  à  la  pensée  du  fondatei;ir  a  sau-r-r-r- 
vegawié  dans  la  multlpHclté  des  événements  et  la 
variété  des  contingences,  l'unité  de  l'oeuvre  et  a 
su  la  malhtenlr  dans  les  bornes  de  sft  destinée. 
Etude  proprement  historique  que  je  laisse  aux 
historiens.  Ils  sauront,  Je  présume,  profiter  du 
<îentenalre  de  l'Université  d'Ottawa  pour  lever  le 
voile  sur  son  passé  et  peut-être  en  dégager  des  le- 
çons opportunes;  car  enfin,  sans  être  historien 
ni  docteur  en  Israël.  J'ai  bien  l'Impression  qu'elle 
ne  distribue  pas  que  de  l'"eau  de  rose"  ! 

Pour  moi,  simple' mortel,  Je  voudrais  tourne? 
'ibrement  les  pages  de  notre  histoire,  trop  peu 
connue  de  nos  Ancens.  et  rappeler  des  faits  ou 
des  données  qui  pourraient  être  de  nature  à  sus- 
citer ou  à  nourrir  une  fireté  légitime  et  active 
chez  nous.  La  fierté  pour  son  Aima  Mater,  c'est 
un  gentiment  qui  se  cultive  et  peut  derenlr  puis- 
sant; Je  crois  que  c'est  le  ressort  des  associations 
d'Anciens  fortes.  Exlste-t-elle  à  haute  tempéra- 
ture chez  nous?  Qu'en  pensea-vous?  En  voyez- 
vous  plusieurs  qui  "font  de  la  température"!  J'ai 
des  raisons  de  croire,  ma  fol  que  les  "cas"  ne  sont  - 
pas  encore  à  l'état  critique,  et  que,  soyez  tran- 
quilles, la  situation  n'est  pas  alarmante!  Fuisse 
l'approche  du  centenaire  agiter  notre  mercure-  ^ 
fierté  et  le  maintenir  dans  la  zone  qui  ne  tolère 
pas  le  gel.   Ainsi  solt-11. 
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dans  les  manières  et  le  langage  et  le  deuxième 
signifiant  de  petites  manières  étudiées  ou  recher- 
chées. Chez  le  snob  contemporain  on  trouve  tou- 
jours cette  préciosité,  cette  afféterie. 

Ce  manque  de  naurel  règne  en  maître  dans  la  ' 
"société",  le  grand  monde.  A  ceux  qui  se  piquent 
d'appartenir  à  la  société,  disons  que  le  mot  socié- 
té, encore  d'après  Larousse,  veut  dire:  une  réu- 
nion d'hommes  on  d'animaux  soumis  à  des  lois 
communes!  S'ils  sont  soumis  à  des  lois  commu- 
nes, ils  obéissent  à  des  choses  analogues.  Dès 
lors,  Ils  sont  snobs  car  les  snobs,  suivant  la  mode, 
pratiquent  les  choses  analogues.  C'est  un  cercle 
vicieux  duquel  sortons  tout  de  suite;  nous  pour- 
rions y  rester  pris. 

Je  ne  voudrais  pas  vous  laisser  l'impression 
,que  je  considère  le  snobisme,  dans  le  sens  que 
nous  lui  donnons,  comme  une  chose  tout  à  fait 
vingtième  siècle.  L'afféterie  et  la  préciosité  sont 
des  maux  que  nous  relevons  souvent  dans  l'his- 
toire. Qui  ignore  le  précieux  qu'était  Voiture. 

La  société  médiévale  qui  ne  considérait  la  bas- 
se classe  et  la  bourgeoisie  qu'à  titre  d'esclaves  ne 
pratiquait-elle  pas  le  snobisme? 

Mais  passons  au  snobisme  d'aujourd'hui.  S'é- 
tant  inculqué  fortement  dans  l'étiquette,  Il  de- 
vient pour  nous  des  plus  Intéressants.  On  le 
trouve  dans  toutes  les  sphères  surtout  dans  Jes 
réunions  mondaines  et  dans  le  domaine  de  l'art; 
ce  dernier  nous  intéresse  donc  particulièrement. 

Asinus,  asinum  fricat  (L'âne  frotte  l'âne).  Ce 
proverbe  latin  résume  substantiellement  la  con- 
duite aux  salons  où  Ton  pratique  la  flatterie  sur 
une  haute  échelle.  Mais  ne  blâmons  pas  trop  les 
flatteurs:  c'est  l'étiquette,  c'est  la  mode  et  le  sno- 
bisme est  l'esclave  de  la  mode.  C'est  aussi  la  mo- 
de de  prétendre  beaucoup  connaître.  Comme  dit 
la  chanson:  On  est  intellectuel,  ou  bien  on  ne 
l'est  pas.  Oui,  dans  les  salons  d'art,  aux  exposi- 
tions, aux  réunions  littéraires  ou  bien  aux  spec- 
tacles théâtraux,  on  discute,  on  jase,  on  affirme. 
"Un  déluge  de  mots",  dans  un  désert  d'Idées".  Mais 
ça  parait  bien  et  ça  suffit.  On  est  intellectuel, 
c'est  la  place,  c'est  la  mode. 

Et  ainsi  le  snobisme  fait  ^a  plade  partout. 
C'est  à  craindre  que  bientôt  le  prolétariat  se  ren- 
de à  l'ouvrage  en  habit  de  gala.  Chers  aihts,  je 
vous  quitte  en  disant:  Prenez  garde  au  snobisme, 
il  est  trop  à  la  mode!  ^ 
''-  -"■^''-    '   ■  ,•: -^  ^■"->-.-,^^-j.  M.  D.    r.   • 
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AU    FAITE    DE 
L  ENSEIGNEMENT 

Me  serait-il  permis  de  jeter  une  ébauche  sur  la  ques- 
tion qui  nous  touche  de  plus  près,  nous  univeralUlrea, 
A  savoir:  cette  institution  cathoUque  profondément  ca- 
nadienne à  laquelle  nous  appartenona. 

Décidément,  le  vingtième  siècle  se  caractérise;  l'âge 
de  la  rapidité.  Il  semble  en  caresser  l'omement. 
L'Atlantique  autrefois,  une  mer  dangereuse,  quasi  in- 
franchiaaabie,  coule  aujourd'hui  avec  le  calme  d'un 
beau  fleuve.  Les  bAtiments  immenses  qui  la  mouillent 
les  forteresses,  géantes  qui  la  survolent  ont  mitigé  son 
rôle.  Ainsi  le  Canada  que  La  Verendrye  parcourut  en 
quelques  années  se  franchit  en  moins  de  quinze  heu- 
res. Les  communications  téléphoniques  entre  Vancouver 
jet  Québec  s'opèrent  en  vingt  minutes.  "Faites  vite"  cons- 
titue le  mot  d'ordre  du  jour.  Le  moutllage  des  navires 
le  grondement  des  avions,  le  roulage  des  automobiles, 
le  bruit  des  camions,  les  ondes,  la  presse;  monde  mé- 
canique de  vitesse  et  de  production.  Tout  y  prend  l'al- 
lure d'argent.  Les  activités  commerciales  absorbent  la 
politique,  les  arts,  la  science,  tout... 

Dans  ce  monde  bondé  et  énervé  s'agitent  des  élé- 
ments subversifs.  Alors  qu'au  lendemain  d'un  conflit 
désastreux  où  sombra  rorguelUeuso  Europe  d*antan, 
tout  repose  à  la  rade  des  réformes,  nous  écoutons  les  si- 
rènes de  guerre  échapper  encore  leurs  cris  perçants 
d'alarme  et  de  détresse.  Au-dessus  de  nos  tètes  mwaii- 
dent  sournoisement  de  sombres  rafales.  Comment  les 
masses,  désespérément  assoiffées  de  paix,  peuvent-lis 
se  résigner  à  voir  les  deux  puissances  du  glotie  se  heur- 
ter sans  cesse  dans  la  multiple  arène  religieuse,  écono- 
mique, sociale  et  politique. 

Heures  déchirantes  qui  en  prédisent  de  plus  affreu- 
ses encore.  Où  donc  va  sombrer  notre  barque  ?  Quel 
est  cet  écueil  qui  ouvrira  les  entrailles  de  notre  frêle 
nacelle  T 

C'est  une  tension  fatiguante  qui  énerve  le  monde. 
Deux  idéologies  s'opposent.  La  civilisation  en  répond  du 
prochain  pas...  Grftce  aux  Américains,  i  l'Instant  où 
la  faucille  rouge  tentait  de  faucher  nos  têtes,  une  arme 
extraordinaire  atténa  les  visées  un  peu  trop  ambitieuse 
de  l'ours  russe.  L'huineur  de  maître  Joseph  dut  accuser 
un  léger  déclin.  Mais  notre  monde  embrassa  l'Age  ato- 
mique.  Apogée  glorieuse   ou   fatale   périgée. . .  ? 

Hélas  nous  savons  trop  bien  qi^è  les  rayons  radio- 
actifs ne   connaissent  aucun  obstacle.   Ni   les  eaux,  lû 
la  croûte  terrestre,  ni  les  murailles  d'aciers,  rien  n'ar- 
-réte  la  radioactivité  et  sa  force  renverse  qui  lézarde 
sans  pitié. 

Fatigué  de  cet  écrasant  atmosphère  d'angoisse, 
r^jninent  président  des  Etats-Unis  a  crié  à  l'univers 
l'effarant  besoin  de  principes  et  de  moralité.  A  la  croi- 
sée des  eaux,  où  vient  de  s'introduire  la  barque,  la  mer 
est  violemment  couroussée.  Les  courants  se  heurtent. 
Les  vagues  se  battent  avec  une  force  sans  égale  et  un 
fracas  infernal.  Les  flancs  de  la  fragile  emt>arcation 
humaine  sont  dangereusement  fouettés.  Il  importe  au 
gouvernail  de  diriger  avec  hâte  vers  la  bonne  direction. 
Mais  qui  donc  sera  le  premier  à  poser  la  main  ferme 
sur   la    roué?      ■ i_u  _ .  /"J '!_ 

Puisse  Dieu  oublier  plus  que  jamais  nngrâtîïude 
d'un  monde  qui  a  rejeté  son  Créateur.  Veuille  la  Pro- 


La 


verve    chaleureuse  de    Verlaine 


Je  n'offre  Ici  qu'on  bref  «litretint  sur  Verlalae.  Je 
n'y  connais  bien  peu  «us  les  lettres  et  n'ewrab  trop 
me  risquer  sur  ce  terrain.  Cependant,  Il  m'a  plu  d'ébau- 
cher quelques  propos  sur  on  auteur  dont  la  verve  sym- 
pathique, Ja  rlcbeaae  de  pénétration,  là  retowneUe  cha- 
leureuse gagjwm  si  prectenené  radmlratton  des  jeunes. 

Certes,  il  ne  m'appartient  pu 'de  déterminer  la  touche 
^t  modernisme  qu'il  convient  d'accueillir  au  logla  des 
Arts.  Mais  II  reste  vrai  que  TadhAsIon  d*nae  certaine 
''•H  de  liberté  nous  permet  de  goAtcr  toute  une  kyrielle 
d'artistes^  Après  la  respecUble  poétique,  U  force  de  ses 
lois,  Il  y  a  le  Ulent,  le  goût,  le  tout  La  Fontaine  en  d4- 
coupa  finement  resquisae. 

Fois  la  littérature  francslae  cambrée  sur  Técume  de 
deux  siècles  au  souffla  d'une  évolution  prononcée,  devait 
subir  la  modification  de  l'école  symboliste.  Verlaine  en 
précise  U  doctrine.  La  poésie  revêt  alors  la  force  sug- 
gestive de  la  musique.  Toute  expression  devient  alors 
musicale. 

NocUmbuIe,  alcoolique  et  malade,  écrit  Calvet.  Paul 
Verlaine  passe  sa  vie  dans  la  rue,  au  cabaret  et  i  Vht- 
pItaL  Mais  II  a  conunte  Villon  une  ftme  fraîche  d'où  la 
poésie  cottle  comme  d'une  source.  Sa  poésie  coule,  des- 
cend et  s'en  va  en  chantant  tout  comme  le  petit  ruisseau 
et  le  rytiune  charmant  de  ses  vagues  légères.  A  notre 
flge  après  de  longues  courbettes  sur  les  oeuvres  classi- 
ques, Il  plaît  Unt  d'embrasser  de  ces  vers  pleins  de  sen- 
sibilité et  de  couleur. 

Verlaine,  dans  une  sereine  simplicité,  nous  offre  de 
ces  "chansons  bien  doudes".  Son  ingénuité  d'adolescent, 
tel  François  d'Assise  à  balbutier  avec  un  chardonnet, 
trahit  et  le  Ulent  et  ^  grandeur  d'une  Ame  de  poète. 
Aussi  U  fusion  achevée  de  sa  grandeur  d'Ame  n  de  soa 
expression,  aisée  aura  peut4tre  doté  la  France  de  sa 
plus  belle  poésie  religieuse. 

Mata-les  remords  (4uétlens  toilchanU  qui  envahissaient 
l'An»  de  Verlaine  se  basculaient  aux  penchants  de  l'Indi- 


vidu carpulenx,  9e  lA  (fabMidaace.  de  iMi  rlete  ]yrli»e. 
Dans  aCi  poèmes,  Verlkfaw  pleure.^  pfcnve  Uageorease- 
ment.  Son  vers  défient  une  rsalmedle  aaéUBcaUqnejqul 
s'échappe  de  son  Ame. 

Bt  coBune  plosieun  de  ceux  qui  dlsloquèreut  eaflB 
la  longi?^  solennité  et  lourde  pes|inteur  de  l'étemel  alexan- 
drin, Verlaine  nous  remet  de  la  poésie  légère,  musicale 
et  celorée.  |l  plaira  toujours  de  bredouiller  le  r«(rnlu 
des  sanglots  longs  des  vIoIobs  de  l'automne  .  .  .  d'horisr 
rétemelle  saveur  des  Aslettes  oubliées  ...  qui  chan- 
tent la  mélancolie  d'un  coeur  qui  s'ennuie. . . 

Il  pleure  dans  mon  coeur 
Comme  U  pleut  sur  la  ville; 
Quelle  est  cette  langueur  ' 
Qui  pénètre  dans  mon  coeur? 

O  doux  bruh  de  la  ploie 
Pour  UB  coeur  qui  s'ennulo. 

Mais  avant  d'Ingurgiter  trop  de  cette  sève.  U  serait 
bon  de  se  demander  si  Verlaine  n'est  pas  un  défomuteur. 
A  l'école  formatrice,  le  verrais  bien  mal  un  tel  travers. 
Certes  au  coeur  «anslble  du  Jeune,  Il  convient  mieux  de 
servir  la  discipliné  du  Grand  Siècle.  Verlaine  servira 
slors  de  retour  à  une  heureuse  détente,  plaisir  esthétique 
(i^rmis  occasionnellement  Ce  bien  goftter  n'Indiquera 
pas  une  préférence.  Ainsi  Loyonnet  classe  Chopin  com- 
me déformateur  pour  les  Jeunes.  Qu'il  soit  quand  même 
pem^  à  l'étudiant,  A  intervalle  raisonnable,  pénr  alléger 
la  torture  des  pratiques,  le  risque  d'interpréter  une  polo- 
naise qu'il  aime. 

Pour  ne  pas  être  pain  de  chaque  Jour  comme  lea  Fa- 
bles de  La  FonUine,  nous  absorbons  un  meta  choisi,  un 
peu  riche  pour  en  abuser,  dans  la  Wrve  chaleureuse  de     ^ 
Verlalnç.  , 
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vidence  remettre  aux  nations  quelques  personnalités 
chei  qui  il  plaira  tant  de  voir  briller  A  la  lueur  de  leur 
foi,  celle  de  l'espoir,  de  la  paix,  de  la  vie.  En  notre 
ère  mécanique,  la  paix  demeure  au  domaine  moral.  Les 
plus  ingénieuses  combinaisons  automates  n'ont  pas  en- 
core le  pouvoir  d'engendrer  quelque  chose  morale. 

Actuellement  nous  faut-il  le  constater,  le  Canada 
consUtue  entre  rU.R.S.S.  et  les  E.-U.  ce  qu'autrefois  la 
Manche  entre  la  Grande-Bretagne  et  la  France.  Bien 
que  notre  territoire  puisse  servir  de  trait-d'union,  peut- 
il  être  un  plus  beau  tremplin  entre  Washington  et 
Moscou?  VoilA  notre  pays  bel  et  bien  versé  dans  le 
brouhaha  des  puissances.  Le  Canada  se  volt  un  des 
premiers  i  battre  la  marche  sur  la  voie  des  grands 
destins.  Quels  principes  guident  alors  les  masses  qui 
se  partagent  le  pays  ?  Lesquels  serons-nous  aux  citoyens 
de  demain  ?  1/ne  adorable  jeunesse  remue  dans  cet  at- 
mosphère d'Inquiétude  actuelle.  Elle  lève.  Comment  la 
guider  ?  Une  foule  d'académies,  de  highschools.  de  col- 
lèges classiques  se  vouent  à  la  besogne  d'instruire  notre 
jeunesse  canadienne.  Et  A  côté  de  ces  foyere  d'éduca- 
tion se  dressent  orgueilleusement  nos  admirables  uni- 
.versités.  A  celles-là  surtout  incombe  la  Uche  impérieuse 
et  très  noble  de  dispenser  aux.  jeunes,  formation  et 
culture,  principes  et  notions.  Des  citoyens  en  herbe 
équilibrés,  espoir  d'un  avenir  paisible  et  prospère.  Le 
sort  du  Canada  auquel  se  lie  étroitement  l'avenir  des 
peuples  repose  incontestablement  sur  la  semence 
qu'éparllUent  un  pou  partout  en  terre  canadienne  nos 
universités. 

-   r 

Il  m'est  particulièrement  cher  d'évoquer  ici  l'univer- 
sité que  Dieu  a  fait  naître  dans  la  capiUle  même  du 
Canada,  la  seule  institution  à  dispenser  aux  jeunes  de 
ce  pays  les  principes  immuables  de  vije  avec  une  for- 
mation profondément  canadienne:  l'Université  d'Ottawa. 

Dans  cet  organe  des  étudiants  de  langue  française 
parmi  lesquels  j'ai  en  ce  moment  l'honneur  d'apposer 
ma  signature,  il  me  plaît  d'esquisser  quelques  lignes  sur 
cette  institution.  la  nôtre,  qui  reçoit  "dès  ^ourd'hui  le 
rôle  primordial  pour  les  jours  A  suivre.  < 

Les  étudiants  n'ignorent  pas  d'ailleurs  la  grande 
campagne  qui  est  en  train  de  balayer  l 'a rchi diocèse.  Des 
milliers  de  personnes  s'organ^ent  pour  subvenir  aux 
besoins  immédiats  de  l'université.  Si  tout  un  monde 
se  met  en  branle  pour  écarter  et  élever  les  murs  qui 
nous  entourent,  il  faudrait  tout  de  même  en  considérer 
l'incident. 

Le  petit  peu  qui  nous  revient  à  accomplir  présente- 
riient  sera  sincère.  Et  demain,  si  la  Providence  nous  en 
permet  les  facilités,  c'est  de  toutes  nos  forces  que  nous 
participerons  à  l'épanouissement  de  cette  sublime  uni- 
versité que  nous  voulons  yoir  déployer  ses  ailes  a  mari 


,  usque  ad  mare,  couvrir  de  son  ombre  salutaire  le  pays 
entier. 

iX  besoin  est  criant,  les  circonstances  trop  belles 
pour  que  la  population  ne  réagisse  pas  avec  force.  C'est 
malgré  nous,  c'est  plus  fort  que  nous  Je  rêve  d'une  ins- 
titution catholique  insigne,  illustre,  grandissante.  Le 
rêve  d'une  université  aux  étudiants  actifs  et  sportifs. 
Une  maison  qui  posséderait  de  splendldes  laboratoires. 
,rau\  solides  études  scientifiques  vu  l'essor  prodigieux 
qu'a  subit  ce  terrain  depuis  un  qturt  de  siècle.  Et  le 
milieu  serait-il  trop  beau  pour  ne  pas  entrevoir  cette 
université  comme  un  ardent  foyer  artistique  et  culturel. 
Cet  avantage  cadrerait  si  bien  A  ceux  qu'offrent  les 
édifices  parlementaires,  les  attachés  culturels  des  am- 
bassades, la  gent  distinguée  qu'on  y  côtoie. 

Enfin,  et  j'entrevoie  déjà  bien  du  monde  s'unir  A 
mol  pour  formuler  le  souhait  de  cette  faculté  offrant  au 
pays  des  hommes  de  loi  et  d'états  imminents,  des  di- 
plomates de  carrière.  Oh,  le  beau  rêve.  Hélas,  serait-ce 
une  utopie  ?  Loin  de  là.  L'espoir  en  est  trop  fondé  et 
trouve  son  principe  dans  de  trop  beaux  sentiments  pour 
n'être  qu'un  décor  féerique.  *- 

En  tout  cas,  il  est  de  mise  d'admirer  le  brio  de  son 
enseignement  actuel  philosophique  et  théorique,  son 
progrès  remarquable  au  plan  scientifique  ou  autre.  Qui 
refusera  de  joindre  sa  bonne  volonté  et  de  porter  in- 
térêt à  la  cause.  L'Université  est  déjA  bien  grande  par 
les  ambitions  illinûtées  de  ses  chefs.  Il  appartient  A 
tous  de  mettre  A  jour  ces  aspirations. 

Notre  gratitude  ne  peut  effectuer  plus  heureuse 
réalisation  qu'un  concours  généreux  —  ne  serait-ce 
qu'en  l'idéalisant  —  à  toutes  les  angoisses  et  hardiesses 
qu'embrasse  la  tAche  bien  héroïque  et  infiniment  noble" 
de  hisser  au  faite  de  l'enseignement  canadien,  l'Uni- 
versité d'Ottawa. 

R.  BOULET  '^ 


A  la  rédaction 

La  Direction  souhaite  la  plus  cordiale  bienvenue^  A 
son  nouveau  Rédacteur  en  chef.  M.  Jean-Marie  Cloutier  de 
l'Institut  de  Philosophie.  Il  est  certain  que  l'aide  qu'il 
apportera  au  journal  La  Rotonde,  sera  des  plus  précieuses.. 

Quelques  numéros  de  La  Rotonde  devront  être  pu- 
bliés d'ici  la  fin  de  l'année  académique.     Ceci  signifie 
que  le  personnel  du  journal  devra  redoubler  ses  efforts. . 
afin  de  remplir  ses  engagements.    Collaborateurs  et  colla^ 
^oratrices,  aidez-nous  à  (aire  de  votre  journal  ce  que  vous 
voultt  qu'il  soit. 

La  Direction  remercie  sincèrement  M.  Gaston  Car- 
bonneau  ancien  rédacteur  en  chef,  pour  son  dévouement  au 
au  journal  La  Rotonde. 

Le  Directeur*     : — 
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Propos  sur  notre  journal..* 


CheT9  lecteurs,  • 

A  ceux  qui  liront  cH  article,  une 
mise  au  point  est  nécessaire.  On 
s'apercevra  facilement  qu'il  parait 
en  retard*  >^  Lorsque  vers  la  Jin^  fe 
réfère  à  la  "dernière  Rotonde,  il 
ne  faudrait  pas  aller  au  numéro  6 
de  ce  même  journal,  mais  bien  au 
numéro  S,  du  9  février  1948. 

Quant  au  retard,  je  m'excuse  et 
i'avoue  que  je  ne  saurais  qui  en 
blâmer.  Je  remis  moi-même  mon 
article  dans  les  mains  du  Conseil- 
ler, U  Rev.  Père  Treml^lay,  qui 
m'assura  qu'il  était  à    temps. 

M  Therrien  aurait-il  craint  la 
critique?  Je  lui  ferais  rernarquer 
alors  que  cet  article  est  un  certain 
compte  rendu  d'une  petite  enquête 
et  que  par  conséquent,  $a  non- 
publication  serait  de  nature  û 
mécontenter  certaines  personnes 
qui  partagent  les  mêmes  opinions. 

Je  m'excuse  de  nouveau,  chers 
lecteurs,  et  vous  remercie  de  votre 
attention. 

B.  B. 


Dmu  presqiu  toug  les  milieux  étu- 
dlanU,  on  publie  un  journal.  Ce  journal, 
si  petit  Rolt-ilt  doit  exister  pour  un  but 
quelconque  (déterminé),  sinon  il  n*a 
pu  s>  raison  d'être.  Qu'est  donc  alors 
un  journal  étudiant? 

Le  ionnal  étudiant  est  celui  qnl 
d'abord,  mnnlireste  vraiment  Teoprlt 
d'uA  collège,  d'une  université;  Cest 
aussi  un  outil  merveiltoux  pour  ouvrir 
les  esprits  aux  réaUtés  actuelles,  pour 
éveiller  l'âme  à  la  culture,  pour  enfin 
développer  chez  les  élèves,  cette  Initia- 
Uve  qui  fera  d'eux  des  hommes  de 
caractère. 

.  Notre  Rotonde  se  rapprodie-t-elle  de 
ce  journal  étudiant  idéal?  CerUins 
seront  pour  raffirmative,  d'autres,  pour 
la  négative.  Cet  article  a  pour  but, 
non  de  débattre  la  quecUon,  ce  qui 
coftUrait.  outre  l'encre  et  le  papier,  une 
mer  de  paroles  inutiles;  le  seul  but  de 
cet  article,  c'est  de  signaler  les  potnU 
faibles  dont  souffre  notre  JoumaV,  tft  de 
donner  quelques  suggestions  qui  feront 
en  sorte  que  la  Botonde  se  rapproche 
davantage  do  joiuiial  étudiant  véritable. 

La  Rotonde  manifeste-t^Ue  vraiment 
l'esprit  qui  règne  à  l'université? 

Notre  université  est  avant  tout  une 
université  catholique  et  française.  Le 
pape  lui-même.  Il  y  a  quelques  mois, 
ta  qualifiait  "d'université  de  haute  ,cul- 
ture".  Comme  telle,  l'université  tend 
à  donner,  i  ceux  qui  la  fréquentent, 
une  formation  intégrale,  c'est-à-dire, 
formation  physique,  intellectuelle  et 
morale. 

Or  la  Rotonde  mantfesUnt  l'esprit  qui 
règne  à  l'université,  doit  tendre  au 
même  but.    Le  falt-eHe? 

Au  point  de  vu^T^miation  physique, 
notre  université  se  classe  une  des  pre- 
mières sur  le  continent  américain. 

Nos  édncateiirs  ont  très  bien  compris 
Ja  maxime  de  Juvénae: 

"Mens  sana  in  corpore  sano.** 

Auasir  fa  Rotonde  rend  un  culte  spé- 
cial au  hockey,  au  rugby,  &  tous  les 
sports  pratiqués  à  l'université;  il  se 
trouve  dans  la  Rotonde,  le  compte- 
rendu  exact  des  prouesses  de  nos  ath- 
lètes émérites.  Des  illustrations  vien- 
nent, même;  témoigner  de  la  vérité  de 
ce  qui  est  écrit 

Mais  si  le  spCH-t  est  en  aussi  grande 
considération,    pouvons-nous   dire    avec 


auiaat  d'exactitude  que  la  Hot«ndc  vd 
le  miroir  de  la  formation  Intellectuelle 
qui  se  donne  à  l'université? 

Les  articles  de  la  Rotonde,  incitenl-' 
ib  les  étudiants  à  se  cultiver  davantage. 
à  endosser  leurs  responsabtUtés  ftveç 
plus  de  cran,  à  dcwenlr  des  dtoyeas 
vraiment  compétenU?  Oa  pllitftt,  ne 
semble-t^n  pas  préférer,  dans  la  Ro- 
tonde, des  articles  nlgalres.  artides  * 
tiièmes  badins,  sautUlauU,  au  détriment 
d'autres,  à  thèmes  sérieux  qui  peuvent 
respirer,  en  temps  opportun,  de  Phu- 
mour  bien  placé? 

El  Ici.  je  vettx  parier  spédalemenl 
de  ces  trois  articles  qui  ont  révolu- 
tionné les  esprits,  tant  à  l'université 
que  dans  les  collèges  affiliés;  je  renx 
parler  de  ces  trois  articles,  parus  sur 
la  prvmière  page  de  la  Rotonde  dn  £4 
novembre  1947:  "Fille  de  couvent  dans 
une  éprouvette",  ''Boi^-Bonga  est-il 
mon  ancêtre",  et  eitflB  ""Le  CUentlsme''. 

Quant  au  premier  article,  je  me  con- 
tenterai de  dire  que  Cest  banal  «t  de 
très  mauvais  godt 

Le  Directeur  de  la  Rotonde  écrivait 
ceci  dans  son  article.  "Appel  aux  Etn- 
dUnU": 

"Cest    povqool,    chaque    année 

nous    faisons    appel    i    toutes    les 

facultés.   ...   les   écoles  affiliées. 

afin  qu'elles   nous  foomlasent   des 

coUahorateurs,   des   coUaboratrices^" 

Comnent  voolex-vons  alors  que  ces 
"filles  de  couvent"  viennent  encourager 
et  collaborer  à  l'épanonlasement  de 
notre  journal,  alors  que  dans  ce  même 
journal,  on  les  ridicuRse,  voir  même,  on 
manque  de  rèkpect  i  leur  égard. 

D^uls  le  commencement  de  Pannée 
les  "fUles  de  convent"  n'ont  que  quel- 
ques articles  à  leur  crédit,  et,  soit  dit 
entre  noua,  Us  ont  malheureusement 
beaucoup  plus  de  mérites  que  ptasteors 
de  nos  articles.  Si  dans  les  Rotonde 
qui  suivront,  les  collaboratrices  se  font 
rares,  nous  en  avons  la  raison. 

Quant  aux  deux  artidM  dont  les 
auteurs  sont  respectivement  Pataud  et 
Bong^  Jr.,  ils  me  font  penser  an 
auteurs  contre  qui  B<i41ean  à  tant  c^n>~' 
battu  et  qui  furent  la  cauae  de  la  com- 
position du  "Lutrin". 

n  est  maBieurenx  que  les  pliilosopbes. 
comme  prétendent  l'être  ces  deux. 
burlesques,  aient  du  temps  à  perdre  i 
de  telles  insignifiances.  Il  est  encore 
plus  malhenreuB  cepemlant.  que  de  tels 
articles  paraissent  dans  notre  )o«maL 

Rappelons-nous  qu"*un  style  est  vrai 
quand  il  répond  k  une  nécessité  de  la 
pensée  et  quand  il  se  tient  intimement 
au  conUct  des  choses",  (p.  212.  "Vie 
intellectuelle",  P.  Sertlllanges). 

Je  ne  vols  dans  ces  articles,  rien  qui 
puisse  satisfaire,  un  peu.  au  mofaw,  ces 
belles  paroles  du  Père  Sertlllanges.  De 
leur  publication,  la  seule  raison  que  je 
puisse  concevoir,  c'est  celle  de  rempUr 
une  page  ride;  et  encore,  elle  n'est  pas 
suffisante.  Nous  ne  publions  pas  un 
journal  pour  nous  rendre  compte  à  quel 
degré  certaines  gens  possèdent  la  faculté 
de  noircir  du  papier.  Au  contraire  la 
Rotonde  est  li  pour  nous  servb*  w 
mete  qui  soit  profitable  à  notre  for- 
mation. 

Enfin,  au  point  de  vue  formation 
morale,  la  Rotonde,  est-elle  un  organe 
qui  tende  à  fwmer  ou  à  déformer  les 
étudiants. 

Je  pourrais  Ici,  faire  encore  allusion 
à  "Fille  de  Couvent  .  .  .",  mais  pour  ne 
pas  me  répéter,  je  regarderai  plutôt  le 
côté    négatif   de   la    question;    ce   qnll 
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pourrait  y  avoir,  et  qu^  ne  parait  pas 
dans  la  Rotonde. 

Les  futurs  psychologues  nous  intéres- 
seraient beaucoup  s'ils  nous  faisaient 
connaître  certains  cêtés  de  cette  sctonee 
dont  ils  scrutent,  deptfls  que^nes 
années  peut-être,  les  mystères  profonds. 

Certains  articles  sur  la  formation  du 
caractèi«  et  de  la  volonté,  nous  intéres- 
seraient grandement  puisque  nous  som- 
mes à  l'Age  où  nous  devons  nous  former. 

Enfin,  puisque  le  plan  de  relations 
sociales  est  très  étendu  i  l'université, 
certains  articles  sur  les  manières  d'agir 
en  soc^té,  conformément  aux  lois  des 
exigences  et  de  la  politesse,  seraient  de 
nature  i  aider  plusieurs  et  à  faire  évi- 
ter beaucoup  de  bévues. 

Certains  trouveront  peut-Atre  c^ 
enfantin,  mais  souvenons-nous  que  la 
Rot<mde  n'est  paa  seulemeiU  lue  chês 
les  philosophes,  les  étudiants  en  méde- 
dne  ou  en  sciences  appliquées,  sociales 
on  politiques,  mais  aussi  çhcs  let  pins 
jeunes. 

NoiM  avons  aussi  dit  que  le  journal 
étudiant  était  un  outil  merveilleux  pour 
ouvrir  les  etprtU  aux  réalité^  actuelles, 
pour  éveiller  lime  à  la  culture;  poor 
développer  l'initiative  cfaes  les  élèves. 

Or  CCS  différente  attribute  du  journal 
étudiant  ne  sont  que  le  complément  de 
ce  qui  précède.  c'est4'dlre  que  dans  la 
mesure  où  notre  Journal  tendra  à  la 
formation  Intégrale  dans  cette  même 
mesure  U  pourra  se  permettre  d'élargir 
ces  horizons,  d'esnbraaser  des  sujets  qui 
touchent  la  culture  générale;  le  second 
découlera  du  premlo'. 

En  résumé  donc,  quoique,  en  ce  qnl 
regarde  la  formation  physique,  notre 
journal  soit  sans  re^i>che  si  ce  n'est 
celui  de  tomber  dans  l'excès,  cependant 
au  point  de  vue  intellectuel,  moral  et 
culture  générale,  la  Rotonde  n'offre  pas 
ces  belles  pages  Instructives  et  éduca- 
tives que  ses  lecteurs  seraient  en  droit 
d'attendre. 

Oh!  Les  administrateurs  de  la  R»^ 
tonde  se  sentiront  peot^tre  visés  et 
répondront  en  ces  termes: 
"""SI  vous  n'êtes  pas  contente,  écrive»-' 
en  des  articles.  La  Rotonde  est  l'affaire 
de  tous  les  élèves  et  non  seulement  la 
nêtre." 

Raasarex-vous,  chers  administmtours 
de  la  Rotonde,  nous  savons  qull  ne  nous 
^iparUent  pas  de  rédiger  tous  les  arti- 
cles de  la  Rotonde;  nous  ne  nous  y 
attendons  pas,  non  plus. 

Ce  que  nous  voulons,  c'est  que  les 
articles  qui  apparaissent  dans  la  Ro- 
tonde, aient  leur  raison  d'être,  qu'ils 
soient  conformes  A  la  vérité  et  au  bon 
sens. 

Encore  une  fois,  11  ne  vous  appartieiU 
pas  de  rédiger  tous  les  articles  mais  il 
vous  appartient  de  solliciter,  de  faire 
pression  auprès  des  élèves  ^ur  avoir 
les  articles  nécessaires;  c'est  la  grande 
qualité  du  journaliste  et  la  condition 
indi^ensable  de  son  succès. 

Quant  A  nous,  lecteurs,  c'est  un  autre 
mal  qui  nous  ronge;  nous  sommes  trop 
avares  de  nos  idées.  Oui.  avons-nous 
réalisé  que  le  succès  de  la  Rotonde  ne 
dépendait  que  de  nous?  Jusqu'à- pré- 
sent la  Rotonde  s'est  toujours  iloigné 
du  journal  étudiant  vériUble.  Les 
Anciens  s'en  plaignent,  les  collèges 
affiliés  s'en  plaignent,  nous  mêmes, 
nous  nous  en  plaignons.  Serions-nous 
d'une  telle  nature  i  ne  poiiU  réagir 
contre  ce  courant  qui  nous  conduit  iné- 
viteblement  vers  un  échec  con^rtet? 
La  Rotonde  du  9  février  nous  arrive 


Réponse    à- 

M.    Bouvier 

Enfln.  .nous  nvons  découvert  le 
premier  étudiant  de  l'Université 
d'Ottawa  qui  n'ait  pas  la  faculté 
de  Àolrcir  du  papier!  **C'est  le 
commencement  d'une  ère  nouvel- 
le"....  un  étudiant  s'est  réveillé! 
Malheureusement,  ce  n'était  que 
pour  une  suggestion! 

M.  Bouvier,  Je  vous  féliclteJde 
cette  critique.  Depuis  sept  ans. 
seulement  deux  étudiants  ont  osé 
publier  les  opinions  qu'ils  avaient 
de  La  Rotonde.  Vous  êtes  le  deux- 
ième et  J'espère  que  voua  n'êtes 
pas  le  dernier  parc^  qu'une  telle 
initiative  favorise  un  nouvel  élan 
de  la  part  des  étudiants.  Cepen- 
dant, admettez  qoe  vos  propos  exi- 
gent des  explications;  ces  remar- 
ques. Je  vous  les  apporte  au  nom 
de  La  Rotonde. 

D'abord,  nous  apprécions  votre 
esiurage,  M.  Bouvier.  En  effet,  au 
bout  du  septième  mois  de  l'année, 
vous  nous  envoyés  un  article  très 
Intéressant.  Mais  ceux  qui  n'ont 
pas  votre  courage,  ceux  qui  se 
traînent  dans  l'Inertie  et  la  mol- 
lesse depuis  l'ouverture  des  cours, 
combien  de  temps  leur  (andra-t-ll 
avant  de  nous  appot-ter  leur  colla- 
boration? Vous  appelés  La  Roton- 
de "notre  Journal".  Etes-vous  bien 
certain  que  c'est  "votre  Journal"? 
En  principe,  oui.  en  pratique,  c'est 
le  Journal  de  cinq  ou  six!  Pour  les 
autres,  c'est  un  morceau  de  papier 
dont  l'essence  est  la  platitude! 
Pourquoi?  Parce  que  non  seule- 
ment. Ils  n'y  collaborent  pas.  mais 

Suite  i  la  page  S 


Correspondance 

Chers  lecteurs. 

n  serait  de  très  mauvais  au- 
gure de  passer  cette  lettre  sous 
silence,  puisqu'elle  s'adresse  non 
seulement  au  Directeur  lui-même, 
mais  aussi  au  personnel  de  la  Ré- 
daction. En  effet  il  ne  revient  pas 
à  M.  Benoit  Bouvier  de  discuter 
les  causes  qui  ont  retardé  la  publi- 
cation de  son  article,  mais  ceci  re- 
vient à  la  Direction  du  Journal. 

A  cette  question:  "M.  Therrien 
a-t-il  eu  peur  de  la  critique?"  Je 
dois  répondre  de  façon  négative. 
Je  suis  convaincu  que  La  Rotonde 
est  le  Journal  des  étudiants,  pu- 
blié par  les,  étudiants  .  et  pour  les 
étudiants,  et  Je  crois  que  sur  ce 
point  Je  suis  demeuré  fidèle  à  mes 
principes  démocratiques.  Je  suis 
un  fervent  admirateur  de  la  criti- 
que et  Je  crois  que  cette  année  La 
Rotonde  à  au  moins  atteint  un  de 
ses  buts:  le  choc  des  idées. 


Suite  à  la  page  5 


plus  intéressante.  Elle  nous  rvlate  un 
fait  ingénieux  de  quelques  futurs  méde- 
cins, un  psyriiologue  nous  soumet  un 
"quiz"  très  intéressant,  les  étudiantes 
ont  à  leur  crédit  une  analyse  de  Fran- 
çois Mauriac.      ■    ■ — "  ■  .  ".. 


ScraitKre,  la  'première  ptcn-e  d*nn 
grand  édlflce?  Serait-ce  le  commence- 
ment d'une  ère  nouvelle,  où  notre  Ro- 
tonde atteindra  les  sommets  et  deviendra 
un  modèle  de  journal  étudiant?  Ne 
nous  conteiUons  pas  de.  l'espérer!  Pas- 
sons à  l'action,  resaiûssons  les  rênes! 
Sauvons  notre  .  honneur  puisqu'il  n'en 
dépend  que  de  nous! 

Benoit  BOUVIER,  rhétorique. 


R.  J.  BASTIEN,  RA 


OPTOMETRISTE 
SPECIALISTE  POUR  LA  VUE 


c. 


.^ 


^         OPTOMETRIST 
EYESIGHT  SPECIALIST 


»,  NICOLAS 


OTTAWA 


Tél.:  4-3220 


V 


Voici  qMii_  vous  ^ttfér^se^, 

ErfsnU.iCet  «ppi  o«re  Jfcc  prvfesseurii 


Le  mot  International  daas  L'Entraide 
Universitaire  Internationale  prête  à 
contusion,  en  donnant  l'Impression  d'un 
organisme  international  qui  contrAls^it 
les  groupes  nationaux.  En  £aK  ITB.  U.  L 
est  un  petit  groupe  adminlstrattf,  sou- 
tenu par  une  quarantaine  de  groupes 
nationaux  autODomes  pour  faoUiter  la 
liaison  mtellectueUe  entre  eux.  Chaque 
groupe  de  llG.  U.  L  est  une  Institution 
nationale  qui  s'intéresSe  essenlieHemeiH 
à  la  culture  dans  son  propre  pays  mais 
désire  entrer  en  contact  avec  les  autres, 
puisque"  nul  ne  iMut  se  développer  sans 
emprunter  Iil>rement  à  autrui.  U  serait 
superflu  de  prouver  à  des  étudiants,  qui 
connaissept  l'histoire  des  science»,  de  la 
littérature  et  de  la  philosophie,  que 
l'isolationisme  et  le  régionalisme  sont 
des  fautes  dans  le  monde  intellectuel  et 
qu'une  culture  limitée  à  ses  propres 
ressources  n'est  pas  riche. 

Avant  la  dernière  guerre,  ra.  U.  k 
exécuta  son  programme  au'  moyen  de 
conférences  intehnationales,  de  re- 
cherches et  de  publications.  Avec  l'ou- 
verture des  hostflftés,  cela  n'était  plus 
posslUe.  Le  personnel  là  Genève,  se- 
courut les  réfugiés  et  aida  la  croix 
rouge  à  s'occuper  des  prisonniers  de 
guerre.  Depuis  la  fin  de  la  guerre 
il  fallut  s'occuper  essentiellement  des 
secours  et  l'E.  U.  I.  s'est  jo^t  4  d'autres 
associations  d'étudiants  pour  former 
l'organisme  mondiale  de  secours,  aux 
Etudiants  dont  l'E.  U.  I.  a  fourni  le  per- 
sonnel administratif  pour  une  bonne 
part.  Cette  particifwtion  est  encore  une 
des  oeuvres  importantes  de  1*E.  U.  I.  et 
c'est  pourquoi  nous  nous  associons  vo- 
lontiers à  f appel  canadien  en  faveur  des 

Réponse... 

Suite  de  la  page  4^ 
Us  ont  même  l'Insolence  de  la  cri- 
tiquer sans  l'avoir  lue!  C'est  pour- 
quoi La  Rotonde  est  si  Intéressan- 
te! 

C'est  ça  l'espV-U  qui  anime  no- 
tre université!  C'est  ça  notre  hau- 
te valeur  morale  et  Intellectuelle! 
Et  vous  voulez  que  La  Rotonde 
"manifeste  vraiment  l'esprit  qui  y 
règne"?  Allons,  vous  voyes  que 
c'est  Impossible.  Que  nos  étudiants 
se  déprennent  de  ce  partl-prls 
contre  La  Rotonde,  qu'ils  aban- 
donnent seulement  cet  esprit  d'In- 
différence que  nous  rencontrons 
si  souvent,  alors,  nous  serons  sa- 
tlsfalts,  parce  qu'alors.  Ia  Roton- 
de sera  vraiment  le  journal  des 
étudiants. 

Vous  croyez  ces  "trois  articles" 
vulgaires?  Je  peux  l'admettre.  Ces 
trois  articles  ont  bouleversé  les 
esprits?  C'est  un  peu  généraliser. 
Mais  si  vraiment  Ils  ont  boulever- 
sé les  esprits,  c'est  que  tous  les 
étudiants  ont  eu  le  suprême  cou- 
rage de  les  lire.  Nous"  sommes 
alors  portés  à  conclure  que  ces 
écrits,  malheureusement,  conve- 
nalept  trop  bien. à  leur  "haut  de- 


et  aux  étudiants  canadiens  une  occasion 
de  contribuer  au  soulagement  physique 
4 1  intellectuel  4e^  professeurs  et  des 
étudiants  en  Europe  et  pir^oofiséquent 
de  continuer  une  oeuvré  importante 
de  i'Kj  U.  I. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  rappeler 
combien  les  universités  d'Europe  et 
d'Asie  ont  besoin  de  secours.  Les  faks 
sont  trop  connus.  C'est  une  des  tra- 
gédics  de  la  guerre  que  la  destruction 
du  matérieL.univer&itaiie.  et  l'aixât  d« 
la  vie  universitaire  en  général.  Puis 
les  difficultés,  économiques  empêchent 
les  étudiants  de  profiter  des  instal- 
lations subsistantes.  Des  peuples 
heureux  conune  nous  le  sommes  ne 
savent  pas  ce  que  c'est  que  d'étudier 
l'estomac  creux  ou  en  grelottant  dans 
des  bAtlments  non  chauffés.  De 
nombreux  étudiants  acceptent  ces  souf- 
frances, tant  ils  sont  avides  de  s'ins- 
truire. C'est  pour  les  aider  que  nous 
lançons  notre  appel. 

'1^8  contacts  internationaux,  la  U- 
bertJë  inteblectueUe,  l'Intérêt  porté  è  la 
culture  nationale:  tels  sont  les  élémenU 
du  programme  de  l'E.  U.  I.  Nous  ne 
pouvons  faire  partie  d'une  communauté 
intellectuelle  sans  assumer  de  ce  chef, 
des  responsabilités. 

L'E.  U.  I.  en  exposant  lé  point  de 
vue  aux  autres  groupes,  a  toujours  sou-, 
tenu  que  le  mode  démocratique  de  vie 
comprend  le  désir  d'aider  ceux  qui  sont 
dans  la  misère.  Le  présent  appel  nous 
fournit  l'occasion  de  montrer  au  monde 
qu'un  peuple  libre  comprend  ses  de\oirs 
envers  rhumanité  et  sait  témoigner 
d'une  grande  générosité. 

C  B. 


APPEL    DES    NATIONS 


Les  habits  rouges 

Par  Robert  de  Roquebrune 

Parmi  tous  les  épisodes  qui  Il- 
lustrent rhlstolre  du  Canada.  11  en 
est  un,  en  particulier,  qui  soulève 
des  polémlqu&s  violentes  chez  tous 
ceux  qui  l'ont  abordé. et  c'est  celui 
de  l'Insurrection  des  Patriotes  de 
1837-38. 

Robert  de  Roquebrune  a  voulu 
traiter  un  sujet  passionnant  sous 
Ja  forme  d'un  roman.  Comme  il  le 
dit  dans  son  avant-propos:  "Je 
crois  bon  de  rappeler  les  libertés 
permises  en  ce  genre",  U  ne  faut 
pas  voir  dans  ce  récit  un  aperçu 
rigoureusement  exact  des  événe- 
ments, mais  on  doit  quand  même 
remercier  l'auteur  d'avoir  "tenté, 
en  animant  une  époque  canadien- 
ne, de  faire  vivre^ceux  qui  y  ont 
vécu". 

Les  lecteurs  suivront  avec  in- 
térêt croissant  les  phases  de  ces 
luttes  livrées  par  d'ardents  patrio- 
tes; ils  verront  agir  les  personna- 
lités des  deux  groupes  en  présen- 
ce, soit  Paplneau  et  Nelson,  soit 
Lord  Oosford  et  le  général  Colbor- 
ne;   ils  comprendront  les  dtfflcuJ- 


■M- 


'-.^^ 


**r 


-?*  /    I  J-'-t  L-.;'*^| 


Première  rangée,  de  gauche  à  droite:  l-ern  Laorosse,  Louis  Lefaive, 
Gaétan  Valois,  Hector  Laçasse.  Marc  Rochon.  Deuxième  rangée,  de  gau- 
che à  droite:  Ted  Edwards,  entraîneur,  Pete  Finlay,  Matt  Anthony,  Dick 
Parisien,  Mike  Kearney,  gérant.  '  . 


^\ 


Vendredi  soir  le  9  avrU,  les  étudiants  de  l'Université  présentaient 
un  sketeh  radtoptaonique  :  Appel  des  Nations,  au  poste  CKCH.  Ce  pro- 
gramme était  présenté  en  marge  de  la  campagne  .de  souscription  lancée 
par  Je  Service  International  des  Etudiants  pour  venir  en  aide  aux  étu- 
diants d'Europe  et  d*Asie.  Ce  programme,  auquel  figuraient  les  représen- 
tants de  plusieurs  nations,  était  dirigé  par  M.  Claude  Bégin,  réalisé  et 
mis  en  ondes  par  M.  Real  Therrien.  Sur  la  photographie,  on  remarque 
de  frauche  à  droite:  Claude  Bégin  (La  Finlande),  Hélène  Courteman- 
che  (La  Chine),»  Maurice  Dostaler  (Le  Canada),  Jean-Pierre  Beaulne 
(L'Autriche),  Pierre  Dnbé,  bruiteur,  Real  Therrien  (Là  Pologne)r-^^r^^ 

tation  orls^ale  des  maîtres  grecs 
qui  donne  cours  aux  Idylles  dont 
les  plus  célèbres;  L'Aveugle,  Le 
Mendiant; — —. 


La  deuxième  phase  correspond 
à  l'époque  mondaine  de  la  vie  de 
CThénler  au  XVnie  siècle.  Et  nous 
avons  les  Elégies  "écho  d'un  liber- 
tinage aux  amours  déçuee,  aux  re- 
grets amers. . ." 

Vient  ensuite  la  phase  réforma-% 
triée.  Son  poème  l'Invention  sera 
la  formule  de  théories  nouvelles. 

Enfin  nouf  apparaît  le  poète- 
patriote  dont  la  verve  éclate  aux 
chants  révolutionnaires  dans  des 
Odes,  des  Hymnes,  et  ces  si  célè- 
bres ïambes  écrites  &  la  prison 
Saint-Lazare. 

Encore  une  fois  la  collection 
"Selecta"  des  éditions  Fldes  favo- 
rise la  gent  étudiante  et  les  amis 
des  classiques  par  la  présentation 
des  plus  beaux  poèmes  de  Ohénler, 
précédés  d'une  brève  mais  perti- 
nente notice  biographique. 

ANDRE  CHENIER  est  un  ou- 
vrage de  96  pages,  en  vente  par- 
tout et  à  Fides.  25  est,  rue  Saint- 
Jacques,  Montréal-1,  au  prix  de 
$0.35. 


BROUILLARDS 

Brouillards, 

Vapeurs  subtiles,       .     -^     ; 

Volatiles.  ^*  " 

Barbes  blanches  de  uîeillards. 

L'aurore  vous  appelle, 
xuGcue'ia  3tîr«.  uc' varsiiy  aeouia 
lentement  et  à  l'intermlsslon,  les 
Carabins  se  trouvèrent  devancés 
de  12  points.  Cependant  les  nôtres 
irevinrent  à  l'atïtaque  avec  ven- 
geance et  menés  par  l'habile  Matt 
Anthony  prirent  le  devant  et  rem- 
portèrent la  partie  par  un  seul 
point:   38-37. 

La  troisième  et  décisive  joute  ne 
laissa  riep  à  douter  de  ce  qui  en 
serait  pour  le  résultat  final.  Après 
quelques  minutes  de  jeu  les  Cara- 
bins étaient  à  l'avant:  11-7.  Cinq 
minutes  avant  la  demie,  Laçasse, 
Parisien,  Valois,  Rochon  et  Antho- 
ny comptèrent  chacun  un  panier 
pour  donner  à  la  partie  un  aspect 
de  déroute.  Compte  final:  Univer- 
clté  50,  Sailors  33. 

Gaétan  Valois,  qui  amassa  21 
points,  et  Louis  Lefalvre,  11,  fu-r 
rent  lés  héros  de  cette  dernière 
partie.  Louis  ne  se  contentait  pas 
des  passes  de  ses  coéquipiers;  il  en 
demandait  de  l'adversaire  ...  et 
les  recevait  .  .  .  Hec  Laçasse  a 
joué  avec  sa  tête  ...  et  aussi  avec 
ses  pieds  ...  il  ferait  un  bon 
joueur  de  "Soccer";  Bel  ouvrage 
les  gars;  bonne  chance  contre  les 
AlUmni!      .   .< 
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Suite  de  u  pMEe  i 

M.  Bouvier  me  reproche  d*étre 
illogique  avec  moi-même.  Je  suif 
très  heureux  ,  d'apprendre  cette 
nouvelle  et  je  me  console  à  la  pen- 
sée que  nous  sommes  au  moins 
deux  dans  la  même  position.  La 
publication  de  cet  article  "Fille  de 
Couvent  dans  une  éprouvette"  n'a 
pas  ralenti  la  collaboration  des 
Eeoles  affiliées,  au  contraire  un 
progrès  s>st  fait  sentir.  L'aide  ap- 
portée à  notre  Journal  par  les  éco- 
les afflllées  a  été  très  intense  et 
sur  ce  point  les  étudiantes  méri- 
tent de   sincères   félicitations. 

Après  publication  de  l'article 
de  M.  Bouvier  il  me  reste  un  re- 
mords, celui  d'avoir  noirci  dn  pa- 
pier, car  si  l'on  en  Juge  par  l'éten- 
due de  cette  critique,  elle  n'est  pas 
de  nature  à  éclairer  les  lecteurs. 
Si  J'ai  eu  le  malheur  de  noircir  du 
papier 'Je  m'en  excuse  volontiers, 
si  J'ai  commis  Terreur  de  ne  point 
balancer  le  fond  et  la  forme  dans 
La  Rotonde,  je  m'en  excuse  enco- 
re. Je  crois  qu'il  est  un  peu  exagé- 
ré de  demander  à  un  étudiant 
d'accomplir  en  une  année  ce  que 
la  Rotonde  n'a  pu  accomplir  en 
15  ans.  Peut-être  M.  Bouvier  y 
réussira- 1- il? 

Certaines  parties  de  la  critique 
de  M.  Bouvier  contiennent  de  très 
bons  conseils,  et  nous  les  avons 
mis  en  pratique  sur  le  champ. 
Chers   lecteurs,   vous   pouvez   véri- 

Les  protégés  ■  du  Père  Marcoux 
ont  succombé  deux  fois  de  suite 
contre  les  champions  de  la  ligue  de 
"basket-ball"  Junior  de  Montréal, 
les  Montréal  Converters.  Nos  gars 
ont  tout  de  même  affiché  une  très 
belle  tenue  même  s'ils  ont  perdu 
sur  leur  propre  plancher  au  comp- 
te de  39-30  et  à  Montréal  49-19. 

Il  faut  se  rappeler  que  le  club 
ne  fut  formé  que  très  tard  durant 
la  saison.  Aucune  ligue  junior 
n'existait  dans  les  environs  dans 
laquelle  il  aurait  pu  évoluer;  les 
joueurs  durent  donc  se  contenter 
de  quelques  parties  d'exhibition. 
Ce  manque  de  compétition  eut 
comme  fâcheuse  conséquence 
d'empêcher  les  Joueurs  de  se  met- 
tre en  parfaite  forme  et  d'acqué- 
rir^ l'expérience  et  le  poli  nécessai- 
re autour  du  panier. 

Le  compte  des  deux  Joutes  n'in- 
dique pas  la  puissance  respective^ 
des  deux  clubs.  Avçc  un  peu  plus 
de  pratique,  des  -^vthlètes  dé  la  for- 
ce de  Gilles  Jollcoeur  (qui  incldem- 
meftt  enfila  17  polhts  pour  l'uni- 
versité au  cours  des  deux  joutes), 
de  Jean  Trudeau,  de  Don  Rhéau^ 

Suite  à  la  page  S 
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te    'High-Schoùl'  de  l'Université 

d'Ottawa 


Dans  rUnivenlté  d'Ottawa  se 
trouve  flne  école  qal  Jone  un  rôle 
primordial  dans  la  préparation 
des  écoliers  vers  les  cours  univer- 
sitaires et  vers  le  choix  d'une  pro- 
fession dans  laquelle  Us  pourront, 
pins  tard,  rendre  des  services  con- 
sidérables. 

Nous  voulons  parler  du  cours 
d'immatriculation  billnrue,  dans 
lequel  sont  compris  une  9e  et  une 
10e  année  dépendant  plus  parti- 
culièrement de  la  Commission  des 
écoles  séparées  d'Ottawa.  Ces  deux 
classes  comprennent  une  centaine 
d'élèves. 

Le  R.  P.  L.-P.  Pigeon,  o.m.l.,  est 
le  principal  du  hlyh  school.  Le 
personnel  ensei^ant  se  compose 
approximativement  de  cinquante 
pour  cent  de  laïques  et  le  reste  de 
religieux  de  la  Congrégation  des 
Oblats  de  Marie -Immaculée. 

Le  cours  d'immatriculation  à 
VVniverslté  d'Ottawa  est  surtout 
une  égole  préparatoire  aux  cours 
universitaires.  II  est  très  impor- 
tant de  noter  qu'il  s'agit  de  cours 
classiques  et  non  commerciaux. 

n  est  logé  dans  l'édifice  cen- 
tral de  l'Université,  et  occupe  une 
quinzaine  de  classes,  en  plus  de 
trois  laboratoires  pour  la  chimie, 
la  physique  et  la  biologie,  la  salle 
de  débats  et  le  gymnase;  ce  der- 
nier local,  s'il  est  général  à  tous 
les  élèves  de  l'Université,  est  sur- 
tout utilisé  par  le  hlgh  school. 

Les  étudiants  se  répartissent 
en  quatre  catégories,  ceux  d'Otta- 
wa (relevant  de  la  Commission 
scolaire  de  la  ville),  ceux  du  Qué- 
bec, de  l'Ontario,  et  les  élèves  de 
langue  anglaise.  Les  garçons  com- 
posant chacune  de  ces  catégories 
sont  groupés  par  classe,  c'est  ainsi 
qu'il  y  a  quatre  neuvièmes  années, 
quatre  dixièmes,  etc. . . 

Les  sports  sont  évidemment  à 
l'honneur,  et  le  high  school  parti- 
cipe à  toutes  les  activités  de  l'uni- 
versité, dans  ce  domaine.  Signa- 
lons notamment  le  gouc^t,  le  pati- 
nage, le  ski,  le  ballon,  etc.rTTT' 

Il  est  intéressant  de  signaler 
la  société  des  débats,  à  laquelle, 
dès  la  9e  année,  les  élèves  partici- 
pent. De  même,  les  cours  de  dic- 
tion, de  musique  vocale  et  instru- 
mentale, l'organisation  de  chora- 
les. 

-'  La  culture  physique  occupe  une 
bonne  place  dans  l'horaire  des 
cours.  Plusieurs  fois  par  semaine, 
les  élèves  ont  l'occasion  de  s'adon- 
ner à  la  gymnastique,  sous  la  di- 
rection de  professeurs  compétents 
en  la  matière. 

Mais  le  fait  le  plus  typique  est 

Or  U  Rotonde  manlfesUnt  l'esprit  qui 
règne  i  l'université,  doit  tendre  au 
même  but.    Le  falt-eHe? 

Au  point  de  vue  formation  physique, 
notre  université  se  classe  une  des  pre- 
mières sur  le  continent  américain. 

Nos  éducateurs  ont  très  bien  compris 
la  maxime  de  Juvénae: 

"Mens  sans  in  corpore  sano." 

Aussi,  la  Rotonde  rend  un  culte  spé- 
cial au  hockey,  au  ru«by,  à  tous  les 
sports  pratiqués  i  l'univenité;  Il  se 
trouve  dans  la  Rotonde.  le  compte- 
rendu  exact  des  prouesses  de^Bos  ath- 
lètes émérites.  Des  illustrations  vien- 
nent, même;  témoigner  de  bi  vérité  de 
ce  qui  est  écrit 

Mais  si  le  sport  est  en  aussi  grande 
considération,    pouvons-nous   dire    avec 


sans  contredit  le  Conseil  des  Etu- 
diants, organlsmo  bilingue,  grou- 
pVnt  des  représentants  de  toutes 
les  classes. 

Ce  Conseil  a  pour  but  de  colla- 
borer avec  l'autorité  k  l'édoeatlon 
physique,  intellcetuelle  et  morale 
des  étudiants.  H  dirlfc,  sous  la 
conduite  de  l'iîtitorité  constitoéc, 
toutes  les  initiatives  extra-scolai- 
res da  corps  estudiantin,  régit  les 
initiatives  des  différents  organis- 
mes de  récole  et  surveille  Icnn  fi- 
nances. Le  Conseil  est  un  organis- 
me efficace  permettant  aux  étu- 
diants du  hlgh  school  de  eonjn- 
guer  promptement  leurs  efforts 
avec  ceux  des  autorités  en  vue 
d'un  mouvement  d'ensemble  pour 
améliorer  le  sort  de  tous  et  de 
chacun. 


Message 


Oyezl    Oyeil 

Nous  étudiants,  nous  sommes  fiers 
aujourd'hui  de  proclamer  notre  titre  de 
citoyens  de  la  grande  Cité  étudiante. 
Tous  -les  étudiants,  nous  sommes  unis 
par  nos  études,  par  nos  difficultés  et 
nos  joies  de  tous  l^s  jours. 

Dans  toutes  des  écoles  nous  sommes 
groupés  autour  de  nos  professeurs  dans 
un  travail  d'équipe. 
Aujourd'hui,  n'ouUions  pas. 
Que  nous  ne  vivons  pas  seuls,  mais 
parmi    un    grand    nomlbire    d'étudiants. 
Tous  ces  étudiants     qui     forment     la 
Cité  ont  besoin  de  nous.    Nous  devons 
ôtre    des   pierres  -vivantes,    c'est^t-dire 
des  étudiants  qui  aiznrat  leurs  frères 
et  qui  le  prouvent 
Citoyens,  écoutez.  "^ 

(La  grande  Cité  étudiante  souffre. 
Il  y  a  des  étudiants  qui  ont  froid,  faim, 
qui  n'ont  pas  de  livres,  pas  d'école. 
U  y  a  des  étudiants  qui  font  mal  leur 
métier,  soit  en  n'étudiant  pas,  soit  en 
n'aimant  pas  leurs  frères. 
Ces  étudiants,  nous  les  aiderons. 
Citoyens,  écoutez. 

La  Cité  étudiante  n'est  pas  Caite  de 
beaux  édifices.  Elle  est  faite  de  la 
vie  et  de  l'amour  de  tous  les  étudiants. 
Nous  voulons  être  des  étudiants 
vivants,  qui  participent  i  la  vie  de 
l*école,  qui  étudient,  qui  jouent,  qui 
prient,  avec  îles  autres  étudiants  de 
l'école. 

En  ce  grand   jour,   nous  disons   que 
nous    aimons    tous    les     étudiants     du 
monde  et  que   nous  voulons   travailler 
à  bèUr  la  Cité. 
A  tous  les  étudiants  du  m(»ide. 

SAiLUTl 
---  Conseil  des  étudiants 
Immatriculation 
belles  paroles  an  rere  ou  tbiSitst».  w 
leur  publication,  la  seule  raison  que  Je 
puisse  concevoir,  c'est  celle  de  remplir 
une  page  vide;  et  encore,  elle  n'est  pas 
suffisante.  Nous  ne  publions  pas  un 
Journal  pour  nous  rendre  compte  à  quel 
degré  certaines  gens  possèdent  la  faculté 
de  noircir  du  papier.  Au  contraire  la 
Rotonde  est  là  pour  nous  servir  un 
mets  qui  soit  profitable  à  notre  for- 
mation. 

Enfin,  au  point  de  vue  formation 
morale,  la  Rotonde,  est^lle  un  organe 
qui  tende  À  former  ou  à  déformer  les 
étudianU. 

Je  pourrais  ici,  faire  encore  allusion 
à  ^FUle  de  Couvent  .  .  .",  mais  pour  ne 
pas  me  répéter,  }e  regarderai  plutftt  le 
côté    négatif    de    la    question;    ce   qu'il 
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L'hîstoîre    des   chemins  de  fer 

d'Ottawa 


Le3  voles  ferrées  autour  d'une 
ville  moderne  lui  donnent  l'a^spect 
d'une  Immense  pieuvre  aux  tenta- 
cules démesurément  longts.  Cefi 
bra5  géants  tirent,  vers  la  vUle. 
voyaiBfeurâ  et  marchandlfieiS  dé  tous 
lefi  points  environnants. 

A  Ottawa,  pas  molnâ  de  12  che- 
mins de  fer  partent  du  centre  de 
la  cité,  comme  les  rayons  autour 
du  moyeu  d'une  roue.  SX  nous  com- 
mençons par  le  nord  en  s'en  allant 
vers  l'est,  U  y  a  d'abord  la  ligne  de 
Manlwaki,  puis  la  ligne  de  Mont- 
réal via  Montebello.  De  ce  cdté-cl 
de  la  rivière,  trois  autres  vole«  fer- 
rées se  dirigent  (ou  se  dirigeaient) 
vers  Montréal:  la  première,  au- 
jourd'hui abandonnée,  par  Haw- 
keâbury;  la  deuxième,  le  Canadien 
National,  par  Alexandrla;  la  troi- 
sième, le  Pacifique  Canadien,  par 
Vankleek-HiU.  Vient  ensuite  1^ 
chemin  de  fer  du  New-York  Cen- 
tral qui  relie  Oornwall  à  la  capi- 
tale. 

Tournant  toujours  de  l'est  à 
l'ouest  sur  notre  carte  de  la  région 
d'Ottawa,  nous  rencontrons  trois 
ou  quatre  lignes  secondaires,  mais 
parmi  les  plus  anciennes,  dont  les 
terminus  sont  Prescottt,  Brockvil- 
le,  et  Napanee,  et  sur  lesquelles 
passent  maintenant  les  trains  en 
direction  de  TVironto  et  Windsor. 
Viennent  enfin  les  lignes  trans- 
continentales vers  l'Ouest  des  deux 
grandes  compagnies,  puis  celle  du 
Pacifique  Canadien  pout  Waltham 
le  Long  de  la  rive  nord  de  la  riviè- 
re Ottawa. 

Quelle  est  l'histoire  de  toutes 
ces  voles  ferrées?  V.  serait  trop 
<long  de  .  l'entreprendre  Ici.  Qu'il 
suffise  de  dire  que  la  première  li- 
gne construite  à  Ottawa  date  déj& 
de  04  ans.  On  venait  de  construire 
le  long  du  St-Laurent,  une  ligne 
qui  reliait  Montréal  et  Toronto. 
C'est  alors  que  des  citoyens  entre- 
prenants décidèrent  de  tracer  un 
chemin  de  fer  de  Bytown  &  Pres- 
cott  raccordant  ainsi  la  future  ca- 
pitale aux  deux  principales  villes 
du  pays.  Le  24  décembre  1654  le 
premier  convoi  entrait  en  gare. 

De  décade  en  détade.  de  nou- 
velles lignes  s'ajoutèrent  à  celle-ci 
si  <blen  qu'aujourd'^hul  Ottawa  est 
doté  d'un  réseau  dont  les  ramifi- 
cations couvrent  toute  la  région 
environnante.  Ceux  qui  aimeraient 
po&séder  plus  de  détails  sur  la 
construction  successive  de  ces 
voles  pourraient  consulter  le  livre 
de  M.  Breault:  "Ottawa,  capitale 
du  Canada".  Ils  y  verront  non  seu- 
lement les  dates  précises  mais  aus- 
si les  noms    des    diverses    petites 

pression  auj^rès  des  élèves  ^ur  avoir 
les  articles  nécesHlres;  "^est  la  grande 
qualité  du  journaliste  et  la  condition 
indiqteDsable  de  son  succès. 

Quant  i  nous,  lecteurs,  c'est  un  antre 
nul  qui  nous  ronge;  nous  sommes  trop 
avares  de  nos  idées.  Oui,  avons-nous 
réalisé  que  le  succès  de  la  Rotonde  ne 
dépendait  que  de  nous?  Jusqu'à  pré- 
sent la  Rotonde  s'est  toujours  àloigné 
du  journal  étudiant  véritable.  Les 
Anciens  s'en  plaignent,  les  collèges 
affiliés  s'en  plaignent,  nous  mêmes, 
nous  nous  en  plaignons.  Serions-nous 
d'une  telle  nature  à  ne  point  réagir 
contre  ce  courant  qui  nous  conduit  Iné- 
vitablement vers  un  échec  complet? 

La  Rotonde  du  9  février  nous  arrive 


compagnies  quI  entreprirent  cea 
constructions.  £n  voici  quelques- 
unes:  la  Québec-Montréal-Ottawa 
et  Occidental,  le  Pontlac  Pacific 
Jimctlon,  le  Canada  Central, 
le,  Canada  -  Atlantique,  l'Ot'tawfiE^ 
Northern  et  Western  Rallway,  le 
Oatineau  Valley  Rallway.  le  Cana- 
dlan  Northern  Rallway,  etc. 

E^rentuellement,  toutes  ces  pe-' 
Utes  entreprises,  sauf  la  New- York  ■ 
Central,  furent  amalgamées    dans 
les  deux  compagnies  géantes:   le 
Pacifique  et  le  National. 

Un  autre  point  des  plus  Inté- 
ressants dans  notre  étude  sur  les 
chemins  de  fer  d'Ottawa,  ce  sont 
les  gares.  La  première,  construite 
par  TOttàwa  et  Prescott  Rallway 
Company  était  située  en  bas  de  la 
rue  Sussex  entre  la  rue  Boteller 
et  la  rivière  Rideau.  La  deuxième 
fut  érigée  par  la  même  compagnie 
tout  à  fait  &  l'autre  bout  de  la  vU- 
le,  «ur  la  rue  Broad. 

Toutes  deux  passèrent  bientôt 
au  Pacifique  Canadien  qui  utilise 
encore  ces  deux  sites  pour  le  fret. 
Cette  compagnie  érigea  ensuite  sur 
la  rue  Broad,  une  gare  assez  sps^- 
Cleuse  Qui  existe  encore  et  qui  fut 
abandonnée  lors  de-  la  construc- 
tion par  les  chemins  de  fer  natio- 
naux de  la  gare  Union  actuelle. 

Cette  gare  Union,  propriété  du 
Canadien  National,  qui  loue  l'espa- 
ce nécessaire  au  Canadien  Pacifi- 
que, remplaça  ime  petite  gare 
construite  en  X882;  elle  recevait 
le  Canada-Atlantique  qui  venait 
de  Coteau  Jonction. 

Les  transformations  ne  sont 
pas  finies.  Oréber  et  ses  architec- 
tes veulent,  avec  raison,  débarras- 
ser la  ville  des  voles  ferrées  qui  la 
sillonnent  en  tous  sens.  BAtles  en 
leur  temps  aux  limites  de  la  cité, 
ces  lignes  sont  aujourd'hui  en 
plein  coeur  de  la  capitale  un  en- 
combrement de  bruit,  de  fumée  et 
de  trafic.  La  prochaine  gare  Serait 
située  au  delà  de  BlUlng's  Bridge 
et  toutes  les  anciennes  voles  fer- 
rées deviendraient  d'élégants  drl- 
veways"  où  vos  enfants  Iront  un' 
Jour  ballader  leurs  blondes. 

-:-    :-r~  ^Michel  LEBEL^^ 
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Suite  &1»-p«ge  5 


plus  intéressante.  Elle  nous  -relate  un 
fait  ingénieux  de  quelques  futurs  méde- 
cins, un  psychologue  nous  soumet  un 
"quiz"  très  intéressant,  les  étudiantes 
ont  à  leur  crédit  une  analyse. de  Fran- 
çois Mauriac.    -rr* — *^— *=^ — -    -.■  ■.: — ^^ 

Serait-ce,  la  première  plâre  d^a 
grand  édlflce?  Serait-ce  le  commence- 
ment d'une  ère  nouvelle,  où  notre  Ro* 
tonde  atteindra  les  sommets  et  deviendra 
un  modèle  de  journal  étudiant?  Ne 
nous  contentons  pas  de  l'espérer!  Pas- 
sons à  Tactidn,  resaisissons  les  rênes! 
Sauvons  notre  honneur  puisqu'il  n'en 
dépend  que  de  nous! 

Benoît  BOUVIER,  rhétorique. 
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«colaiî^  A«^  r.  î  *":..?**'"  ''****='  '*"*"'»  Pre'wtu'an  terme  de  l'année 
dki  sS^rt»  I  rJ^;r  ''*u.*'*'**"^"****  ^»  prlntempvc'eat  dire  que  la  saison 
«•«  ^rts.  à  rcnlverslté,  en  est  presqVà  sa  condîiiion. 

lorsaue^eT^l.  é^  l  î*î*""  **•*"'  ^^^""^^  »»  ^o»»«  *»  «»»  ^^  P>«  »™nde 
IWée  «„e^«  «.IÛ7"  '*i*  r"  *PP»""««».  En  effet,  c'est  à  et  sUge  de 
rTs^îlveM  rn^^'""^*!"*?*'  "*  disputent  le  championnat  de  leuTligue 
I^l^ilZt.^  .  '  f?*  '**"^**""  '*  meilleure  équipe  qui  gagne,  c'e.t  rile 
qui  remporte  ses  lauréats  si  ardument  contestés  •«"••.» 

t*mn«  «lîîSSfJf  ^^îf  éliminatoire  Université  vs  Sénateurs  Jr.  est  de  long: 

?.«i«5  if!.^        \*^"**  '*  **'**'  "''  *>"*  combattu  avec  tout  lentrain  qu'on 

û  séHe  rli»  *'"n^-.  '  .!*"»^"."  ^''-  **^**"*  '*»  ^«  '»^<»'»«  PO»'  remporter 
«î  !n^«V«  .  *  ^\  ^^  "***"'  beaucoup  plus  pesant  que  les  nôtres, 
çt  encore  plus  important,  Us  avlent  l'expérience  nécessaire  à  tout  club  dési- 
reux d  avancer.  Ces  deux  atouts  groupés  en  un  seul,  peuvent  faire  beau- 
coup pour  déclasser  une  équipe  de  jeunes  étudiants,  qui  avaient  Joués  peu- 
toute  la  saison  devant  une  opposition  des  plus  faibles. 
M./li'L*.*'"*'*""*1  années,  une  équipe  de  l'Université  (avec'  les  Pépin, 
H>m*î«  '  '**^'  •*«•■•)  «mporta  le  championnat  Junior  du  district 
d  Ottawa  en  terrassant  un  certain  club  du  nom  de  Inkerman  Rockets, 
comp<«é  de  Jeunes  Joueurs  d'un  peu  partout  dans  le  district.    Aujourd'hui, 

«« ..  r^  Knîll  ^''îf  **"*  ^*"  '""""•  ^*"*  '»  <'«»««  »"  championnat  Junior. 
Sous  lhabile»tutelle  de  leur  Instructeur.  Lhoyd  Laporte.  ils  sont  venus.  Us 
on»  vu,  et  Us  ont  vaincu  tout  sur  leur  passage.  Ils  n'ont  fait  qu'une  bou- 
chée des  Sénateurs  Jr.  et  par  ce  fait  méritèrent  le  droit  de  représenter  le 
district  dans  la  course  pour  la  coupe  "Mémorial". 

Mal^é  leur  scientifique  jeu  d'ensemble,  cependant.  Us  ont  dû  baisser 
pavUlon  devant  les  foudroyants  St-Mary's  de  HaUfax.  Et  pour  encore  une 
autre  année,  s'éteignait  l'espoir  de  la  gent  sportive  d'Ottawa,  qui  avait  en 
espérance,  la  vision  de  la  coupe  "Mémorial"  dans  leur  parages. 

Dans  la  Urne  de  hockey  Nationale,  la  série  de  détoU  pour  la  coupe 
Stonley  ne  nous  a  plus  semblé  la  même  avec  l'absence  des  Canadiens.  Vu 
leur  élimination  plutôt  brusque,  la  course  aux  honeurs  nous  a  paru  des 
plus  tranquUles.  Pendant  les  quatre  années  que  le  Bleu  Blanc  Rouge  a 
dominé  le  circuit.  Ils  ont  accompli  des  faits  qui  soni  dignes  des  plus  hautes 
mentions.  Les  50  buts  de  Maurice  Richard,  en  une  saison,  restera,  vraisem- 
blablement, un  exploit  des  plus  difficiles  à  surpasser.  Alors,  tout  en  atten- 
dant à  l'an  prochain,  nous  félicitons  les  Maple  Leafs  de  Toronto  pour  avoir 
si  galamment  remporté  la  ooupe  Stanley  pour  une  deuxième  année 
consécutive.  — ^^*^ 

EN  RACCOURCI 

Bob  Pepin,  anciennement  des  clans  universitaires,  a  fait  fureur  cette 
hiver  dans  la  li^ue  Québec  Senior.  S'aUgnant  pour  les  Royaux  dé  Montréal, 
Bob  s'est  révélé  un  compteur  des  plus  prolifiques.  Il  a  terminer  la  saison 
en  3ième  position  dans  le  classement  des  compteurs.!    Bravo!  Bobby! 

Jouant  à  l'arrière -garde  pour  les  Sénateurs  d'Ottawa,  dans  la  même 
Ujue,  un  autre  Jeune  homme  s'est  vu  décerné  le  titre  de  joueur  le  plus  utUe 
à  son  club,  par  tous  les  entraîneurs  des  clubs  du  circuit.  Nous  voulons  par- 
ler de  Frank  Mathers,  étudiant  aux  Arts.  Frank  fut  choisi  à  l'unanimité, 
comme  le  Joueur  avec  le  plus  brillant  futur  dans  le  hockey. 

ATTENTION  RADIOPHILES 

Soyez  à  l'écoute  le  26  avril,  à  8  h.  30  du  soir  pour  la  description 
détaUlée  de  la  joute  finale  pour  le  championnat  mondial  de  la  "radaritlon", 
entre  BaUas  et  Electronic  (Real).  Cette'  partie  aura  Heu  dans  le  stade 
municipal  de  la  cité  ovalienne.  Pour  l'écoute,  syntonlsez  à  votre  poste  local 
O-V-A-L,  1948  31/32  au  cadran  (ring)  de  votre  appareU! 

Connaissez- vous  le  type  qui  dormait  avec  sa  bicyclette  pour  ne  pas 
marcher  dans  ses  rêves?     (Gosh,  how  did  fchis  get  in  hère!) 

Hec  Laçasse  en  est  rendu  qu'il  fume  le  calumet  de  paix  à  coeur  de 
jour. 

Les  activités  sont  reprises  de  plus  belle  sur  le  terrain  de  l'ovale,  main- 
tenant que  bonhomme  hiver  a  retiré  sa  couverture.  La  balle  moUft  est  en 
vogue  ces  jours-ci.    Les  moyennes  de  .500  sont  rares?  ~^~' 

G.-L.  L. 


Première  rangée,  de  gauche  à  droite:  l-ern  Laorosse,  Louis  Lefalve, 
Gaétan  Valois,  Hector  Laçasse,  Marc  Rochon.  Deuxième  rangée,  de  gau- 
che à  droite:  Ted  Edwards,  entraîneur,  Pete  Finlay,  Matt  Anthony,  Dlck 
Parisien,  Mike  Kearney,  gérant. 


■^..-.-.f--^ 


SPORT  INTERBARAQUAL 


La  ligue  de  hockey  de  l'Ovale  a 
connu  un  franc  succès  au  cours  de 
l'hiver;  môme  si  les  dernières  Jou- 
tes de  finale  ont  été  disputées  à 
l'Auditorium.  C'est  sans  doute 
cet  heureux  succès  qui  a  encouragé 
un  oyalols,  Quy  Joubert,  &  tenter 
l'organisation  d'une  ligue  de  balle- 
molle  qui  fera  suite  &  cette  ligue 
d'hiver  que  la  nouveUe  tempéra- 
ture nous  force  d'oubU«r. 

Si  on  en  jtige  par  la  verve  qui 
règne  chez  les  joueurs  à  l'entraîne- 
ment, la  ligue  ne  manquera  pas 
d'entrain  et  ces  nombreux  clubs  se 
livreront  de  vraies  batailles  pour 
la  première  position.  A  date  trois 
clubs  de  l'Ovale  sont  déjà  inscrits. 
Guy  Joubert,  l'Instigateur  de  la 
ligue,  en  a  organisé  un  avec  les 
meilleurs  athlètes  de  la  hutte  4. 
Son  équipe  compte  plusieurs  gros 
canons:  Muso  BruneUe,  Phil 
"J'frap'  -600"  FlUlon,  ITolne  Lé- 
vesque,  Nichols  et  le  capitaine  lul- 
môme,  qui  en  plus  d'être  un  bon 
lanceuiv.  possède  une  très  forte 
moyenne  au  bâton.  L'as  du  rugby 
IntercoUéglal,  Marc  Rochon,  lance 
pour  l'équipe  de  la  hutte  5  qui 
s'affiche, comme  une  des  équipes 
difficiles  k  vaincre.  Sa  force  ré- 
side surtout  dans  son  jeu  défenslf  : 
un  excellent  lanceur,  des  paniers 
du  genre  de  "Flaps"  ArchambaUlt, 
de  Côté,  de  Crépeau,  de  Trudeau. 
La  hutte  1  et  l'Institut  de  Philoso- 
phie se  sont  raUiés  autour  de 
Marcel  Auger,  une  des  étoUes  de 
notre  hockey,  pour  fournir  une 
autre  puissante  équipe:  des  joueurs 
du  calibre  de  son  capitaine,  de  Tl- 
Nolr  Lafrenlère,  de  Desrochers,  de 
Perrault  et  de  plusieurs  autres  qui 
sont  loin  d'être  "manchots",  la 
relèveront  certainement  au  niveau 
des  autres  équipes. 

La  médecine  doit  préparer  un 
club  pour  représenter  leur  faculté. 

Le    Varsity    retient 
lé  '  Journal  TrophylL 


Pour  la  deuxième  année  consé- 
cutive, le  Varsity  a  remporté  le 
championnat  de  ballon  au  panier 
senior  de  la  cité.  Par  le  fait  même 
les  protégés  de  Ted  Edwards  se 
sont  qualifiés  pour  rencontrer  les 
Windsor  Alumnl  pour  le  champion- 
nat de  l'Ontario.  La  série  sera 
disputée  &  Ottawa  et  la  première 
de  deux  partes,  total  des  points, 
aura  lieu  le  13  avrU. 

Le  Varsity  en  battant  les  formi- 
dables Sallors,  deux  parties  à  une, 
a  accompli  une  dure  tâche.  Ayant 
perdu  la  première  joute  au  compte 
de  42-35,  les  nôtres  se  trouvèrent, 
virtuellement,  "le  dos  au  mur". 

La  deuxième  Joute  fut  la  partie 
rude  de  la  série.  Le  Varsity  débuta 
lentement  et  à  l'intermisslon,  les 
Carabins  se  trouvèrent  devancés 
de  12  points.  Cependant  les  nôtres 
irevinrent  à  Tattaque  avec  ven- 
geance et  menés  par  l'habile  Matt 
Anthony  prirent  le  devant  et  rem- 
portèrent la  partie  par  un  seul 
point:  38-37. 

La  troisième  et  décisive  joute  ne 
laissa  rien  à  douter  de  ce  qui  en 
serait  pour  le  résultat  final.  Après 
quelques  minutes  de  jeu  les  Cara- 
bins étaient  à  l'avant:  1-1-7.  Cinq 
minutes  avant  la  demie,  Laçasse, 
t'arisien,  Valois,  Rochon  et  Antho- 
ny comptèrent  chacun  un  panier 
pour  donner  à  la  partieun  aspect 
de 'déroute.  Compte  final:  Univer- 
cité  50,  Sailors  33. 

Gaétan  Valois,  qui  amassa  21 
points,  et  Louis  Lefaivre,  11,  fu- 
rent les  héros  de  Cette  dernière 
partie.  Louis  ne  se  contentait  pas 
des  passes  de  ses  coéquipiers;  il  en 
demandait  de  l'adversaire  ...  et 
les  recevait  .  .  .  Hec  Laçasse  a 
joué  avec  sa  tête  ...  et  aussi  avec 
ses  pieds  ...  il  ferait  un  bon 
Joueur  de  "Soccer".  Bel  ouvrage 
les  gars;  bonne  chance  contre  les 
Alumnl!  -r 


Si  on  se  souvient  de  quelques  an- 
ciens qui  eh  font  maintenant  par- 
tie, on  peut  deviner  à  l'avance  que 
leur  équipe  ne  sera  pas  oeUe  qtil 
tr&lnera  le  piui  la  patte.     ■'' 

On  parle  même  de  permettre  à 
deux  clubs  de  l'édifice  central  de 
faire  partie  du  circuit  d^  l'Ovale. 
L'un  des  deux  représenterait  sans 
doute  la  cnqulème  forme  tandis 
que  l'autre  serait  le  porte-couleur 
de  l'Immatriculation.  La  cinquième 
nous  a  révélé  plusieurs  de  ses 
athlètes  au  cours  de  rhlvu*  dernier 
s^ors.  qu'elle  finissait  en^^tête  du 
classement  de  la  ligue  interbara- 
quale.  On  peut  donc  s'attendre  À 
une  forte  opposition  de  ce  c6té-l4 
aussi. 

A  date,  les  trois  clubs  de  l'Ovale 
se  sont  livrés  quelques  parties 
d'exhibition  et  les  résultats  Indi- 
quent bien  qu'ils  sont  bien  fort-à- 
fort.  Chaque  club  s'en  est  tiré 
avec  une  victoire  et  une  défaite. 
Il  faut  ajouter  que  chaque  partie 
était  très  violemment  disputés.  A 
ce  sujet  les  arbitres  sauront  vous 
en  dire  un  mot:  Ils  en  avalent  très 
souvent  des  échos.  C'est  vraiment 
'  de  valeur  que  le  **^ros  CyrlUe" 
nous  ait  quitté  l'an  dernier. 

Aussitôt  que'  les  terrains  seront 
bien  secs  et  que  tous  les  Joueurs 
seront  en  forme,  la  ligue  commen- 
cera ses  activités.  C'est  &  ce  mo- 
ment que  l'on  jugera  les  joueurs, 
ron  plus  sur  les  prouesses  qu'ils 
savent  si  bien  nous  raconter,  mais 
p:utÔt  sur  leur  coup  de  b&ton. 

J.-P.  C. 


GAETAN  VALOIS,  gagnant  du 
Bert  Marshall  Mémorial  Trophy. 
Ce  trophée  est  accordé  au  joueur 
de  la  ligue  senior  de  ballon-au-pa- 
nier  de  la  cité  combinant  le  plus 
d'habilité  avec  esprit  de  jeux. 


A  . 


MontrearX^onverters 
déclassent  nos  juniors 

Les  protégés  du  Père  Marcoux 
ont  succombé  deux  fois  de  'suite 
contre  les  champions  de  la  ligue  de 
"basket-ball"  junior  de  Montréal, 
les  Montréal  Converters.  Nos  gars 
ont  tout  de  même  affiché  une  très 
belle  tenue  même  s'ils  ont  perdu  . 
sur  leur  propre  "plancher  au  comp-  1 
te  de  39-30  et  à  Montréal  49-19. 

Il  faut  se  rappeler  que  le  club 
ne  fut  formé  que  très  tard  durant     - 
la    saison.      Aucune    ligue    Junior 
n'eicistalt   dans   les   environs   dans    < 
laquelle   U   aurait. pu   évoluer;    les  _1 
joueurs  durent  donc  se  contenter   „= 
de"  quelques    parties    d'exhibition. 
Ce    manque    de    compétition    eût 
comme     fâcheuse    conséquence  . .  " 
d'empêcher  les  Joueurs  de  se  met- 
tre en  parfaite  forme  et  d'acqué-    -_ 
rir  l'expérience  et  le  poli  nécessai-     -" 
re  autour  du  panier. 

Le  compte  des  deux  joutes  n'in-     '. 
dlque  pas  la  puissance  respective    ' 
des  deux  clul>s.     Avec  un  peu  plus 
de  pratique,  des  ?.thlètes  de  la  for- 
ce de  Gilles  Jolicoeur  (qui  incidem- 
ment enfila  17  points  pour  l'uni- 
versité au  cours  des  deux  joutes),     ' 
de  Jean  Trudeau,  de  Don  Rhéau- 


.  ^    Suite  à  la  page  8 
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L  EQUIPE  DU   NOTRE-DAME 


De  gaoche  à  droite:  Mlles  Marthe  Laframboise,  Jacqueline  ViaOj 
Claire  Lessard,  Pauline  Ouellette.         Photo  Newton 


Bien  que  le  printemps  sbU 
maintenant  arrivé,  les  fervents  du 
ski  pensent  encore  souvent  ai^! 
beaux  Jours  de  nei|re.  Cette  année, 
les  élèves  du  cpllèfe  Notre-Dame 
ont  pris  part  à  plusieurs  concours 
et  avec  leur  peu  d'expérience  elles 
se  sont  toujours  asseï  bien  clas- 
sées. Chaque  fin  de  semaine  on  les 
voyait  à  l'oeuvre  sur  les  pentes  — 
aussi  ont-elles  concouru  dans  plu- 
sieurs épreuves  telles  que:  r"Alex 
West"  et  le  "Central  Canadian 
Champlonship". 


M.  Raymond  Boily.,/ 

Sttite  de  la  page  1 

sente  année,  dit-il,  la  sage  politique 
de  la  société  a  rétabli  son  ancienne 
popularité  qui  ne  cessait  depuis 
quelques  anné^  de  baisser.  Le 
grand  public  que  nous  avons  re- 
trouvé s'attend  et  mérite  des  spec- 
tacles académiques  de  qualité  et 
d'envergure;  cela  fut  négligé  jus- 
qu'ici et  constitue  une  grave  me- 
nace pour  le  prestige  de  la  société. 
C'est  donc  avec  l'intention  de  sa- 
-tisfaire  le  public  par  le  nombre  ^t 
l'éclat  de  ses  séances  oratoires  que 
le  nouveau  conseil  prendra  en  sep- 
tembre prochain  la  direction  de  la 
Société   des  Débats   français. 


L'équipe  du  colléipe  (Marthe  La- 

(iAi-ambolse,    Jacqueline    Viau,    Clai- 

Lessard,  Pauline  Ouellette)   sur 

yitation  du     Père     Marcoux,  a 

prià^  part  au  carnaval  de  TUniver- 

sité     St.  Lawrence  à  Canton,     où 

elle    s'est    classée    troisième    parmi 

les  sept  équipes  américaines. 

-^  H  est  certain  qu'à  la  prochaine 
neig:e,  ces  adeptes  du  ski  se  lan- 
ceront sur  les  côtes  en  quête  de 
nouveaux  succès. 


CIERGES 

Vascillant  dans  le  noir. 
En  l'obscur  sanctuaire. 
Gardiens  des  saints  mystères. 
De   vos   gouttes   de   cire   égrenez   le 

rosaire 
Doux  et  tendre  du  feu  tremblottant 

dans  le  soir 

Debout  sur  du  massif  argent, 

Vous  avez  poussé  la  douce  prière, 

Qui  vers  Lui  tentait,  faible,  de  voler 

Passant  entre  vos  rangs. 

De  mon  dur  coeur  de  pierre 

Elle,  s'en  .est  allée.^ : 

Je  ne  sais  pas  prier, 

Mais   votre   douce   cire  [  ' 

Est  pltis  molle  que  mon  coeur. 

Il   ne   sait  plus  aimer! 

^f  devant  vous  je  viens  Lui  dire,_ 

Ma   navrante   douleur.^      '  '      _   '    . 


GALY 


Agréable    p-\ 
Endroit 


^Pour 
Magasiner 


Heures  du  magasin: 
9  h.  à  5  h.  30 

Mercredi:  9  à  1. 

Tél.  5-3311 


CHARLES  OGILVY  LIMITED 


Concours    littéraire 

François- Auguste  de  Chateau- 
briand est  né  à  Salnt-Malo  le  4 
septembre  1768.  "Le  mugissement 
des  vagues  soulevées  par  une  bour- 
rasque annonçant  l'équlnoxe  d'au- 
tomne, empêchait  d'entendre  mes 
cris".  écrlra-t-U  un  Jour.  Quelque 
trente  ans  lus  tard  11  saura  cepen- 
dant prendre  sa  revanche  et  se  faire 
entendre  de^tous  ses  contemporains 
et  de  tous  les  siècles  qui  suivront, 
car  U  a  fait  une  large  trouée  dans 
Khtstoire  d©  la  littérature  fran- 
'caise  "^ 

Il  mourut  le  4  juillet  1848  et  fut 
enterré,  sur  sa  demande,  en  rade 
de  Saint-Malo,  dan^  l'ilot  de  Grand- 
Bé,  sur  le  territoire  de  «a  Bretagne 
natalç.  Le  4  Juillet  1948  sonnera  ' 
donc  le  centième  anniversaire  dé 
sa  mort.  A  cette  occasion  la<  So- 
ciété historique  et  archéologique  de 
l'arrondissement  de  Salnt-Malo> 
société  dont  le  R.  P.  Jean-Charlea 
Laframbolse,  recteur  de  l'Universi- 
té, est  l'un  des  présidents  d'honneur 
nous  Invite  à  participer  &  un  con- 
cours littéraire  international  ou- 
irert  â  Paris  et  à  Salnt-Malo.  Cette 
démarche  est  bien  de  nature  à  fa- 
voriser le  rapprochement  entre. les 
Universités  canadiennes-françai- 
ses et  la  Société  historique  de 
Salnt-Malo.  De  nbmbreux  prix 
sont  offerts:  médailles,  diplômes, 
etc.      '  -'\     .  * 

Règles  du  doubles  concours 

I — Une  poésie  ne  dépassant  pas  40 
vers  environ,  sur  Chateaubriand 
ou  bien, 
2^Un  récit  en  prose'  ne  dépas^nt 
pas  dix  pages,  sur  une  anecdote 
quelconque  de  la  vie  de  Cha- 
teaubriand. ^. 
Les    con)posltions    cV>ivent    être 
écrites  à  la  machiné  et  adressées 
en  cinq  exemplaires,  de  l'unee  des 
manières  suivantes: 
fi.  P.  Armand  Tremblay,  O^I.., 
Université  d'Ottawa,  Ottawa; 
ou  bien: 
La  Société  historique  de 
Salnt-Malo,  Salnt-Malo, 
Ile  et  Vilaine,  Frahce. 
L'enveloppe  devra  porter  la  men- 
sion:  Concours  Chateaubriand. 

On  fait  d'abord  appel  aux  élèves 
de  Rhétorique  et  de  Belles- Lettres. 
Les  autres  concurrents  devront"* 
menjilonner  à  quel  degré  Us  appar- 
tiennent, le  Jury  devant  se  baser 
^ur  leur  classification  personnelle. 
Le  concours  sera  clos  le  17  Juin, 
et  ainsi  restera  ouvert  pendant  un 
plus  de  deux  mois.  ; 

•  ■  Armand  Tremblay,  Ô.M.I. 


Notes  et 
commentaires..» 

"A  propos  de  notre  Journal",,  le 
mot  Jdumal  se  définit:  "Ecrit  où 
l'on  relate  les  faits  Jour  par  Jour. 
Publication  périodique  qui  donne 
des  nouvelles  poUtlques,  littérai- 
res, scientifiques". 

"Nouveau  Petit  Larousse". 

Avons-nous  un  nouveau  La- 
rousse parmi  noue?. . . 

Bst-11  bien  épais? 


Chaque  fols  que  la  femme  a 
été  lésée  dans  ses  droits,  son  sem- 
blable sexuellement  opposé,  sem- 
ble s'empresser  de  venir  &  son  se- 
cours. II  y  a  de  quoi,  cette  fois-ci 
on  tente  de  la  sortir  d'une  éprou- 
vette. . . 


Selon  les  dernières*  nouvelles, 
le  composé  (Fille  de  couvent  dans 
une  éprouvette)  pst  lyi  explosif 
pour  les  pseudo-sclentistes.  Une 
mauvaise  manipulation  ^péut  cau- 
ser un  échauffement  d'esprit  dans 
un  clin  d'oeil. 


Un  nouveau  Sainte-Beuve  nous 
conseille  de  répandre  ées  idées 
plus  profondes  et  plus  à  la  page 
par  des  articles  traitant  sur  la 
"manière  d'agir  en  société".  Nous 
répondons:  Donnez  à  ^ésar  ce  qui 
est  à  César  et  à  Maman  ce  qui  çst 
&  Maman. 

Il  est  dommage  ^u'on  ne  donne 
pas  de  cours  culinaire  à  l'Univer- 
sité: on  y  verrait  certains  adeptes 
chez  le  sexe  masculin. 


Voil&  qu'on  s'en  prend  au  singe 
et  au  chien.  Voyons  messiers,  soyez 
plus  raisonnables  qu'eux.  A  vous 
voir  agir  on  ne  doute  plus  sur  la 
question  d'évolution.  Un  second 
regard  dans  votre  miroir  vpu&  ré- 
formera peut-être? 


Avec  la  critique  qu'elle  a  reçue, 
la  Rotonde  va  pouvoir  remplir  une 
page.  Cette  fols-ci  avec  raison  suf- 
fisante. A  bon  critiqueur,  salut! 

BATON 


CEDULE  DE  LA  LIGUE  DE 

FOOTBALL  INTERMEDIAIRE 

1948 

Voici  la  cédule  de  football  In- 
tercollégiale intermédiaire  pour  la 
-saison  1948.  Le  club  VARSHTY 
Jouera  deux  parties-  d'exhibition 
contre  des  clu^^dç,  1^  ligue  Inter- 
coUégiale  Senior, "avant  de  Jouer 
sa  première  partie  de  ligue  le  9 
octobre. 

Cette  année  la  ligue  a  été  re- 
formée et  sera     composée  de    six 
clubs,  soit:   Varslty,  St.  Pats,  Car- 
leton  Collège,  McGlll,  Loyola  Col- 
lège et  Queens.  Tout  comme  l'an 
dernier  le  club  finissant  à  la  tête 
du  classement  sera  déclaré  cham- 
pion. .  . 
EXHIBITION                      -  ■  ^-■■^-  ■"  — r^- 
Sept.  25  Varsity   à   McGin 'Seniors 
Oct.     2  Varsity  à  Queens    Seniors 
Nov.  13  R.M.C.  à  Varsity         -rrr- 
l^OVt                                     ■     ;^-"" 
Oct.     9  Queens  à  Varsity  :,       ,. 
Oct.  16  Varsity  à  Loyola 
Ôèt.  23  Varsity  à  St.  Pats     --^^- 
Oct.  30  Varsity  à  McGill 
Nov.     6  Varsity  à  Carleton         .; 


■^:^. 


•.^---7._. 


Montréal,.. 
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me,  de  Nelson  Monforto»,  de 
Bonneau,  Bondy,  Ppoulx,  Leroux 
et  Dlguer  auraient  certainement 
pu  livrer  une  luttp  plus  serrée.  Nos 
félicitations  quand  même,  les  gars  ! 
Peut-être  l'an  prochain  !  Qu'en 
dites-vous  ? 

^'  V'iT  A.  M. 


Peuples  qui  ont  reçu 

Taîde  du  l.$.S. 
pendant  1946-1947 

DANEMARK:     220  étudiants  et* 
professeurs    polonais    et    hongrois 
purent  prendre  part  aux  cours  des 
universités  danoises  dans  l'été  de 
1947. 

POLOGNE:  12  tonnes  de  nourri- 
ture dans  un  mois.  —  12  barils 
d'huile  de  foie  de  morue.  —  5  dé- 
partement de  mlméographes.  — 
23  tonnes  de  papier.  —  40,000 
cahiers  pour  écrire  —  45.000  volu- 
mes de  classes. 

ALLEMAGNE; 10     tonnes     de 

nourriture;   4,000  volumes. 

AUTRICHE:  médicaments,  huile 
de  fois  de  morue,  films  de  rayons- 
X,  distribution  de  nourriture  et  de 
vêtements. 

ITALIE:  des  centres  étudiants  à 
Rome  et  Milan,  des  examens  contre 
la  tuberculose  à  Milan,  200  repas 
par  jour  servis  à  Rome. 

GRECE:  7  tonnes  de  nourriture 
dans  un  mois,  $4,000  d'appareils 
ppur  les  cafétérias.  Deux  salles  de 
lectures,  réparation  des  malsons 
d'étudiants.        ,  ^-        - .  - 

ROUMANIE:  de  la  nourriture 
pour  3,000  étudiants,  des  livres  et 
du  papier,  et  des  vêtements. 

YOUGOSLAVIE:  $3,700  de  médi- 
caments et  de  nourriture  en  trois 
mois;  films  pour  les  rayons-X.  qui 
ont  servi  à  examiner  15,000  étu- 
diants. Support  des  sanatoriums 
pour  les  étudiants. 

BULGARIE:  Des  équipements 
scientifiques,  de  la  nourriture,  et 
des  médicaments  pour  les  saiiato- 
rliims.      'T^r*'  '   -     - -— — 

CHINE:  De's  vêtements  et  de^la 
nourriture,  242  bourses. 

INDES:  Malsqns  pour  les  étu- 
diants (6),  des  médicaments. 

C.  B., 
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•  L'Université  d'Ottawa  a  rendu  un  hommage  spécial  à  ceux  de  ses  athlètes  qui  se  sont  illustrés  de  façon  toute 
particulière  au  cours  de  l'année  académique,  le  16  mai.  Plus  de  deux  cents  convives  ont  assisté  à  un  grand 
banquet  au  cours  duquel  on  a  cemis  aux  vaihquexirs  les  trophées  qu'ils  ont  si  bien  mérités.  De  gauche  à 
droite,  Gaétan  Valois,  gagnant  ,du  trophée  Bert  Mar.shal  pour  avoir  été  le  Joueur  le  plus  utile  à  son  club  dans 
la  ligue  senior  de  ballon  au  panier  de  la  cité;  Olivier  pelletier,  gagnant  du  trophée  Robert  Rochon;  Louis 
Lefaive,  gagnant  du  trophée  Dr.  Fink,  remis  au  meilleur  athlète  de  l'Université;  le  T.  R.  P.  Jean-Gharles  La- 
framboise,  o.m.l.,  recteur  de  l'Université  qui  présidait  le  banquet;  le  R.  P.  H.  Marcoux,  o.m.i.,  directeur  des 
sports  à  l'Université:  Ed  Piché,  athlète  bien  connu  de  la  Capitale  et  capitaine  de  l'équipe  de  natation  de 
l'Université;  Gaby  Beaudry  et  André  Laframboise,  capitaines  des  équipes  de  ski  de  l'Université. 


Alchimie  du  verbe 


r 


"■  Au  long  du  cours  classique,  il 
arrive  souve;nt,  ,q,u,;y,ne  oeuvre  lit- 
téraire fasse  un  "pôuf"  dans'cèr- 
taines  classes.  Si  l'oeuvre  est 
bonne,  rincident  se  produit  avec 
à-propos,  au  contraire  le  fait  perd 
sa  belle  tournure  dans  les  travers 
du  bouquin. 

Ainsi  dernièrement  la  "Saison  en 
Enfer"  de  Rimbaud  connut  une 
certaine  vogues  eri  deuxième  des 
Arts.  Notre  ami  Paris  ingurgita  le 
premier  la  verve  quelque  peu  mys- 
térieuse d'Arthur.  Les  impressions 
de  notre  sage  rhétoricien  philoso- 
phe poussèrent  Monsieur  Déry  â 
plpnger  sa  vivacité  d'esprit  dans 
Touvrage  en  question.  Peu.  après,  la 
conversation  rhétorlcienne  prenait 
Mne  allure  "rambouillettoire".  Les 
esprits  se  limitaient  à  Rimbaud, 
fon  art,  son  oeuvre,  son  alchimie 
du  verbe.  7         . 

J'ai  vite  fait  d'accrocher  le  li- 
vre !..  le  dévorer  ...  le  digérer . . 
avec  tjuelques  "hoquets"  ou  "coli- 
ques" .. .  Dans  près  de  trente  mi- 
nutes 3'avais  lu  "Saison  en  Enfer", 
'^  compris  quelques  notes.  Ce  fut 
plus  fort  que  mol,  Rimbaud  devait 
passer  entre  mes  mains  encore  une 
couple  de  fols.  Je  lisais  en  une 
démi-heUre  . . .  mugottalt  des  heu- 
jes.  0\x  trouver  ce  Je  ne  sais  quoi 


qui  me  tortillait  l'esprit  le  soir  .  .  . 
était  encore  là  au  réveil.  Je  n'ai 
cessé  de  me  répéter,  presque  mal- 
gré mol,  des  centaines  de  fois,  -ce 
qui  th'avalt  été  un  coup  de  masfe 
. . .  "Je  notais  l'Inexprimable.  Je 
Tïxals^des  vertiges".  '-     ~ 

L'histoire  d'une  de  ses  folies 
m'avait  capté.  Son  alchimie  du 
vprbe  emportait  mon  esprit  comme 
une  tornade  un  vil  papier.-. .  "J'é- 
crivais des  silences,  des  nuits  . . . 
fixais  des  vertiges." 

Pareil  à  une  fuite  forcée,  un 
égarement  d'esclave,  en  quête  du 
bien  et  de  la  formule,  de  r'"Eden"' 
...  il  nous  semble  en  subir  de  vio- 
lentes secousses.—— '- 


r- 


Autour 


*î 


r    d'une  polémique     \ 

Le  cri  d'alarme  avait  bondi!  La  Ro- 
tonde avança  ses  plumes  les  plus  aver- 
ties. Monsieur  Bouvier  goba  une  répon- 

se  juste  ment  servie;  ■  ~ 
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La  force  du  génie  de  Rimbaud 
manoeuvre  âcr'ement.  Arthur  Rim- 
baud demeure  un  grand  déséquili- 
bré. Avant  d'y  risquer  l'oeil  pour 
humer  son  style  délectabl^'faudra- 
t-ii  répondre  aux  caprices  d'une 
prudence  requise.  S6n  oeuvre  frap- 
pe fort  parce  que  bien  peu  droite. 
Lui-même  s'exprimait  un  Jour  . . . 
"je  finis  par  trouver  sacré  le  dé- 
sordre de  mon  esprit."  C'est  là  son 
oeuvre,  un  désordre,  mais  avec, 
toute  la  force  du  génie  et  du  dé- 
séquilibre. 

Et  parfois  des  soirs  où  le  som- 

(Suite  à  la  page  2) 
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En  eff^t  La  Rotonde,  dans  son  der- 
nier exeiçplalre,  publiait  une  épitre  à 
longue  haleine  de  Benoit  Bouvier.  No- 
tre confrère  rhétoricien  exprimait  un 
profond  regret  et  méron lentement  au 
ioumal  et  à  ses  ouvriers. 

Ce  fut  comme  un  coup  de  foudre! 
"Prises  de  becs  atomiques  aux  Arts". 
Et   la   polémique   grandit. . . 

On  excusera  ici  l'absence  de  (ont  dé- 
cor stylique.  Voici  du  constructif  et 
quelques  clartés  sur  ^es  choses  secrè- 
tes. Puissé-je  ne  froisser  personne  en 
gardant  ce  qu'avec  iÀimbre  d'universi- 
taires m'a  paru  le  Juste  '  milieu.  J'ouvre 
le  feu. . . 

PoW  ce  qui  regarde  "Fille  de  Cou- 
vent dans  une  éprouvette".  M.  Bouvier 
certes  a  le  jugement  un  peu  aiguisé. 
A  part  nos  efforts  continuels  vers  un 
humanisme  Intégral  à  part  l'envolée  vers 
la  perfection. . .  On  se  permettra  un 
peu  âf'humeur.  Le  bref  article  "Fille  de 
Couvent..."  (Rotonde  29/11/47)  n'est 
qu'un  test  chimique  bien  comique  que 
Jean  Narrache  n'a  pas  dû  négligé.  Et 
puis   n'en   déplaise    notre   ami,   ce   trait 

(Suite  à  la  page  10)  "^ 
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Les  trois  Poêles 

paysans..,  Jammes... 

Claudel...  Péguy... 

Si  nous  avions  à  tracer  une  lils^ 
toire  de  la  poésie  française  du 
XXe  sJècle,  il  nous  faudrait  réser- 
ver une  place  d'honneur  à  ces  trois 
poètes  paysans  qui  ont  regaillardi 
la  littérature  évanescente  par  les 
solides  effluves  qu'ils  apportaient 
de  leur  campagne:  le  Béarnais 
Jammes,  le  Champenais  Claude,  le 
Beauceron  Péguy.  Ces  trois  hom- 
mes rustiques  et  puissants  sont 
entrés  dans  la  chambre  des  muses 
avec  l'odeur  des  champs  d'où  ils  ■ 
viennent,  et  de  la  terre  qui  collfrT- 
encore  à  leurs  pieds. '"Leur  vie 
poétiquie"  disait  André  Rousseau, 
"fut  l'art  de  se  dégager  de  Jean 
Jacques  pour  se  retrouver  en  Saint  - 
François."  -7 

"L'oeuvre  de  Francis  Jammes 
réconcilier  la  nature  et  la  grâce"  a 
écrit  François  Mauriac;  et  par 
cette  seule  phrase,  tout  est  dit.  Il 
n'y  a,  à  la  vérité,  d'autre  problème 
que  celui  de  la  grâce  et  la  nature. 
Mais  avant  de  toucher  cette  fin 
glorieuse.  le  poète-paysan  a  du 
traverser  les  périls  d'un  âge  scep- 
tique.  Dès  les  débuts  de  sa  carrière, 
il  a  dû  saluer  en  lui-même  l'in- 
carnation d'un  poète  prédestiné, 
frère  du  maladif  Beaudelalre  et 
du  voyant  Rimbaud.  Dès  qu'il  a 
obtenue  le  talisman  de  la  poésle^^ 
lui-même,  il  s'est  amusé  aux  hal-  . 
lucinations  d&  l'esprit,  aux  féeries 
acoucfaées  d'une  fièvre  cérébrale. 
Mais  Jammes  a  mérité  il  a  reconnu 

—       (Suite  à  la  page  10) 


Dernier  mot 


Nous  sommes  au  terme  de  l'an- 
née académique  1947-48.  Avtc  le 
mois  de  juin  nous  assistons  au  dé- 
part des  étudiants.  Quelques-uns 
reviendront  en  septembre,  d'autres 
quittent  définitivement  leur  Aima 
Mater  pour  se  lancer  à  l'assaut  de 
la  vie. 

La  Direction  désire  offrir  à  tous 
ces  finissants,  ses  meilleurs  voeux 
de  succès  et  de  bonheur.  Elle  dé- 
sire aussi  remercier  tous  aes  colla- 
twrateurs  et  collaboratrices  en  un 
mot  tous  les  étudiants  ou  étudian- 
tes qui  ont  travaillé  encore  cette 
année    à     l'avancement     de     leur 

journal.  -  —  —   - 

En  septembre  prochain^  vn 
nouveau  conseil  prendra  charge  de 
La  Rotonde  et  nous  sommes  cer- 
tains que  les  étudiants  collabore- 
ront encore  plus  que  jamais  afin 
que  La  Rotonde  puisse  maintenir 
une  place  de  choix  parmi  les  jour- 
naux universitaires. 


Réal  Therrien, 
directeur. 
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LA  ROTONDE 


31  mal  1948 


Un  instant  s'il  vous  plaît,  Messieurs, les  étudiants  et  vous 

aussi,  Mesdemoiseifés 


Vous  êtes  en  examens,  nous  le  savons.  Vos 
professeurs  vous  ont  donné  des  conseils.  Vos 
grands  frères,  les  Anciens,  vous  recommandent 
de  les  mettre  en  pratique  et  s'il  vous  est  arrivé 
d'étudier  durant  l'année,  ça  ira  "estra  estra"  les 
gars!  Confiance,  courage,  travail,  succès! 

Mais,  un  instant,  s'il  vous  plaît. 

Du  haut  de  la  coupole,  clairons  et  trompettes 
au    vent,    nous    vous    annonçons    les    fêtes    du 

^^ENTENAIBE  DE  VOTRE-.ALMA  MATER! 
NOTRE  CENTENAIRE, 

Etudiants,  étudiantes,  écoutez  bien  ceci. 

Les  fêtes  du  Centenaire  de  l'Université  d'Otta- 
wa auront  Heu  les  16,  17  et  18  OCTOBRE  1948. 
Xe  programme  s'élabore  rapidement.  Il  comporte^. 
entre  autres  manifestations,  un  grand  pageant 
artistique  Illustrant  l'histoire  de  notre  Aima  Ma- 
ter. Il  y  en  a  qui  célèbrent  des  centenaires  avec 
des  pièces  classiques  ou  modernes;  nous  préfé- 
rons marquer  le  centenaire  de  l'Université  d'Otta- 
wa avec  l'histoire  de  ITniversité  d'Ottawa. 

•^  COTILLONS,  RIGODONS 

Pour  présenter  ce  pageant  des  plus  promet- 
teurs, nous  aurons  besoin  d'une  CENTAINE 
D'ETUDIANTS  et  d'une  CENTAINE  D'ETUDIAN- 
TES! Cotillons,  rigodons,  quadrilles  à  danser!  Sous 
la  baguette  magique  du  célèbre  directeur  de  bal- 
let, MAURICE  MORENOFF,  Il  faudra  accompa- 
gner la  mise  en  scène  de  l'histoire  de  votre  Aima 
Mater.  L'auteur  et  le  directeur  de  ce  spectacle 
que  tout  Ottawa-HuU  et  tous  les  étudiants  et  tous 
les  Anciens  devront  voir  sera  le  R.  P.  LAURENT 
TREMBLAY,  O.M.I.,  ce  "maître- es- pageant",  ce- 
lui qui  a  composé  le  célèbre  et  mémorable  Choeur 
parlé  "Hommage  à  la  Langue  Française",  présen- 
té au  théâtre  Capitol  à  l'occasion  du  deuxième 
grand  congrès  de  la  Langue  Française,  en  1937. 
Les  amis,  soyez  prêts,  soyez  prêtes. 


CICERONES,  ESTAFETTES 

Les  fêtes  du  Centenaire  s'ouvriront  par  un  gi- 
gantesque conventum  des  anciens  élèves,  le  sa- 
medi 16  octobre.  Nous  attendons  2  à  3,000  An- 
ciens puisque  tous  sont  invités  avec  leurs  dames. 
Encore  Ici,  nous  voudrions  pouvoir  compter  sur 
une  bonne  centaine  d'étudiants  et  d'étudiantes 
pour  constituer  un  joli  comité  de  réception.  Tous 
costumés  pour  là  circonstance,  Il  faudra  des  étu- 
diants polis  et  charmants,  des  étudiantes  gentil- 
les et  gracieuses,  pour  faire  à  nos  visiteurs  les  po- 
litesses de  la  bienvenue  sous  notre  rotonde  et 
alentour.  Cicérones,  estafettes,  soyez  prêts,  soyez 
prêtes. 

Oyez,  oyez,  garçons  et  filles 

La  part  /ue  nous  vous  confierons 

Gentils  garçons,  filles  gentilles 

Dans  ces  Jours  que  nous  dédierons 

Dansons  en  rond,  faisons  courbettes, 

A  ce  premier  Centenaire 

Sonnez  clairons,  sonnez  trompettes. 

De  notre  grande  Aima  Mater! 


C'EST  LE  CENTENAIRE! 

Dès  votre  retour  de  vacances,  nous  vous  di- 
rons exactement  ce  que  nous  attendons  de  vous. 
D'ici  là,  dans  vos  courses  de-ci,  de-U,  par-ci,  par- 
ci,  par-là,  ne  manquez  pas  d'en  parler  à  vos  blon- 
des, à  vos  brunes,  à  vos  mères  et  à  vos  belles- 
mères! 

Bonnes  vacances.  Soyez  prudents.  Il  y  en  a 
toujours  qui  tombent  durant  les  vacances. . .  et 
ne  se  relèvent  plus.  Le  repos  et  le  travail  sont 
frères  et  savent  produire  du  bonheur  que  vous 
ne  trouverez  jamais  dans  les  plaisirs  Intempérés 
ou  Intempérants.  Soyez  dignes  de  vous-mêmes, 
de  vos  parentis  et  de  votre  Aima  Mater. 

Que  Notre-Dame-du-Cap  veille  sur  vous.     , 


Ça  et  là  au 
pays  des  anciens 

Nos  sincères  félicitations: 

A  Son  Excellence  Mgr  J.-L.  Collignon.  O.M.I., 
depuis  plus  de  six  ans  évêque  des  Cayes  (Haïti), 
qui  vient  d'être  décoré  par  le  gouvernement 
haïtien  de  l'Ordre  national  "Honneur  au  Mérite", 
au  grade  de  "Commandeur':-  Le  président  de  la 
République  veut  honorer  ainsi  Son  Excellence  Mgr 
Collignon  *^pour  toutes  les  oeuvres  généreuses  et 
fortes  réalisées  dahs  le  sud  d'Haitl  par  la  Congré- 
gatlon.des  Ôblats." 

A  M.  le  chanoine  Rodrigue  Glaude,  curé  de  la 
paroisse  St-Joseph  de  Wrlghtvllle,  qui  devient 
chanoine  titulaire  du  chapitre  métropolitain.      * 

A  M.  Charles-Henri  Glaude  d'Ottawa,  à  l'oc- 
caslori  de  son  mariage  avec  Mlle  Helen  Jackson. 

A  M.  René  Lavlgne  de  St-Jean,  Québec,  dont 
on  annonce  les  fiançailles  à  Mlle  Gisèle  Henry 
d'Ottawa. 

DECES: 

M.  Albert  Campeau,  fonctionnaire  clvU  pen- 
dant trente  ans,  décédé  à  Ottawa. 

M.  J.-Albert  Gagnon,  yoyageur  de  ôommerce, 
décédé  à  Ottawa. 

M.  Zéphirln  Lambert,  Ingénieur  civil,  décédé 
également  à  Ottawa. 

,     / 


Mgr  Delphis  Desrosiers,  O.M.I.,  nouveau  vi- 
caire apostolique  du  Basutoland,  recevra  de  son 
Aima  Mater  des  souvenirs  précieux:  les  trois 
mitres  en  usage  dans  les  cérémonies  pontificales. 
La  mitre  précieuse  est  un  don  de  l'Université  elle- 
même;  la  mitre  dorée  une  contrlbutipn  des  élèves 
actuels;  la  mitre  blanche  est  fournie  par  ses  con- 
frères de  classe. 


Lc^  temps  de  la 
recherche 

Tous  ceux'  qui  ont  eu  l'avantage 
de  lire  et  de  goûter  les  premiers 
livres  des  "Mémoires"  de  Duhamel 
appi^ndront  avec  plaisir  la  publl- 
cation  de  la  suite  de  cette  série, 
sous  le  titre  "Le  temps  de  la  re- 
cherche*'. 

Ce  volume  est  la  peinture  d'une 
époque  qui  s'achève  en  août  1914. 
Duhapiel,  avec  passion,  rappelle 
l'enthousiasme  de  cette  époque  où 
l'art  était  la  passion  majeure,  dé-- 
sintéressée,  exigeante  d'un  griind 
nombre  d'individualistes  anarchis- 
tes, solitaires,  enfermés,  repliés,  qui 
ne  demandaient'  à  leur  art  ni  la 
fortune,  ni  le  succès,  mais  seule- 
ment leur  plaisir  dans  la  même 
mesure  qu'ils  lui  consacraient  leur 
peine. 

Le  temps  de  la  recherche  est  un 


Alchimie.  •« 

^  n  (Suite  de  la  première  page) 
mell  nous  échappe,  je  ne  puis  quit- 
ter, partir,  m'endormir.  La  nolcpeur 
pesante  et  le  sommeil  qui  fuit.  Je 
ne  puis  m'assoupir,  m'ennivrer  de 
somnol'escence,  disparaître.  La  nuit 


Coeur  joie  en   montagne 


est  là  lourde  et  intense  qui  m'ou- 
blle.  Avec  chaleur , . ..  vomir  des 
peurs,  les  figer  là.  Plaquer  des 
hallucinations,  placarder  des  se- 
cousses, encadrer  un  silence  ter- 
rassant, un  désordre  absent . . . 
fixer  des  vertiges. 
— ^  --  Raymond'  BoUlet 

livre  admîT-alJie  CKhs  lequel  on 
entre  en  contact .  avec  un  grand 
homme,  un  grand  penseur  qui  livre 
le  meilleur  de  lui-même,  non  pas 
le  fruit  de  son  imagination,  mais 
la  réalité  même,  ce  qui  l'a  fait  ce 
qu'il  est. 
Editions  variétés  $1.00 


Un 
Agréable 
Endroit 
Pour         ~^ 
tÀagaslne/' 

Heures  du  magasin; 
9  h.  à  5  h.  30 

Mercredi:  9  à  1. 

Tél.  5-3311 


Beaucoup  d'étudiants  seront  sans 
doute  heureux  d'apprendre  qu'une 
villégiature  s'organise  présente- 
ment pour  eux  en  Charlevolx. 

Charlevoix!  ce  mot,  presqu'à  lui 
seul,  suffit  A  faire  rfever  de  grandps- 


eaux  et  de  hautes  montagnes.  Là 
est  le  paradis  du  touriste  et  de 
l'artiste,  la  terre  d'élection  de  tout 
excursionniste  connaisseur.  Et  c'est 
là,  en  piein  coeur  de  Charlevoix, 
que,  cet  été,  de  Jeunes  humanistes 
en  fringale  d'aventures  pourront 
s'ébattre  à  coeur  joie.  Sur  le  flanc 
du  Cap-aux-Coftteaux,  à  la  Baie- 
Saint-Paul,  se  dressera  un  village 
'^e  tentes  blanches,  hospitalières  et 
classiques . . . 

Toute  l'organisation  d'ailleurs 
procède  de  cette  idée,  répondre 
aux  besoins,  aux  goûts  et  aux 
moyens -des  étudiants  de  collège 
classique.  Le  souci  d'instaurer  dans 
les  loisirs  des  principes  authenti- 
quement  chrétiens  préside  sans 
doute  à  cette  initiative,  mais  le 
camp  lui-même  offre  un  caractère 
nettement  sportif  et  récréatif.  Les 
ressources  dont  il  dispose  à  cette 
fin  sont  singulièrement  abondan- 
tes: piscine  d'eau  douce  sur  place, 


eau  salée  du  fleuvç  à  proximité, 
excursJtons  de  tout,  genre  et  de 
toute  difficulté  en  montagne,  ré- 
gion particulièrement  riche  en 
beauté  naturelle,  en  histoire  et  en 
,art.i>sanat, . 


Un  programme  alerte  et  original 
s'engage,  .sans  appréhensiofn  à 
fournir  aux  campeurs  les  plus  dif- 
ficiles des  jours  pleins,  ravlgorants 
et  agréables.  La  direction  de  cette 
villégiature  étudiante  relève  d'une 
troupe  routière  d'étudiants,  les 
Equlpiers  d/e  Saint  Michel,  qu'uni 
longue  expérience  des  routes  et 
des  aventures  a  formée  elle-même. 

Un  dépliant  publicitaine  circule 
déjà  donnant  à  qui  veut  en  con- 
naître davantage  sur  COEURJOIE— 
EN-MONTAGNE  tous  les  détails, 
désirables  et  nécessaires.  Sponta- 
nément, à  la  vue  de  ce  feuillet 
suggestif. -une  résolution  a  surgi 
dans  la  tête  de  bien  des  gars:  dès 
l'entrée  en  vacances,  se  procurer 
par  le  travail  ou  autrement,  quel- 
ques dollars  et  filer  à  l'aventure 
vers  Charlevoix  pour  goûter  à 
COEURJOIE-EN-MONTAGNE  une 
quinzaine  de  vraies  vacances  et  de 
pleine  jeunesse.        ^      ■        ^        r  , 
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^^^dfe$$e  d'anciens  élèves 

Nous  entendons  par  ancien  élève  celui  ou  celle  qui 
a  suivi  un  cours  à  l'Université  ou  au  Juniorat.  peu  im- 
porte le  cours  ou  le  nombre  d'années. 

Si  votre  père  est  un  Ancieit  ou  si  vous  avez  des 
frères,   cousins,   oncles,   qui   sont   anciens   élèves. 

VEUILLEZ  DONC  REMETTRE  au  Père  Arcade 
Galndon.  O.M.I.,  directeur  de  l'Association  des  Anciens, 
LEURS  ADRESSES   PRECISES. 

Le  secrétariat  des  Amiens  enverra  bientôt  des  in- 
vitations personnelles  à  tous  les  Anciens,  avec  tous 'les 
renseignements  nécessaires  aux  Fêtes  du  Centenaire.  IL 
=  est  indispensable  que  tous  les  Anciens  soient  au  courant 
de  ces  renseignements  pour  qu'ils  puissent  en  tenir 
compte  en  temps  et  lieux. 


~^'^-*- 
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de  l'Université  d'Ottawa. 
Membre  de  la  ^'Canadlan  Unlversity  Press". 
Directeur:  Real  Therrien. 
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Vie  économique  du 
Canada  français 

Pour  qu'une  minorité  puissi;  assurer  sa  survivance,  il 
lui  faut  à  plus  d'être  maître  dans  son  domaine  politique, 
dominer  son  économie.  Alors  depuis  1760,  les  Canadiens 
français  n'ont  jamais  eu  la  maîtrise  de  leur  vie  écono-^ 
mique.  Le  monde  franco-canadien,  quasi- inexistant  au 
point  de  vue  commercial,  industriel  et  financier,  est  me- 
nacé dans  sa  vie  nationale  par  sa  faiblesse  économique. 

Au  début  de  la  conquête  «t  à  venir  jusqu'à  l'aube  de 
ce  siècle,  l'économie  canadienne  fut  sous  le  contrôle  à 
peu  près  exclusif  de  monopoles  coloniaux  anglais  ou  de 
yio^poles  impériaux.  Pendant  cette  période  >dt  quels  que 
fussent  les  changements  politiques,  le  Canada  au  point 
de  vue  économique  demeura  une  colonie  de  la  Grand'> 
Bretagne.  Dans  cette  colonie,  les  Canadiens  français  re- 
présentèrent la  main-d'oeuvne  indigène  et  l'élément  an- 
glais de  la  population,  une  branche  de  l'organisme  Impé- 
rial britannique.  Et  comme  les  gouverneur^  de  colonies 
ont  toujours  eu  l'habitude  d'exploiter  le  travail  indigène 
les  Canadiens  français  furent  moins  payés  que  les  natio- 
naux anglais  qui  suivirent.  Ceci  explique  l'origine  du 
niveau  relativement  bas  des  salaipjs  dans  te  Québec. 
Dans  un  tel  milieu  économique,  c'est  par  accident  que 
les  T«eatt©ns  d'hommes  d'affaires  apparaissent; — — - 


Les  étudiants   doivent   prendre   part   aux 
organisations  de  jeunesse 


Jadis^  existait  un  temps  merveilleux:  temps  où  les 
organisations  de  jeunesse  s'épanouissaient  comme  des 
fleurs  printannièfes.  Mais  l'automne  est  venu  tôt  et  les 
fleurs  se  sont  fanées!  peut-on  s'imaginer  un  printemps 
sans  fleurs?  Pourtant,  c'est  bien  ce  qu'on  a  fait  dârts 
l'époque  de  vitesse  que  nous  traversons.  Les  groupe- 
ments, hélas,  sont  devenus  des  fleurs  rares  et  clairse- 
mées! 


Mais  ne  mettons  pas  tout  le  bUme  sur  la  Grande-Bre- 
tagne. Notre  civilisation  est  bien  différente  de  la  civili- 
sation moderne  économique  des  Anglais  et  surtout  des 
Américains.  Notre  culture  nationata,  met  fortement  l'ac- 
cent sur  les  valeurs  intellectuelles  et  morales,  ce  qui  est 
bien,  mais  "nous  pouvons  nous  demander  si,  en  pratique, 
nous  avons  pas  mal  interprété  nos  positions  de  principes 
en  regard  des  exigences  de  notre  situation  de  lait.  Ainsi 
en  éducation,  nous  avons  trop  négligé  la  formation 
d'hommes  d'affaires. 

Ui.'>  autre  cause  de  notre  pauvreté  économique  est  le 
mouvement  de  concentration  financière  qui  a  révolution- 
né l'économie  du  continent.  Aussi  longtemps  que  l'entre- 
prise commerciale  et  Industrielle  est  restée  individuelle 
ou  familiale,  bon  nombre  de  nos  compatriotes  y  ont  réus- 
si, mais  à  cause  de  ce  mouvement  de  concentration  fi- 
nancièt)^,  la  plupart  de  nos  maisons  d'affaires  «nt  été 
absorbées  dans  les  institutions  nouvelles  étrangères. 

Enfin,  nous  pouvons  ajouter  que  le  fanatisme  de  «er- 
taine  société  voit  i  ce  que  nos  gens  obtiennent  aucune 
charge  d'importance  dans  le  commerce  et  l'industrie  du 
pays. 

Tel  est  l'origine  de  notre  faiblesse  économique.  Et 
aujourd'hui,  l'exploitation  du  Québec  et  du  Canadien 
français  continue.  Prenons  quelques  exemples. 

Dans  le  domaine  de  la  publicité,  qui  est  une  des  bran- 
ches Jes  plus  importantes  des  affaires,  une  charnière  de 
l'industrie,  les  maisons  de  langue  anglaise  transigent  80% 
des  affaires  du  Canada  français,  leurs  services  de  publi- 
cité devraient  être  ouverts  aux  jeunes  Canadiens  français 
pour  que  ceux-ci  puissent  s'y  initier  à  Tart  de  la  vente 
*et  à  la  publicité  de  grande  envergure.  Or  la  plupart  des 
services  de  publicité  des  plus  grandes  entreprises  et  in- 
dustries du  Canada  leur  sont  fermés.  Consultez  le  rôle 
d'emploi  des  grandes  firmes:  General  Motors,  Lever  Bro- 
thers, Canadian  Industries,  Bell  Téléphone,  Sun  Life, 
General  Foods,  Pacifique  Canadien;  combien  y  at-il  dfi. 
Canadidns  français  qui  gagnent  dix  milla.  voire  cinq  mille 
dollars  par  année?  Le  chiffre  annuel  d'affaires  de  ces 
"compagnies  sur  le  marché  du  Québec  s'élève,  pourtant,  à 
un  milliard  de  dollars  rien  que  pour  Its  ventes.  Malgré 
cela,  les  si^uls  Canadiens  français  employés  à  la  publicité 
sont  les  traducteurs,  les  classificateurs  et  les  commis. 
La  première  agence  de  publicité  canadienne-française  qui 
utilise  l'histoire  du  Canada  français  comme  thème  de  pu- 
blicité pour  Vi  tourisme  aux  Etats-Unis  fut  boycottée  par 
l'Association  des  agences  de  publicité  canadiennes  et  les 
publications  canadiennes,  tandis  qu'elle  était  faite  mem- 
bre des  grandes  associations  américaines. 

Danp  le  domaine  de  la  presse,  on  trouve  encore  ie  Ca- 
Uadien  français  au  second  rang.  Non  seulement,)  Il  lui  est 
Impossible  de  se  frayer  un  chemin  dans  les  services  de 
publicité  de  la  presse  anglaise,  mais  encore  l'administra- 
tion des  journaux  français  hésitera  à  se  faire  représen- 
ter hors  de  la  i>rovince  par  un  Canadien  français. 


Tout  étudiant  sérieuw  ne  doit-  pas  limiteF  sa  forma- 
tion aux  heures  de  classe.  Sa  participation  aux  organi- 
sations de  jeunesse  lui  sera  un  atout  précieux  dans  la 
vie.  Aussi  agréables  à  l'oeil  sont  les  fleurs,  aussi  néces- 
saires les  organisations  de  jeunesse.  Elles  pourvoient  à 
la  culture,  aux  contacts  sociaujf  et  aux  loisirs  de  l'étu- 
diant tout  en  complétant  la  formation  reçue  en  classe. 

Quel  doit  être  le  groupement  de  prédileotion  de 
l'étudiant?  Question  épineuse!  Les  aptitudes  et  les  goùts 
personnels  de  chacun  —  dont  il  faut  tenir  compte  — 
sont  des  facteurs  importants  quand  il  s'agit  d'établir 
l'échelle  des  valeurs.  Chez  l'étudiant  idéal  —  celui  qui 
n'existe  que  dans  l'imagination  —  les  organtsattons 
intellectuelles  doivent  être  à  l'honneur.  Parfait.  Mais  il 
y  a  aussi  l'étudiant  réel,  tel  qu'il  est:  celui  qui  a  la 
liberté  dechoislf  te  groupement  qui  lui  convient,  quel 
qu'il  soit.  Il  serait  bien  gauche  de  condamner  ex  professo 
l'étudiant  qui  dirige  ses  activités  plutôt  vers  les  greuoes 
sportifs.  Pas  mieux  ceiui  qui  reprocherait  à  cet  autre 
de  négliger  la  chose  physique  pour  ne  s'occuper  quj^e 
la  chose  intellectuelle.  Cette' variété  dans  les  goûts^Bit 
le  côté  intéressant  de  la  vie.  A  chacun  ses  opinions! 
Toutefois,  l'étudiant  a  l'obligation  morale  de  participer 
activement  à  tout  groupement  susceptible  de  former  sa 
volonté  d'abord,  de  façonner  son  intelligence  ensuite  et 
enfin,  de  développer  son  corps.  Pour  le  besoin  de  la 
cause,  supposons  un  étudiant  idéal. 

L'inteliigenee,  sûrement  est  importante.  Nous  en 
possédons  tous  dans  une  certaine  mesure  de  par  notre 
nature.  C'est  ce  qui  nous  distingue  de  la  bêle.  Mais  ce 
qui  élève  l'homme,  ce  qui  en  fait  un  homme  véritable, 
ce  qui  le  rend  maître  de  sa  nature,  c'est  ,1a- voloûté. 
Aujourd'hui,  il  n'^  a  non  seulement  pénurie  de  beurre, 
mais  aussi  pénurie  de  jeunes  hommes  de  volonté.  Ne 
sommes-nous  pas  portés  à  outrer  l'importance  des  cercles 
littéraires,  dramatiques  ou  musicaux?  Certes,  leur  utilité 
est  reconnue  quoiqu'ils  soient  des  détails  dans  la  vie 
d'un  homme.  Il  nous  faut  des  jeunes  de  volonté  avant 
tout.  Les  intellectuels  viendront  par  surcroît. 


Parmi  les  groupements  qui  se  spécialisent  dans  la 

La  plus  grande  spoliation  du  Québec  est  faite  par  \^ 
cartels  nationaux  et  internationaux.  En  1M4,  le  gouver- 
nement canadien  inquiet  par  l'infiltration  des  cartels 
dans  le  domaine  économique  canadien  nomma  un  comité 
avec  charge  d'étudier  la  nature  et  les  agissements  de  ces 
cartels  en  fonction  des  intérêts  canadiens.  Le  rapport  du 
comité  intitulé  le  Canada  et  les  Cartels  internationaux  fut 
publié  en  octobre  1945.  Il  dit  clairenVent  qu'un  des  buts 
visés  par  une  filiale  d*une  corporation  américaine  établie 
au  Canada  est  d'assurer  l'accès  aux  ressources  brutes  du 
pays,  or  c'est  exactement  ce  que  font  les  cartels  qui  opè- 
i<jnt  dans  la  province  de  Québec.  Cette  constatation  de- 
vrait contribuer  à  mettre  un  frein  aux  fabuleuses  conces- 
sions de  ressources  naturelles  que  le  gouvernement  du 
Québec  a  fait  inutilement  à  ces  cartiels. 

Les  Canadiens  français  n'ont  pas  à  apprênflre  Ici  quels 
ravages  de  leurs  ressources  naturelles  et  quelles  spolia- 
tions marquent  la  route  d«s  magnats  du  papier  dans 
Québec.  Ils  ont  obtenu  pour  une  chanson  leurs  droits 
sur  des  milliers  de  milles  carrés  de  terre  à  bols,  repré- 
sentant des  sources  de  richesse  colossale.  Jls  ont  fondé 
di3s  cités  fermées  d'où  les  plus  précieux  des  droits  politi* 
<tues  d^  l'homme  furent  écartés. 

Ces  filiales  américaines  ont  vendu  leur  produit  plus 
cher  au  Canada  qu'aux  Etats-Unis.  En  plus,  ils  ont  payé 
leurs  ouvriers  canadiens,  en  certains  cas,  la  moitié  de  ce 
qu'ils  payaient  à  leurs  ouvriers  américains  pour  1^  même 
travail. 

Et  voici  encore  que  le  gouvernement  du  Québec  vient 
d'actorder  les  dépôts  de  fer  de  l'Ungava,  réputés  les  plus 
riches  jusqu'ici  découverts  (en  Amérique  du  Nord  à  un 
"groupe  Timmins"  relié  aux  intérêts  Rockefeller,  Mellon 
et  Du  Pont.  Pour  avoir  un  avant-goût  de  l'exploitation 
que  sera  sujet  les  Canadiens  français  au  cours  du  pro- 
chain développement  d<s  l'Ungava.  nous  n'avons  qu'à  étu- 
dier les  dossiers  de  ces  groupes  qui  fonctionnent  déjà 
dans  le  Québec.  Le  dossier  du  groupe  Mellon  (Aluminum 
Co.  of  Canada),  nous  montre  les  conditions  de  travail  qui 
ont  multiplié  parmi  ses  ouvrliers,  les  santés  brisées  et  les 
morts  prématurées.  Ces  trois  groupes  sont  reliés  par  la 
M.  A.  Hanna  Co.,  de  Cleveland,  Ohio,  (qui  détient  ^  des 
intérêts  de  la  mine  de  l'Ungava).  au  "groupe  Timmins" 
qui  domine  la  Noranda  Mines  Ltd;  celle-ci  détient  toutes 
les  actions  ordinaires  de  la  Canada  China  Clay  and  Sllica 
et  cette  compagnie  est  responsable  du  flot  de  maladie 
physique  et  psychique  émanant  du  village  laurentien  de 
Saint-Rémi  d'Amhest.  A  cause  de  la  négligenc*e  de  cette 
compagnie,  46  ouvriers  sont  morts  de  silicose  entre  193.5- 
1947.  La  silicose  est  une  maladie  Insidieuse,  incurable 
et  généralement  mortell'e,  mais  on  peut  la  prévenir.  Mais 
cette  compagnie  refuse  de  dépenser  l'argent  requis  pour 
protéger  ses  employés  dans  sa  carrière  et  son  usine  (Voir 
"Relations''^  di£!  mars  1948).    Malgj-é  ceci,  cette  compa- 


formation  de  la  volonté,  les  plus  importants  sont  l'Action 
Catholique,  la  J.E.C.  et  le  scoutisme. 

L'Action  Catholique  vise  <out  d'abord  à  intensifier 
la  vie  intérieure.  Pour  ce  faire,  l'étudiant  se  famUiarise 
avec;  les  ijertus  chrétiennes.  C'est  là  où  il  apprend  les 
mille  et  un  petits  trucs  pour  mater  sa  volonté,  pour 
devenir  un  chef;  où  les  contacts  individue|a,  tels  une 
pierre  d'émeri.  arrondissent  les  angles  aspérHaux  de 
son  Artactére.  Ce  groupement  lui  âtdê  à  devenir  ce  qti'il 
doit  être. 

Pour  l'étudiant,  la  J.E.c:  est  le  groupement  par 
excellence.  Créée  spécialement  pour  lui,  la  J.E.C.  s'ap- 
plique à  développer  les  vertus  étudiantes,  et  à  régler  le 
problème  des  moeurs  étudiantes.  Elle  stimule  la  fra- 
ternité étudiante.  Grâce  à  ^a  coopération  sur  le  plan 
chrétien  qu'elle  incite,  le  pensionnaire  —  cet  être  nor- 
malement égoïste  —  s'habitue  à  vivre  en  société  sans 
heurts. 

A  la  Troupe,  le  scout  étu(Jiant,  inspiré  par  le*  nobles 
chevaliers,  appfend  à  se  dévouer  sans  compter,  à  devenir 
un  chef  de  file.  Les  épreuves  sont  destinées  à  affermir 
sa  volonté,  à  développer  son  esprit  d'initiative  et  de 
civisme  et  à  améliorer  sa  personnalité.  La  Mystique 
scoute  est  tout  imbue  de  charité  à  l'égard  du  prochain.  - 

j*  Quand  la  tête  est  bfen  faite,  l'étudiant  pourra  la 
remplir  de  connaissances.  Voilà  le  but  des  groupements 
intellectuels.  Ces  derniers  comprennent  les  cercles  litté- 
raires, dramatiques  oratoires  et  musicaux.  En  général,  ils 
entraînent  à  exprimer  ses  idées  en  public,  à  meubler  son 
esprit  de  connaissances  utiles  sur  la  littérature  et  les 
arls,  à  passer  de  sains  loisirs  et  à  raffiner  ^es  goûts. 

Pour  justifier  le  vieux  dicton.  Une  âme  saine  dans 
un  corps  sain!  il  importe  de  développer  son  corps.  L'é- 
ducation physique  n'est  pas  à  dédaigner.  Pour  pouvoir 
étudier  et  se  lancer  dans  les  organisations  intellectuelles, 
il  faut  une  certaine  somme  de  résistance.  Cette  résistance 
physique  nous  est  fournie  par  la  pratique  des  sports.  Le 
sport  également  délasse  l'esprit  tendu  par  le  surménage' 
intellectuel.  Ainsi  les  groupements  sportifs  ont  leur 
utilité. 

Conséquemment,  les  organisations  de  jeunesse  qui 
pourvoient  à  la  culture,  aux  contacts  sociaux  et  aux 
loisirs  des  étudiants  sont  nécessaires  au  complément  de 
la  formation  qu'ils  ne  peuvent  recevoir  en  classe  et  les 
étudiants  doivent  y  participer  activement. 


-Xhétorique. 


gnie  continue  à  fonctionner  et  on  volt  quelle  influence 
ces  groupes  peuvent  exercer  sur  la  législation  de  Québec 
et  sur  le  parlemfent  d'Ottawa. 

La  situation  est  telle  que  François  Hertel  prévoit  un 
jour  où   le  Canada  deviendra  un  protectorat  américata— 
plus  ou  moins   avoué,   complètement   dominé  par   Wall 
Street.  Ceci  ne  paraît  pas  trop  ridicule  quand  nous  lisons  '' 
I  article  "Economie  Union  with  Canada"  qui  parut  dans  le^=^ 
magazine  américain  "Life",  dernièrement. 

Notre  pauvreté  économique  nous  réduit  à  l'état  de 
quasi  vessalité.  U  richesse  matérielle  est  un  facteur  in- 
dispensable de  survivance  pour  un  peuple.  Pour  recon- 
quérir la  maîtrise  de  notre  vie  économique,  il  faudra  ac- 
corder un  soin  tout  particulier  à  la  formation  d'hommes 
d'affaires  dans  nos  collèges  et  nos  écoles.  Nous  avons 
an  pouvoir  d'achat  considérable.  utUisons-le  pour  nous- 
mêmes  d'abord.  Si  le  "Buy  British"  est  un  acte  de  vertu 
pour  les  Anglais,  pourquoi  nous  faire  un  crime  de  "l'achat 
chex  nous".  La  Coopération  est  un  autre  facteur  de  sur- 
vivance.  La  Suède  et  le  Danemark  se  sont  affranchis 
d'une  vassalité  économique  par  la  coopération,  il  serait 
insensé  de  refuser  les  promesses  et  les  certitudes  de 
survivance  et  de  progrès  qute  nous  offre  la  coopératioa__ 
"Nous  possédons  quelques-unes  des  richesses  les  plus  opu. 
lentes  du  Canada  et  le  l'Amérique.  WaHons  plu»  ï«  ven- 
dre à  rétranger.    Cellas  que  nous  avons  perdues,  tôchona 

de  les  ressaisir  par  tous  lêi  moyens  que  nôOs  enseignent— 
les  économistes,  en  particuUer  par  le  système  coopéra- 
tif, écrivait  le  chanoine  Lionel  Groutx.  En  ce  qui  con- 
cerne les  cartels  internationaux,  la  meilleure  méthode 
d'enrayer  leur  spoliation  du  Québec  (et  du  Canada  en 
général)  est  de  participer  pleinement  à  un  organisme  ■ 
international  tel  que  le  Bureau  International  du  Travail 
et  le  Conseil  Economique  et  Social  de  l'O.N.U.,  afin 
qu'une  législation  internationale  se  forme  pour  muâfcler 
les  impérialismes  financiers,  industriels  et  commerciaux. 
-  =-  Jean    DROUiN  — 
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DIONNE  LiK«  ' 

Type:  Envola. 

Idéal:  Une  étoile  au  grand  large. 
Faiblesse:  Parler  k  la  française. 
Canchemar:  ''Sotto  voce". 
Age:  De  ratiociner.  ^ 


DROUIN  Andrée 
Type:  Ineffable. 
Faibtoise:    "A    cup    o'Tea". 
Cauchemar:  Les  mauvais  livres. 
SolHiquet:  Dréa. 
Passe-temps:  Se  friser.  * 


;  UN  PREMIER 

NOS  GRADUÉS 


" 

PH 

0 

-j 

1 

'J 

■    !m 

k 

PAUL  OLLIVIER 

Type:  "Playboy". 

Idéal:  Avoir  13  atouts  dans  une  main, 

Faiblesse:  Contredire  le  professeur 
de  philo. 

Cauchemar:  Les  "créatures"  ou  "Les 
précieuses  ridicules". 

Passé-Temps:  Discuter  avec  le  "Méde- 
cin malgré  iui". 


RICHARD,  GiUes 

Type:  Aux  idées  déterminées. 

Idéal:  Devenir  haut  fonctionnaire  au 
Service  civil. 

Expression  favorite:  "Siarge"...ca  ser^ 
pas  long-que  ... 

Passe-temps:  Travailler  Le  bois;  visi- 
tes sociales. 

Age:  Du  jeu  de  bridge. 


LEGAULT  Gaét^ 

Type:  Illuminé. 

Idéal:  Se  faire  élire  libéral  par  les 
conservateurs. 

Faiblesse:  Etudier  la  philo  en  prenant 
son  bain. 

Cauchemar:  Entendre  Letellier  parler 
politique. 

Age:  Critique.  ' 


MATTEAU  Jean-Louis 
Type:   Osseux   (mais  dangereux  avec 

une  chaise). 
Idéal:  Gros  comme  Dubé.  ^■ 

Cauchemar:  Prendre  un  courant  d'ali?* 
Expression  favorite:  On  peut  pas  tous 

faire  des  curés. 
Passe-temps:   Traîner  le  gros  "doob" 

en  Whizzer. 
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LETEIXIER  de  ST-JUST  Charles 

Type:  Capitaliste  à  rebours. 

Idéal:  Refaire  la  carte  géographique 
du  Canada. 

Cauchemar:    L'esprit  de  conformité. 

Sport  favori:  Une  p'tite  rendonnée  de 
bycicle  —  environ  '90  millos.  ^ 

Age:  Des  visions. 


DU^AULT,  Jacques  E. 
Type:  Assurant. 

Idéal:  Un  trust  —  Un  parti— Un  prin- 
__      dpe. 

Faiblesse:  Une  élection. 
Cauchemar:    Une    engueulâde    contre 

Duplessis. 
Age:  des  questions  embarrassantes. 


PERRIER.  Bernard  ^^ 

Type:  Artiste  bohémien. 

Idéale  Lancer  des  souscriptions. 

Faiblesse:  Chanter  une  messe  de  mi- 
nuit. 

Sport  favori:  "Vendre  des  "peanuts" 
au  Oongrès  Mariai. 

Age:  de  nuire  aux  autres. 


,_ MOREL  Robert 

Typer  Aristote,  coureur  des  bois. 
Idéal:  Demeurer  à  101  rue  Cathcart 
Faiblesses:  Des  p'tites,  des  grandes  — 

promenades. 
Oauchemar:  Kaymond  au  bridge. 
Sport    favori:     Garder    les    buts    VS. 

Kingsmill. 
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CARBONNEAU  Gaston       .  - 

Type:  "Aladin".  -^^-^:-, 

Idéal:  Dictature  militaire.     .-,.  _  \ 

Faiblesses:  Les  chinoises.  >'■■ 

Cauchemar:  Les  idées  fixes. 
Sport   favori:    Briser   les   réveîlle-ma 
tias. 


.    *.„     CLOUTIER;  Jean-Marie 

Type":  Branleux.  ^_  _^    •'  _  _ 

7Faibliesse:  Jeanne  d'Arc.  '^     " 

-  Cauchemar:  L'arc  de  ses  jambes. 
Expression  favorite:  Local  126,  s.v.p, 
Sport  favori:  Suivre  les  tramways  en 
bicycle. 


LAFRENIERE  Gaston 

Type:  François  Villon. 
-^déal:     Vétérinaire      (spécialItéT" 
chiens. 

Expression  favorite:  Two  more. 

Cauchemar:  Too  much. 

Sobriquet:  "Le  noir"  "le  blond". 


T« 


LACHAINE  Reine-Aimée 

Type:  Prophylactique. 
'~  ÛéH:  Faire  voir  le  jour. 
~    Cauchemar:   Avoir  le  rhume. 

Passe-temps:   Courir  après  les   picots 
de  sa  picotte.  " 

Age:  De  pleurer ...  de  rire. 
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DESJARDINS  Jacqueline 
Type:  Ingrénu  un  peu  rare. 
Idéal:  L'existence  en  acte  second. 
Cauchemar:  Accrocher  sa  rotule. 
Expression    favorite:    "Mais . . . ,   moû 
père". 
Sport  favori:  Les  congés  de  maladie?? 


DROUIN  Thérèse      '  .     " 

Faiblesse:  "Flocon  d*or".  T 

Cauchemar:    La   robe   grise.  '     ' 

Expression  favorite:  "J'joue  pu". 
Passe-temps:  Le  "Time": 
Age:  Pas  trop  jeune  pour  lire  Beaude- 
laire.       "  '  ■       ,  ■  ^     ■ 


AUGER»  Marcel      _    ..   _ 

Type:  Red  Indian.  ■ 

Faiblesse:  Janine. 

Cauchemar:  Télégrammes  en  anglais. 
Sport   favori:   Parlez  moi  d'amour. 
Passe-temps:  Ecrire  à  Trois-Rivières. 
Age:  d'un  athlète.  L 


BRUYERE,  Eugèfe 
Type:  Sérieux. 
Idéal::  Marie  Tain. 
Cauchemar:  John  Labatts. 
Passe-temps:  Réunions  du  Cercle  L«> 

corsaire. 
Age:  de  commencer  à  fumer. 


Tl 


jft 


. .  — ^  ^j .  _ . 


PERRAULT,  Jacques-M. 

Idéal:  Devenir  un  "homme  grand". 
Faiblesse:  Essayer  de  connecter  Loui- 
se par  téléphone. 
Expression    favorite:     Dire    "Gisèle" 

sans  rire.  --•^-ï^»^ 

Sport  favori:  Se  promener^ï>*1)asou" 

sans  le  "bat". 
Cauchemar:     Conduire    une    bagnole 
.'     sous  les  directives  du  "Bat". 
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MILLAR  Malcoln 
Type:  Pensionnaire-fantôme.       ^ 
Idéal:  Etre  présent . . .  sans  faire  sen- 
tir sa  présence. 

Faiblesse:   Lire  de  la  poésie  sous  le 
nez  du  prof,  de  Se.  Pol. 

Cauchemar:  Tout  ce  qui  saute  ou  fait 
sauter. 

Sport  favori:  Scruter  le  fond  de  son 
assiette  vide  pendant  les  repas.  .-. 
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BELANGER,   Henri-J. 

Type:  Jovial. 

Faiblesse:  Les  pommes,  les  inventions 
et  SCS  pipes. 

Sobriquet:  "Lucky".       — — -^ — 

Cauchemar:  Les  examens  et  les  cha- 
peaux de  son  épouse. 

Expression  favorite:  A  cré  tac! 

Passe-Temps:  La  danse  et  la  photo- 
graphie. -  .  ^ 


MARIER.  Paul 

Type:  Gregory  Peck.  -    ' 

Idéal:  Livrer    de    la    glace  dans  les 

temps  chauds. 
Cauchemar:  Ira-Amino  Benzoyl       _    ^ 
Diethyl   Amino-Ethanol::: 
Sport  favori:  Accompagner  une  "Rei- 
ne". 
Passe-temps:  Bach,    Brahnis,    Beetho- 
r  ven,  Boogie.  -r — -j^'- 
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PARIS,  Simon  ■..':Ç 

Type:  Casanova. 
Iiléal:     Faire     faire     banqueroute 

Bidou. 
Faiblesse:  Quelque  chdse  à  vendre. 
Cauchemar:  33  en  physiologie. 
Age:  de  V(tfer,  ^*-* 

-■.■.-■-  ./  " 


i.      KANE,  Bernard-  ,V 
Type:  Irlsh.  '.  -'■** 

Idéal:  Mémoriser  Shakespeare. 
Cauchemar:    Orphelinat   St-Joseph. 
Expression  favorite:     Chu    rendu   au 

coton. 
-Passe-temps:  Rush  end  de  l'Audi. 


LAÇASSE,  "Heck" 
Type:  Sancta  Claus  et  House  of  David, 
Idéal:  Faire  élire  des  présidents. 
Cauchemar:  Ecrire  des  notes  de  Philo 

sur  ses  claques. 
Sport  favori:  Manger,  Dormir,  Basket- 

bail.  Bridgc- 


EMOND,  Gérard 
Typel  Tit-Homme. 

Idéal:  Grand  homme  ist  (Thomiste.) 
Faiblesse:    L'après-midi    de    fun     de 

Debossé. 
Expression  favorite:  J'fais  une  crise. 
Age:  de  siéger  au  Cinéma  de  Paris. 
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NORIN,  JeanPaid 

Type:  L'esprit  qu'on  veut  avoir,  gâte 
celui  qu'on  a. 

Idéal:  Avoir  des  valets  de  pieds 

Faiblesse:  Générale,  fréquentes  et  lon- 
gues cures  à  l'hôpital  général. 

Expression  favorite:  Je  suis  beau...!... 
NEZ  en  moins. 

Age:  Mourir  d'avoir  trop  vécu!     ' 


POLNiCllY.  Thaddee 
Type:  Anticapitaliste. 
Idéal:  Devenir  actionnaire  de  la  Cie 

de  Bus  d'Eastview. 
Cauchemar:  Rentrée  nocturne  de  Pa- 

jot  par  sa  fenêtre.      _ 
Expression  favorite:  Une  bonne  révo- 
lution. 
Sport  favorii  Plongeon  de  60  pieds. 


PROVENCHER,  Jean 

Idéal:  Aller  dans  un  party  ou  ne  plus 
être  distrait  "sans  oublier  de  met- 
tre ses  pantalons". 

Faiblesse:  Mflcher  de  la  gomme  pen- 
dant le  cours  de  philo. 

Cauchemar:  Se  faire  "désintégrer" 
avec  son  objection  par  le  profes- 
seur de  philo. 

Sobriquet:  Le  Toe— Le  Cap — Comeau. 
cSport  favori:  Paire  dire  "oui"  à  une 
petite  brebis. 


CHAGNON,  GUIes       'f^       . 

Tyiie:  59%  penseur;  22%  artlstef  3% 
éléments  instables. 

Idéal:  Concilier  l'esprit  de  la  "Som- 
me" et  les  recettes  du  "Rubyat. 

Cauchemar:  Vivre  à  l'ombre  de  Mau- 
rice. 

Expression  favorite:  "Dia'ble"  Viens 
placer,  cré-guedouf;  ça  te  sauve- 
ra deux  billets!" 

Passe-temps:  Polymorphi-noctambulis- 
rae  CAtHCARTésien.      ■ 


T 
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TRUDEL,  Hubert 
Type:  Corse  aux  cheveux  noirs: 
Idéal:  Grandir  d'un  pouce. 
Cauchemar:  Raymond,  au  bridge. 
Sobriquet:  Bert. 
Sport  favori:  Visiter  la  rue  LeBreton. 


OTONNOR.   Moyeen 
Type:  Winsome. 
Faiblesse:  She  won't  tell; 
Caurhcmar:  Addresscs. 
Sobriquet:  "Mo", 
Passe-temps:  Kcsearch! 
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DAVID,  Roland 
Type:  Distrait. 
Idéal:  Jouer   du    violon    pour 

Jones.  .  _ 

Faiblesse:  Les  mathématiques. 
Cauchemar:  Les  cours  du  soir. 
Devise:  La  loi  du  moindre  effort. 


— BOl'LAY,  Marcel 

Type;  .Saut'.  ■  -^  ■.    -, 

Spikc  Idéiil:    supplanter  Pythagore. 

Kaibicssf:  parties  de  cartes   au   Hull- 
■__  Volnnl. 

"-/  Sport  f.iviri:  Ski .    .   low. 

-    ^      Age:   lie   la   plus  grande  stabilité  _ 
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De  CHANTIGNV,  Cécile 

Type:  Carefree. 
Idéal:  Travelling. 
Faiblesse:  Clothes. 
Cauchemar:  Reports. 
Sobriquet:  "Cec". 


BROOKS  Joan 

Type:  Pixie. 

Idéal:  Lots  of  spare  time. 
Cauchemar:  A  duU  life. 
Passe-temps:  Engineering. 
Age:   Modem. 


FOURNIER.  Raymond 
Type:    "Senteux",  pour    l'avancement 

des  sciences. 
Faiblesse:  Cogner  des  clous  en  classe 

de  philo. 
Sobriqjet:  "Petit  Ami". 
Passe-temps:  Contempler  et  tailler  sa 

moustache. 
Age:  De  contrarier  sans  avoir  raison. 


DEMERS,  PauUne 

Type,  Inattachable  et  tnattac^. 

Idéal:  Kash  &  Karry. 

Faiblesse:     Le    café   à   la  "Rosée  de 

Miel".   '  ' 
Cauchemar:  Relation  de  Création  de 

Religion. 
Expression  ftivorite:  Mâm-man. 


-,*    -       SAVIGNAC.  Maurice     . 
Typ^:  Gros  méchant  "loup". 
Idéal:  Prendre  charge  du  -bureau  de 
papa   et   certificat  de   math,   de- 
vant lui.  , 
Faiblesse:     Trop     facile  à  influencer 
lorsqu'il    s'agit   de    Ste-Adéle. 
Cauchemar:    Ne    pas  souhaiter  bonne 

nuit  à  "Paule...".' 
Sport  favori:  Chercher  des  "modèles  " 
pour   ses   peintures. 


VAILLANCOURT,  Cleo 

Idéal:     Retourner  à  'GraceC^eld  -avec, 
son  B.  A. 

Faiblesse:  Parler  du  nez  dans  ses  dis- 
cours. 

Cauchemar:  Se  faire  caricaturer  par 
Savignac. 

Sport  favori:  Courir   à    la  présidence 
de  la  faculté  des  Arts. 

Pasde-temps:  Se  faire  compter  les  che- 
veux qui  lui  restent. 


GRATTON.  Fernande 
Type:  Petite. 
Cauchemar:  Les  adieux. 
Sobriquet:  Foot-note. 
Expression  favorite:  Manana. 
Sport  favori:  Le  ski. 


LESSARD.  Caire 
Type:  Indiffèrent. 
Idéal:  To  be  waitress. 
Cauchemar:  Boloney. 
Passe-Temps:  Monies  (any  kind?) 
Testament:  Are  you  kidding. 


MATHIEC,  Madeleine  " 

Type:   Indéfinissable.  '.'    - 

Idéal:   Globe  trotteur. 
Cauchemar:  Dédé  le  mystique. 
Expression  favorit'2:  Sainte-Vie, 
Sport  favori:  Promener    la    Plasse  en 
auto. 


GALVIN,  Mary     ■ 
Type:   Irish  Calleen.  *,  - 

Idéal:  To  visit  Dublin. 
Faiblesse:  Week-ends  at  home! 
Cauch'emar:  Boarding.     ^^ 
Age:  Just  right.  r 


■jr-  *iSvii*i7»i 
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BELEC  Maurice 

Idéal:     Président     d'une     compagnie 

Sobriquet:   Moe.  Curly. 

Expression  favorite:  J'ai  pas  de  temps 
à  perdre. 

Sport  favori:  User  des  pneus  de  bi- 
cycle, i  '  i 

Age:  21  (ans).  "■"-  -  -^r^r" 


(HARLKBOIS,  Raymond 

Type:   Cossack. 

Idéal:  B.  Se  F.   (Bat^elier  es  Se. 

ncralres.) 
Faiblesse:  Générale. 
Cauchemar:   Bérn.  Bcb     et     Bert 

bridge. 
Pastf^-temps:  Ambulanceri 


Fu- 


au 


■      "  TAILLEFER,   Bernard 

Type:    Philosophe  sceptique.  

Idéal:   Devenir  amiral  de  la  flotte  de 

Dow's  Lakc.  , 

Faiblesse:  O.E.R.  (On  En  Revient.-* 
Cauchemar:  Jouer     avec  Raymond  au 

bridge. 
Expression  favorite:  As-tu  vu  Gison? 


PINFAV,   Claude 

Type:  Idéaliste. . 

Idéal:  Transformer  toutes  les  Sciences. 
Faiblesse:  Les  blondes,  brunes,  noires, 

etc. 
Cauchemar:  La  stabilité. 


Expression   favorite:   J'ai    une    "iob'*^- 

de  $250  par  mois. 


.._!.  ■- 


rV^^ 
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THERESE  LEMAY 

Type:  Quiet  and  reserved. 
Idéal:  Culture.  r„_      ; 

Cauchemar:  Lose  an  argument.  ._1  _,  __ 
Passe-temps:  See  ;  J.  P.  ■"       "    •' 

Testament;     Organic     ahd     ihorganic 

microbes.  ".  '" 


■«nr 


..i-. 


CAIN,  Shlrlie. 

Type:  Natural, 
Idéal:  Adventurc 
Faibless*:     An  irishman:  " 
Sobriquet:   ■Boots". 
Cauchemar:  Cooking^-^^^.- 


JANELLE,  Claire     , 
Type:  Chargé  d'affaires,      i  "'LvJ 
Idéal:   La  métropole.        .  ' 
Expression  favorite:  Oûainl. 
Sport  favori:  Se  caser  toute  seule. 
Faiblesse:  "Le  devoir'-'.   , 


rr- 


LAVERGNE  Mignonne 

Type:   Nordique.  ^j^* 

Idéal:  Couronnement  des^C.P.M, 
Faiblesse:   Les  "disques". 
Courhemar:   s'épancher.  ^ 

Passe-temps:   "épitoger".    "v'"*^-^ 


i^iiLuL 


\. 
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Fate  • 


LA  ROTONDE 

> 


SI  mal  IBM 


LAFKAHBOISE,  Marthe 
Type:  Buoy  Body- 
Méal:  God  only  knows. 
Caachcaur:  No  drivine  licence,  to  be 

aloDe. 
'  Passe- VcHfB:  Running  afler  time. 
=s^-^:^^Ti  rtswMii  The  car,'  but  for  2  yean 
onty. 


Type:  AiM. 

lééaL-  Un  Piem  Diq»<Miey. 
FaiUcsac:    Les    chais,    les    chiens,    le 
dmcolaL 
Expreasiaa  fnwile:  M&rdy. 

cyclette.  •  '       . 


-0a- 


De   VAEENNBS   Marcel 
Type:    "Palm   TVee":    ("Dates' 
tw"  and  more  ''Dates"). 

M£al:   Peindre   une  certaine  Madone' 
(TJL). 
— FaiUeaae:  MOOSJ. 

Voir  tomber  ses  cheveux 


Changer  les  coudws  de 


Type: 
Méak 


CHATnXON  Th£rèse 
"variable". 

le    mène   que    Diogène. 
Les   plits   souliers. 
"La    Rotonde". 
La  haute  couture. 


h  vue  id'oeil. 
"Sp«t  tmnti: 
"TW*aul. 


f^t^r  POTTRAS  Ftoriaa 

y?  •      I4éal:  Voir  son  B.A.  et  mourir. 

..    FaiUease:  Préparer    des    cédules    de 

hockey. 

Caachcaur:    Maigrir. 
-    Spart    favori:    Se    promener    en    petit 
char   de   Hull   à   OtUwa   et   d'OtUwa  à 
Hnll. 

Paase4cmps:   Changer  de  lieux  d'en- 
sei^iement. 


JOBIN,  Part  r.*^rr: 

Type:  "Reporter". 
Idial:  Capitaine  du  club  de  hockey  de 

Masson. 
rsnrhrmir    Partner  du  Père  au  brid- 

favorite:  "Y*  m'en  ai  arri- 
vé une  capable!" 
Spart  favori:  Bourrer  les  Boys  sur  la 
valeur  de  sa  motocyclette.      ^*" 


..^A. 


THEBRIEN.  Real 
Type:  "Génie  élertronique" —Homme 

à  tout  faire. 
Méal:   Devenir  administrateur  de  Ra- 
àkyCAy  —  de  r^aire    un    débat 
inler-universàtaire— .  à  Ottawa. 
Sport  favori:  Remonter  des^  radios  et 
défaire  les  motocyclettes  d'Auger 
et  de  Matteau  —  Coucher  avec  ses 
skis. 
Passe-l^apK  Donner    <|fs    cours  aux 

professeur». 
TiiHmint    Le  C.  P.  R.  à  Ballast 
La    prcsideiice  de    la    fanfué  à 
Harry  James.  / 

La    directioB    de    la    Rotonde    à    un 
plus  fin  que  moL 
""     Le  ConseU  du  fUm  au  R-  P.  Wal- 

ker. 
^■^    Mes  projecteurs  à  Pierre  Dubé.  ' 
—  Les    haut-pariours-au  tt^P.  Xe- 
gault 
---    Mon  téléphone  à  ta  caserne  no  2. 
--^ —   Mes    comptes    de    téléphone    au 
R,   P.  pigeon. 


Commerce 


V 


LA  VIGNE,  ROLLAND 
Type:  Dépôt  sacré  de  toute  vérité. 
Faiblesse:  Promenades  sous  la  pluie. 
Caochonar:  Quand  vint  la  nuit ...  il 
parlait  encore. 


S^rt   favori:     Dormir     la     tête     sur 
l'oreiller. 


Par    Pierre    BAILLARGEON 

Commerce    est    le    volume    d'un^ 
culture,     d'un     écrivain     qui     sait 
s'exprimer.  Voilà  pourquoi,  ce  Jeune 
écrivain   est   devenu   l'un    djes au- 
teurs les  plus  discutés  au  Canada. 

Commerce  est  un  recueil  d'essais 
de  littérature  et  de  morale  et  à  la  ^ 
fois  une  espèce  de  biograpIUe. 
L'auteur  nous  rapporte  la  conver- 
sation de  quelques  amis  et  surtout 
les  paroles  de  Claude  Perrin  ^rur 
les  femmes,  les  affaires,  les  lettres 
et  l'amour. 

Ces  essais  de  littérature  renfer- 
ment   des   pensées    très   protondes 
jKurfois  sérieuses,  parfois  amusan- 
tes.   L'auteur    parle     franchement 
mais  ils  s'y  faufiUent  des  paroles 


L'ART  AMÉRICAIN. 


Au  motaenl  où  les  Etats-Unis  sont 
devenus  la  première  puissance  politique 
et  éconodiique  du  monde,  les  observa- 
teurs constatent  que  le  mouvement  artis- 
tique prend  cfaex  eux  un  essor  inconnu 
et  prometteur.  Qui  sait  si,.  4l'ici  la  fin 
de  notre  siècle,  nous  n'assisterons  pas 
i  la  naissance  d'une  culture  proprement 
amérioUne.       ,     _^^_  -^^ 

Jusqu'ici,  les  quelques  grands  artistes 
^ui  ont  illustrés  ce  pays  avaient  reçu 
leur  formation  en  Europe  et  leurs 
4>euvres  restaient  dans  la  pure  tradition 
européenne.  Le  manque  d'originalité 
s'explique  par  le  fait  qu'au  cours  du 
siècle  dernier  presque  tout  l'effort  des 
Et^^Unis  s'était  concefîtré  sur  le 
développement  des  ressources  naturelles 
du  p«ys.  ^ 

'L'essor  prodigieux  de  la  vie  industriel- 
le absorbait  presque  toute  vie  artisti- 
que. Les  efipriU  étaient  fascinés  par  le 
progrès  de  la  technique,  les  inventions 
nouvelles,  la  production  rapide,  les  auda 
cieuses    entreprises    économiques. 

Comment  l'artiste  aurait-il  pu  échap- 
per au  sortilège  de  ce  stupéfiant  progrès 
matériel  ?  C'eut  été  foUe  aventure  que 
de  tenter  d'intéresser  un  peuple  lancé 
dans  Tartivité  fébrile  aux  contemplations 
d'un  artiste,  de  vouloir  fixer  sur  un  idéal 
de  beauté  des  hommes  captivés  par  de 
prosaïques  réalisations.  Ne  verra-ton 
pas  un  peintre  de  talent,  Samuel  Morse. 
acquérir,  à  son  grand  désespoir,  plus  de 
gloire  par  l'invention  d'un  code  télégra- 
phique que  par  ses  tableaux  ignorés  de 
ses  contemporains. 

Certes,  les  talents  ne  manquèrent  pas 
aux  Etats-Unis  du  XlXe  siècle,  mais 
ils  durent  se  consacrer  aux  besoins  du 
pays  et  sacrifier  les  beaux  rêves  qu'ils 
avaient  pu  ébaucher  aux  exigences  de 
.  rjicure. 

Après  1900.  la  conquête  économique 
du  territoire  s'achève.  I.**  fortunes  se 
sont  édifiées  et  r<Hi  peut  désormais  se 
tourner  vers  les  oeuvres  d'arts.  Par  dé 
faut  d'éducation  artistique  et  par  le 
manque  de  confiance  qui  en  résulte,  les 
goûts  tournent  trop  souvent  au  snobis- 
me Selon  la  remarque  de  Sinclair 
Lewis,  la  critique  reste  superiicielle  sans. 
aucune  préoccupation  pour  la  valeur  in- 
trinsèque des  oeuvres  qu'on  admire. 


Sans  se  ^  préoccuper  d'encourager  les 
jeunes  artistes  américains,  *ceux  qu'on 
nommera  les  intellectuels  voueront  une 
admiration  déréglée  aux  oeuvres  euro- 
péennes, que  les  riches  collectionnent  à 
prix  d'or  sans  trop  de  discernement. 
Trop  souvent  la  quanthé  primera  la 
qualité.  Aujourd'hui  encore  on  affec- 
tionné' les  grands  ensembles;  tel  qua- 
,*ViiA)rt!e-planoS  restetrès  populaire,  tel 
film  musical  fera  exécuter  simultané- 
ment jusqu'à  douze  pianistes. 

Un  autre  facteur  qui  explique  le  man- 
que de  vie  artistique  de  la  république 
voisine,  c'est  la  composition  hétérogène 
de  sa  populâttôis^  Commeiit'«spérer^ir 
surgir  un  art  national  d'un  paoeil  mélan- 
ge de  toutes  les  races  occidentales  ? 

Avouons  toutefois  que  le  XXe  siècle 
mettra  plus  d'unité  dans  cette  macédoi- 
ne. L'école  et  les  deux  grandes  guerres 
ont  réussi  à  former  une  nationalité  vrai- 
ment américaine.  Plus  que  jamais  ils. 
.,  sont  soucieux  d'art.  '    ■ 

La  situation  p/ésente  semble  très  fa- 
vorable au  développement  d'un  art^  na- 
tional. Le  temps  est  passé  où  les  artistes 
ne  pouvaient  apprendre  leur  métier 
qu'aux  écoles  européennes  et  faire  leur 
apprentissage  que  cher  les  maîtres  d'où- 
ire-Atlantique.  L'institution  d'écoles  des 
Beaux-Arts  aux  Etals-Unies  leur  permet 
de  recevoir  une  formation  plus  améri- 
caine et  de  prendre  pour  maître  des 
artistes  déjà  établis  qui  ont  travaillés 
à  constituer  un  art  américain,  comipe 
Capland,  et  Piston  en  musique,  Dos 
Passes,  Steinbeck  et  O'Neil  en  littéra- 
titfe.  Wright  en  Architecture  «t  de  nom- 
breux peintres.  Les  jeunes  artistes 
n'ont  plus  besoin  d'aller  en  Europe  pour 
vivre  ou  pour .  trouver  un  atmosphère 
favorable  à  la  création  artistique,  de 
nombreux  prix  et  bourses  sont  distribués 
chaque  année.  Certains  muses  ont  été 
fondés  qui  achètent  leur  oeuvres,  le 
gouvernement  emploie  de  nombreux 
artistes  et  des  sociétés  qui  s'occupent  de 
faire  connaître  au  peuple  les  maîtres 
américains  par  des  festivals  de  musique, 
des  représentations  de  pièces  américai- 
nes, des  "National  Music  Week",  orga-^ 
nisent  des  expositions  de  peinture  de 
sculpture  etc.  )' 

Toutes  ces  manifestations  semblent 
donner  raison  à  ceux-là  qui  prévoient 
l'élaboration  d'un  art  véritablement  amé- 
ricain d'ici  la  fin  de  notre  XXe  siècle. 

Malcolm  Millar. 


qui  laissent  à  désirer.  Heureuse- 
ment, le  style  est  des  pliis  simples 
mais  des  -plus  précis.  Sa  grande 
qualité  réside  justement  dans  l'o- 
riginalité  des  descriptions  dans  la 
phrase  souple  et  naturelle.  Ce  style 
nous  permet  de  pouj-suivre  la  lec- 
ture des  nombreuses  pensées  dé- 
tachées qui.  à  la  longue,  pourraient 
devenir  "pesantes".  Commerce  eat 
un  livre  qui  plaira  à  tons. - 


Pour  vos  articles  de  toilette 


Pharmacie  Brûlé 

A  deux  pas  de 
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De  gauche  à  droite:  — 

Première  rangée:  B.  Bouvier,  J.  C.  Larmond,  J.  D.  Jenkins,  C.  Besserer,  J.  P.  Beaulne,  J.  F.  Thibeault 
Deuxième  rangée:  J.  J.  Kaufman,  O.  Frenetle,  M.  Breton,  A.  Côté,  M.  S.  MacPherson,  B.  P.  Brisson. 
Troisième  rangée:   G.  Hurteau,  P.  S.  Degrosbois,  J.  M.  Cunningham.  P.  Mercier.  A.  Poupart,    M.    D     Kearncy 
— J.  R.  Caron,  W.  G.  Nash,  R.  Hargreaves,  M.  Touchette.  "        -  .-^g  ■ '^ .,  ' 


CAR   TON  BR4X..\ 
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Elève    officier:    J.    O.    FRENETTE 

Intendance  royale  canadienne 
Antécédents:     Vétéran    du    B.C.I.C... 
2tè.  de  commerce. 
Type:  Tranquille  de  temps  &  autres. 
Passe-temps:  Journaliste. 
Expression   favorite:    "What's   new". 
Idéal:  R.M.C. 

Cauchemar:  La  semaine  du  I.S.S. 
Toquade:  Agent  de  publicité.   .  '  . 

Elève  officier:  M.T.  SWARTZMAN 

Corps  canadien  des  magasins  militaires 
AntécédenU:   L'Université   QUEENS... 
1ère  de  Médecine. 
Type:  Triste  . , .  court  et  gros. 
Passe-temps:    Collectionner    des    tim- 
bres. 
"    Expression  favorite:  D  —  D  —  4>am 


Idéal:  Devenir  médecin  de  l'armée. 
Cauchemar:  Les  magasins  militaires.       ' 
Toquade:  La  lecture*-;^  ■ -~^^ 


Elève  officier:   J.   SYLVAIN 

Corps  canadien  des  magasins  militaires 
Antécédents:  Vétéran  du  CA.R.C. . . . 
2e  de  commerce. 
Type:  Athlète , . .  fougueux. 
Fasse-temps:  Bridge  et  la  danse. 
Expression  favorite:  "How-dee-do'\ 
Idéal:  Sa  femme. 
~  Cauchemar:    Les    matTiématiquès.~ 
Toquade:  Etre  bien  habillé. 

Elève  officiel:  R.  ST-GEORGES 

Corps  canadien  des  magasins  militaires 
Antécédents:    Ottawa ...   3e   de   Com- 
merce. ".  •  ■    .  . 


Type:  Nez  fourré  partout,  .i*--^-^  —  ■' ' 
Passe-temps:    Copier   des    notes    pour 

ses  amis. 
Expression  favorite:    "Q'T'O.K." 
Idéal:  Devenir  membre  du  courfi  des 

magasins-  militaires.  - 
Cauchemar:  Les  classes  à  huit  Kfcures 

le  matin. 
Toquade:  La  fièvre  dy,  printemps.  ■ 


L     Elève    officier:    M.   KOLOSAR 

Corps  royal  canadien  d'infanterie 
Antécédents:  Gatineau  Mills . . ,  Finis- 
sant.   :       ^,         " 

Type:  Sûr  de  lui-même.  ' 

Passe-temps:  Parler  de  Kolosar. 
Expression     favorite:     "Those     méat- 
leads". 

Idéal:   Réformer  toujours.  -v 

Cauchemar:   Se  faire  boucher. 
Toquade:  Bolchivisme.  ■~^     ~~~     "^ 

Elève  offittier:  M.  T.  O'BRIEN 

Corps    rayol    canadien    d'infanterie 

Antécédents:  Egauville...  Finissant  au 
St-Pats.  -y      " 

Type:  Intellectuel  efflanqué. 

Passe-temps:     Lecture...  Dissertations 
historiques.  --, — u...   . 

Expression  •  favorite;- "Gee".        *.  ~'/  ^ 
.     Idéal:  Joan.  — ^ . 

Cauchemar:   Donner  des  conférences. 

Toquade:  Se  rapetisser. 

Elève  officier:  A.  W.  RICHARDSON 

Carps  canadien  des  magasins  militaires 

Antécédents:    Vétéran   du    CA.R.C. 

Type:  Consciencieux.  '  '  - 

Passeteps:   Bridge...  être  le  père  de 
deux  enfants. 

Expression    favorite:    "Hâve    you    got^ 
things  taped". 

Idéal:  Les  études  supérieures. 

Cauchemar:    Mme   Richaâson    Cômme^^ 
partenaire  au  bridge. 

Toquade:  Avoir  peur  des  examens  et 
_passer  avec  grande  distinction. 

Elève  officier:  Jean  CARON      '' 

Corps  blmdé  royal  canadien  "  { 
T->Antécédents:  Vétéran  P.P.C.L.I...  3iô.~ 
de  Commerce.  .; 

"■  Type:   Vice-président??? 

Passe-temps:  Manquer  la  chasse...  Les  ' 
conférences. 

Expression  favorite:   "Pas  encore  du 
C.E.O.C."  • 

Idéal:  Obtenir  enfin  son  B.A. 

Cauchemar:  L'oïficier  d'état  major.  ' 


Elève  officier:  G.  CARBONNEAU 

Corps  royal  canadien  d'infanterie 
Antécédents:  Ottawa  . . .  Finissant. 
Type:  Idéaliste. 

j  Passe-temps:  Les  débats ...  la  politi- 
que. '-   -'  \- 

Expression  favorite:  "ben  voyons  n*Hi 

vieu". 

Idéal:  Le  Droit. 

Cauchemar:  La  classe  de  philosophie. 

Toquade:   Le  déclin  de  la  ctvilisatioh 

,occidentale.  ..;■ 

Elève   officier:   R.  "THIBAULT  ' 

Corps  canadien  des  magasins  militaires 

Antécédents:  Ottawa ...  3e  de  Com- 
merce. 

Type:   Long . . .   maigre  . . .  disloqué. 

Passe-temps:  Faire  des  pv'catures  du- 
— rant  les  cours.    ^ _  

Expression  favorite:   "Hé   ben'V    "     -■ 

Idéal:   Faire  la  caricature  du  R.S.O. 

Cauchemar:  Lits  de  l'armée  de  six 
pieds. 

Toquade:   La   grande  Thérèse. 

Elève  officier:  M.  TOUCHETTE 

Corps  royal  canadien  d'infanterie 
Antécédents:  Ottawa  . . .  Belles-Lettres. 
Type:  Extrêmement  social..  . 
-     Passe-temps:    Aviro'hneri  soft    propre 
canot. 
Expression  favorite:  ^'Ça  vient  de  fi- 

nir"._,. 

— -Idéil:  Elle  c;Iioisil)our  les  Ôïympïqùes 
de    1948.  -__^_^- 

Cauchemar:   Gitterburg.  ■  "'     '    - 

Toquades:  Les  danses  carrées.    '•   -,. 

Elève  officier:  J.P.  THIBAULT 

_       Corps  royal  de  sanjé  canadien 

Antécédents:  Ottawa  ...  2e  de  Méde- 
cine. '    ' 
. Type:. Tranquille. . .  studieux.     ,'.  . 

Passe-temps:  Docteur  du  tabac.r-V  .. 

Expression  favorite:  "it's  no  one  élse 
but". 

Idéal:  Commissaire  . . .  priseur  ou  doc- 
teur du  tabac. 

Cauchemar:  Etre  à  court  de  tabac. 


.     .    Elève   officier:   P.   FOURNIER 

Corps  royal-  de  santé  canadien 
Antécédents:  Ottawa ...  2e  de  Méde- 
cine. 

Type:  Studieux  . . .  énergique. 

Passe-temps:  Sports  . . .  mots  crpi.sés.  > 
'    Expression  favorite:  "Jeepers". 
'     Idéal:   Soigner  les   beaux  petits   "ba- 
bies".  , 

Cauchemar:  Mots  croisés  sur  la  table      / 
à'disséquer.  ' 

Toquades:  Les  (Hair-do)  peignures. 

Elève  officier:  Jacques  CHARETTE 

Artillerie  royale  canadienne 
'  Antécédents:    Trois-Rivières...  3iè.  da 

Commerce.  ■-- --    - 

Type:  "Trifluvièii  au  coton".  ■,     .^~/.~^* 
Passe-temps:  Suivre  Kearneyl'  '^" 


Expression  favorite:  "Voyons'^ 

Idéal:  Le  professeur  de  mathémati> 
ques. 

Cauchemar:  Donner  l'heure  de  son 
retour. 

V^^ade:  Une  faiblesse  pour  Thérèse. 

-  Elève  officier:  John  C.  LARMOND' 

Artillerie  royale  canadienne 
Antécédents:     Renfrew...   sous-gradué 
au  StJ»ats.  / 

Type:  Bourgeois.  .  ^.^ 

Passe-temps:  Jouer  au  soldat.         ___ 
Expression  favorite:  "Hgiman**r^_^  '  ."^ 
Idéal:  Etre  un  autre  Einstein. 
C^tf^emar:  La  faim. 
-     Toqna|lle:  Les  cravates  rougeî""     "T-.  -  ';.  " 

Elève  officier:  R.  J.' M.  CUNNINGHAM 

Corps  canadien  des  magasins  militaires 

Antécédents:  Vétéran  de  la  marlne.x 
sous-gradué  au  St-Pats.  / 

type:  Genre  sous-qfficier  de  la  mari- 
ne.  ^' ^. 

PaSSe-temps:  Faire  de  l'argent.      < 

Expression  favoritç:   "Wèll  you  see". 

Idéal:  Avocat  de  corporation. 

Cauchemar:  Travailler. 

Toquade:  Sa  moustache. 
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LA  ROTONDE 


SI  mai  1948 


31  mal  194ft 


LA  ROTONDE 


C.  E.  O.  C.  ^e  et  3e  ANNÉES 
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De  rauche  à  droites  -   / 

Première  rangée:  M.  t".  Swartzman»  F.  Rudden,  R.  St-Georees,  A.  W.  Richardson,  J.  Sylvain,  J.  E.  Lavtffne. 
Deuxième  rangée:  M.  T.  O'Brien,  A.  Michaud,  R.  Sabourin,  F.  Baril,  J.  T.  Desrivières,  Jf.  D.  Moar,  T.  R.  McGuire, 
G.  Carbonneau.  ,- 

•       Troisième  rangée:  H.  Thibeault,  P.  Fournier.  G.  F.  McGulne.  N.  M.  Savoie,  M.  Kolesar,  W.  J.  Vall,  J.  Dussault,  J,  H. 
—     Landriault,  P.  Davlault,  G.  Bissonnette.  .  ' 


-r 


SAIT  PORTER  TTPEE.  . 


Elève  officier:   F.   RUDDEN 

'  Artillerie  royale  canadienne^ 

AntécédenU:  Vétéran' du  C.A.R.C. . . . 
3e  de  Commerce. 

Type:  "S'en  fait  pas".  ' 

Passe-temps:  Les  sports  pas  trop  vio- 
lents. 

Expression  favorite:  "let's  not  panic". 

Id^l:  Marcher  sur  les  traces  de  son 
frère. 

Cancbenur:  Se  lever  tôt. 

Toquade:  Dépenser  soixante  piastres 
par  mois.  -•■■     .  -  ,.■   '  ■     .      ;  ■     " 

Elève  officier:   Richard  HARGREAVES 

Corps    blindé    canadien 
Antécédents:  Les  grands  collèges  an- 
glais... lié.  Arts.  -'-^-  - — — ^ 

_  Type:  Précieux.  -         

'    Passe-temps:    Construire   des  bateaux 
i  voiles. 

Expression  favorite:  "As  a  matter  of 

fact".  ,,  -:•.  '-^  «.^--.i- 

Idéal:  James  Mason.  -        - 

Cauchemar:  Oublier  son  accent. 
Toquade:    Les    pantalons    gris    genre 
tpayaux. 

Elève  officier:   André  POUPART 

Intendance   royale  canadienne 
,  Antécédents:      Montréal...    2iè.    Com- 

•  inerce.  -r — *— 

Type:  Gros  frisé.    ^^    -~^ — ----^ 

Passe-temps:   Le  club  des  As. 
Expression  favorite:   "C'est  ça,  hein, 

c'est  ça".  "Tl-**^^!.  ' 

Idéal:  Drolet. 

Cauchemar:  Une  soirée -aU  salon: 
Toquade:  Le  NEW  LOOK.        '■—. 


Elève  officier:   Rr  SABOURIN 

""  -     Corps  royal  canadien  d'infanterie 

Antécédents:  Sturgeons  FjtUs  .^ -.  Xj^t 
de  Génie.  ,  ' 

Type:   Meneur  d'hommes. 

Passe-temps:  Collectionner  des  armes. 

Expression  favorite:  As-tu  'entendu 
celle-lÀ? 

Idéal:  Géologiste  ou  zoologiste. 

Cauchemar:   Porter   un   toxedo. 

Toquade:  Les  cheveux  en  brosse. 


Elève    officier:    N.M.    SAVOIE 

Artillerie  royale  canadienne 

AntécédenU:  Vétéran  R.C.I.C 1ère 

Philosophie. . 
Type:  Paternel  .  .  .  Walter  Pidgeon. 
Passe-temps:   Les  affaires  de  tout  le 
monde. 

--  Expression   favorite:    "La-di-dah". 

Idéal:  Avoir  sa  place  sous  le  soleil. 
Cauchemar:     Les    récentes     élections 
universitaires. 
-    Toquade:    Marchant   de   sérieux. 


Elève  officier:  B.  P.  BRISSON 

Corps  royal  de  santé  canadien 
Antécédents:     La     pharmacie...     2iè. 
de  Commerce 
Type:  Suave. 
Passe-temps:  Etudier. 
Expression  favorite:  "Oh  dingle". 
Idéal:  Elevage  des  pou-poules. 


Sous-lieutenant:  G.F.  McGCIRE 

Corps  'royal  de  santé  canadien 
Antécédents:    Woodstoçk,   N.-B 2e 

de  Médecine. 
Type:  Conservateur. 
Passe-temps:   Avoir  soin  de  Tommy. 
Expression  favorite:  "Goldarn"..  " 
Idéal:  Sa  femme.  *     * 

_    Cauchemar:   Doubler  son   année.  "'_    ~ 
Toquade:   Ennuyer  tout  le  monde. 

.£6us-Iieutenant:  J.E.  LAVIGNE 

intendance   royale   canadienne.    ■ 

Antécédents:  Ottawa-ouest ...  3e  de 
Commerce. 

Type:  Ex-sergènt-majdr.    "*'      ;  ï"^--"    ^ 

Passe-temps:  Etre  tempèrent . . .  faire 
de  l'argent. 

Expression  favorite:  "They-ve  got  holes 
in  their  heads". 

Idéal:  Etre  aussi  bon  que  son  père. 

Caucheniarr  Aller  à  l'école ...  les  dé- 
ficits. 

Toquade:  Trésorier . .  .trésorier  . .  .tré- 
sorfer-.. . 


Elève  officier:  J.H.  LANDRIAULT 

Intendance    royale    canadienne 

Antécédents:  Vétéran  du  C.A.R.C 

3e  de  Commerce.       '      ^       , 

Type:  Athlète  . . .  genre  "bounqer". 

Passe-temps:  Football,.,  hockey... 
les  petites  teignes. 

Expression  favorite:  "Pas  aujourdlîui, 
demain". 

Idéal:  Administrateur  de  grosses  af- 
faires. "^ 

Cauchemar:  Les  vieilles  flammes  en 
visita  par  icitte. 

Toquade:  Cravates  criardes  . . .  vestons 
tapageurs. 

Elève  ofi'lcier:  M.  D.  KEARNEY 

Artillerie  royale  canadienne 
Antécédents:  Kirkland  Lake...  3iè.  de 
~  Sciences. 

Type:   Humble  violette. 
Fasse-temps:  Critiquer. 
Expression  favorite:  "Qu'est-ce  que  tu 
vas  faire  toé". 
Idéal:  "Posséder  le.  torse  de  Tarzan. 
Cauchemar:   Etre  relégué  au  .dernier 

Toquade:  Cynthia  sur  patins. 


Elève  officier:   Gilles  HURTEAU 

Corps    royal    canadien    d'infanterie 

Antécédents:  Cornwall...  lié.  des  Arts. 
—      Type:  Genre  fuyant 

Passe-temps:  Hoctey  toujours  le  hoe- 
'  -key..    ;..,  ■. 

Expresslop"  favorite:  "Voyons  donc, 
voyons  donc..." 

Idéal:  La  médecine. 

Cauchemar:  Jouer  au  hockey  au  co^ 
S^^^     ~  ;— --^-^--..•,       -" 

'  '     Toquade:  Les  lunettes  noires. 


V 


Sous-Ileutenant:   J.  T.  DESRIVIERES 

Corps  canadien  des  magasins  militaires. 

Antécédents:  Vétéran  du  RC.I.C...  fi- 
nissant au  St-Pats. 

Type:  Poids  lourd...  flegmatique. 

Passe-temps:  Son  atelier...  travailler 
les  métaux. 

Expression  favorite:  "Stinker". 

Idéal:  Un 3  carrière  militaire. 

Cauchenur:  Assister  aux  conférences. 

Toquade:  Les  cravates  criardes. 

Eève   officier:    J.   DUSSAULT 

ArâUerie   royale   canadienne 
Antécédents:  HuU  et  Ottawra...  Finis- 
sant en  comtnerce. 

Type:  Zélé...  consciencieux.  — 

Passe-temps:  Tennis...  calculus. 
—  Expression  favorite:   "Je  veux  dire".^ 
Idéal:  Ordonnance  du  général. 
Cauchemar:     Echouer     aux     examens 
-  Toquade:   Faire  reluire  ses  moUetiè- 


Officier  commandant 


Le  généreux  programme  du 
nouveau  C*  E.  O*  C* 


*V   Major  G.-A.  Addy 

'Aùmônie^ 


H  Capt.  A.-L.   Danis,  O.M.I. 


Ife  contingent  de  l'université 
d'Ottawa  du  corps-école  d'officiers 
canadiens  vient  de  terminer  sa 
deuxième  année  d'entraînement 
théorique,  sous  le  nouveau  pro- 
gramme de  temps  de  paix.  A  la 
veiite  de  partir  vers  les  écoles 
spécialisées  dispersées  à  travers  le 
pays,  quarante-sept  officiers- cadets 
d'Ottawa  sont  Impatients  de  re- 
trouver la  vie  de  cam|i  et  sa 
camaderle.  Certains  auront  à  faire 
connaissance  avec  la  vie  de  caser- 
ne. D'au  très  renouvelleront  les 
expériences  qu'Us  ont  goûtées  Van 
passé:  conduite^  en  convoie  de 
véhicules  militaires  de  toutles  sortes 

—  tir  des  canons  de  25  ou  des  5.5 

—  manoeuvres  des  chars  de  combat, 
etc.  Pour  les  vétérans  de  la  dernière 
gujerre,  ce  sera  l'occasion  de  nom- 
breux souvenirs.  Souvenir  de  cet 
esprit  de  corps  cher  à  tout  groupe 
en  service  actif,  de  cette  sympathie 
et  de  cette  amitié  si  réconfortante 
en  temps  de  détres!|e,  et  surtout 
de  cette  franche  bonne  humeur 
qui  a  maintenant  -fait  place  aux 
nombreuses  formules  de  la  vie 
civile,  mais  qui  ne  manque  Jamais 
de  surgir  là  où  se  i^ssemblent  des 
vétérans. 

Sous  le  nouveau  programme,  on 
accorde  aux  officiers-cadets  la  mê- 
me solde  et  les  làèmes  allocations 
qu'aux  sous-lieutenants  de  la  ré- 
serve. Un  cadet  non -marié  recevra 
donc  cet  été  un  traitement  de 
$143,  logement  et  uniformes  en 
sus.  Les  cadets  de  cfeuxlème  et 
.  troisième  année  reçuilent  aussi, 
cette  année,  une  généreuse  com- 
pensation pour  avoir  si^ivi  les  cours 
en  science  militaire,  en  économie 
militaire  et  en  géographie  militai- 
re. 

De  plus,' les  cadets  ne  sont  liés 
que  par  leur  parole.  Après  un  en- 
traînement de  deux  où  trois  ans. 
ils    sont  libres    de    s'enrôler    dans 


l'armée  active  ou  dans  l'armée  de 
réservai,  s'ils  préfèrent  conserver 
leur  état  civil. 

La  maturité  qu'on  remarquait 
dans  l'organisation  pendant  la 
guerre  a  été  maintenue,  puisque 
le  contingent  est  composé  d'une 
majorité  de  vétérans,  dont  le  grand 
nombre  fit  du  service  outre-mer. 
Le  C.E.O.C.  est  fier  de  compter 
parmi  ses  membres  tant  de  chefs 
de  la  vie  étudiante.  En  effet,  les 
deux  vice-présidents  ainsi  que  le 
secrétaire  de  la  Fédération  des 
étudiants,  des  rédac1(eurs  et  des 
collaborateurs  à  la  ROTONDE  et 
au  FULCRUM,  des  membres  dju 
comité  de  la  I.S.S.  et  de  tou«; 
autre  organisation  importante  sont 
au  nombre  de  ses  memhx^s.  Cer- 
tains autres  cadets  se  sont  fait 
un  nom  dans  le  monde  des  sports. 
Toutes  les  facultés,  enfin,  y  sont 
représentdjes. 

Le  C.E.O.C.  se  donne  comme  but 
d'arrondir  la  formation  universi- 
taire. Les  études  prennent  toujours 
la  première  place.  Le  corps-école 
Insiste  surtout  sur  le  sens  du  com- 
mandement, sur  la  responsabilité, 
et  sur  les  devoirs  d'un  bon  citoyen. 
II  donne  de  ^expérience  dans  le 
maniement  des  hommes,  fournit 
l'occasion  de  voyager  à  travers  le 
pays  et  de  rencontrer  des  étudiants 
t'ie  toutes  les  universités  canadien- 
nes. Chaque  école  spécialisée  se 
glorifie  d'avoir  des  instructeurs 
compétents,  choisis  spécialement 
>en  vue  de  l'instruction  d'élèves 
univiersitaires.  Pendant  tout  l'été, 
des  loisirs  de  toutes  sortes  sont 
organisés  et  sont  joyeusement  sui- 
vis.. ,  Et  si  vous  voulez  de  plus 
amples  renseignemfents,  adressez- 
vous  soit  aux  cadets  de  deuxième 
année,  soit  à  l'officier  d'état-major 
régimentaire,  le  major  J.-O.  Le- 
telUér  M.B.E.,  aux  quartiers-géné- 
raux du  corps-école,  173  rue  Waller. 


Aidjudant 


cr 


~  >Â 


Capt.  P.  Charbonneau 


Officier  d'État  Major 


Major   J.-O.-A.   Lettelier,  M.B^ 


res. 


Elève  officier:   André  COTE 


Artillerie  royale  canadienne 
Antécédents:    MONTREAL...    lié.   des 
Arls. 

Type:    Roger   bontemps. 

Passe-temps:  Les  promenades  à  deux. 

Expression  favorite:  J'peux  pas  y  aller 


■i 


Elève   officier:   C.   BESSERER 

Génie  électrique  et  mécanique 
-  Antécédent:  Vétéran  du  G.A.R.C....  lié, 
de  génie. 

Type:  Grand  blond. 

Passe-temps:    Les    "Jig-Saws". 

Exprewion  favorite:  "Good  g^ief". 


— pour  vingt  raisons.       ^"^ 
~  i     Idéal:  Devenir  disciple  d'EscuIape. 
^^—  Cauchemar:  Calculas  et  trigonométrie. 
Toquade:   La  coéducation. 


"  -     Elève  officier:  Bernard  BOUVIER  ' 

__.     Corps  royal  canadien  d'infanterie 
*    Antécédents:    St- Alexandre...    Rhétori- 

^^-   -■■■■■-■--,.    -   ..•,•.■■  ->;,,   ^-r;^-.     <  , 
Typer  Affairée.   Komme*  de   peu   de 
mots...?! 

l'asse-temps:  La  reliure.                j..   ^"^ 
.Expression  favorite:   "AUo  l'homme". 
Idéal:  Devenir  pharmacien. 
Cauchemar:  Chimie  10. 
Toquade:  Organiser  des  folklores.  - 


ELEVE    OFFICIER:    JJ.   KAVFMAN 

Corps   royal   canadien   de  santé. 

Antécédants:  Vétéran  du  C.A.R.C... 

2e  de  Médecine. 
Type;  Studieux  et  silencieux. 
Passe-temps:  -Etudier. 
,  Expression    favorite:    "She    threadson 
the  tall   of  my  coat.   Ha!   Ha!" 
Idéal:  Un  bon  compagnon  de  chambre. 
Cauchemar:    Compagnon    de    chambre 
trop   bruyant. 
Toquade:  La  philosophie. 

ELEVE'  OFFICIER:    A.    MICHAUD 

Corps  royal  canadien  des.  transmissions. 

Antécédents:  Qttaiwa  ...  2e  de  génie. 

Type:   Moustache  .  .  .  expert   en  radio. 

Passe-temps:  Tout  ce  que  les  autres 
ne   connaissent   pas. 

Expression  favorite:  "A  Kingston  l'été 
dernier". 

Idéal:  Enseigner  la  mécanique  ration- 
Qelle. 

Cauchemar:    Télévision  . . .    soucoupe» . 
volantes.  *       .       ^--       ' 

Toquade:  Intégrations. 

Sous-Lieutenant:    J.D.    MOAR 

Corps  royal  de  santé  canadien. 

Antécédents:    Vétéran    R.C.I.C 2e 

de  Médecine. 

Type:  Erudit . . .  nerveux. 

Passe-temps:  Relèvement  du  Nouveau- 
Brunswick.  ^- 

Expression  favorite:   "Did   I   ever  tell 


TÎdéal:  Bach.     _--  zl^^^— ^ 
Cauchemar:  Complet  dernier  cri... 
.  Toquades:  Les  "Blues". 

Elève   officier:   T.R.   McGCIRE 

Intendance   royale   canadienne 

Antécédents:   Vétéran   du  C.A.R.C-,  .;=' 
2e  de  Commerce.  "  .  ^ 

_jrype:'  S'en  fait  pas. 

Passe-temps:    Bridge  .  .  .   Y.M.C.A. 

Expression  favorite:   "Where  4id  the 
cash  go". 

Idéal:  Faire  rencontrer  les  deux  bouts. 

Cauchemar:  Livres  de  caisses  qui  ne 
balancent  pas. 

Toquade:  Dormir. 

■-- ^^. 


Elèves  officier:  Stewart  HacPHARSON 

Corps  blindé  royal  canadien      ~~^ 

Antécédents:     4th   P.L.D.G.:.    lié.   de 
Commerce. 
""   Type:  Soldat  de  cavalerie  en  herbe. 

Passe-temps:    Les  romans   policiers. 

Expression  favorite:  "Oh  welL..  I 
guess". 

Idéal:  L'armée. 

Cauchemar:  La  police. 

Toquade:  Sa  tenue  et  les  chars  (non 
blindés).  '      . 

E'ève  orficier:   Pierre  MERCIER 

Antécédents:  'Ottawa. . .  1  iè.  Philoso- 
phie. .     , 

Type:  Particulier  à  la  côte  de  sable. 

Passe-tempsL  Ski..  rjigby«  Jes.  organi- 
sations universitaires. 

Expression   favorite:   "Bingo".    —  — 

Idéal:  Le  droit  et  son  père. 

Cauchemar:  Les  cours  du  mercredi 
«eir. 

Toquade:   La  présidence. 

Elève   officier:    W.   NASH 

Corps   royal    canadien    d'infanterie 

Antécédents:  L'Académie  La  Salle... 
Sous-gr^dué  au  St-(Pats. 

Type:   Genre...   "Corky"...  Chantre. 

Passe-temps:   Chanter...  nager. 

Expression  favorite:   "I  don't  get  it". 

Idéal:  Devenir  un  éminent  crimina- 
liste. 

raurhamar- — Jeûner — pendant tzoia- 


JSlève  officier:  G.  BISSONNETTE 

'—  Génie  royal  canadien 


Antécédents:  Ottawa ...  2è  de  Génie. 
Type:  Taciturne. 

Passe-temps:   Faire   du    ski    dans    les 
chalets  et  sur  les  côtes. 

Expression  favorite:   Ça  fait  dur. 
Idéal:   Eriger  un  triple   pont  Bailey. 
Cauchemar:-  Marmotter. 
Toquade:  La  cabine. 

Elève  officier:  F.  BARIL^ 

Corps    royal    canadien    d'infanterie 
Antécédents:     Ottawa . . .     Junior     St- 
Pats. 
Type:  Préoccu^ié.  ._.  ^.^ 

Passe-temps:   Cadet  tfe  l'air. 
Expression  favorite:  "oui . . .  mais". 
Idéal;  Faire  fonctionner  sa  voiture. 
Cauchemar:   Si    sa    voiture   marchait. 
Toquade:   L'analyse  psyfchologique. 

Elève  officier:   W.J.   VAIL 


Toquade:  La  musique...  les  chaussettes 
chamarrées. 

Elève  officier:  M.  P.  BRETON 

_        Corps    blindé    royal    canadien 
*  Antécédents:  Trôis-Pistcilesr 

Type:    Roméo   en   miniature. 

Passe-temps:  Coll.ectionner    des 
"CHICKS". 

Expression  favorite:  "Vous  savez". 

Idéal:  Les  amusements  pour  adultes. 

Cauchemur:  Etre  malheureux.  ■^'    .    . 


^^^ntécédents:  Ottawa...  lié.  des  Arts. 


Toquade:   Carmen^  (pas  celle  de  l'o- 
péra). 


^-"^-.fCorps'  royal  de  Santé  canadien  '  "'^ 
'^Antécédents:   Vétéran  R.   SIGN...  2e 
de   Médecine. 
^     Type:   Nordique  .  .  .   Fougueux. 

Passe-temps:  -Soutentr-une  contreverse. 
Expression     favorite:     "Well     damnit 
man". 

Idéal:  Médecin  de  campagne. 
Cauchemar:  Six  plaques  au  lab.  d'his- 
tologie. ^ 
Toquade:    La   machine  à   "Coke*", 

Elève    officier   P.    DAVIAULT 


-Artillerie    royale    canadienne 


Type:   Diplomates. 


Passe-temps:  La  reliure. 
Expression   favorite:   "Mon  doux  est- 
ce'vrai?"  '~'      V"        --- — 

Idéal:  Devenir  cOlonel'Ou  diplomate. 
Cauchemar:  Le  violon. 
Toquade:  La  peinture  moderne.  . 

Elève  officier:  P.  S.  De  GROBOIS 

Corps  royal  de  santé  canadien 
Antécédents:    Vétéran    du    CA.R.C.... 
2iè.    de    Médecine.  T'  _ 

Type:   Asthenicoscrofulophtisicobongo. 
-^  Passe-temps:    Cultiver    le   tabac. 
Expression   favorite:    "Well-e-e-ah" 
Cauchemai":  Se  faire  prendre. 
''  Toquade:  Fumer  ses  rouleuses. 

E!ève  officier:  J.  P.  BE AULNE 

Corps    royal    d'infanterie 
Antécédents:    Vétéran    du    C.A.R.C... 
lié.  Philosophie. 
Type:  Beaulne.  — ^— — ; :".    -- 

-  Passe-temps:  Justifier  ses  critiques. 
Expression  favorite:   "Le  Droit  dit". 
Idéal:  Etre  externe  dans  un  pension- 
nat (pour  jeunes  gens)       . ; 

Cauchemar:  Le  Devoir.     *  " 
Toquade:  Psychologie  féminine. 

Elève  officier:  D.  J.  JENKINS 

Corps  canadien  des  magasins  militaires 
Antécédents:    Vétéran   du    R.C.O.C.^.. 

Solis  gradué  au  St-Pats.  \ 

Passe-temps:  Les  sports  sans  efforts. 
Expression  favorite:   "I  suppose  so". 

-  Idéal:   Expert  comptable. 


Cauchemar:  Les  examens  finals. 
Toquadef  Les  complets  gris.  .. 


i-  -  f' 


Compliments  de 

J.  A.  CHARRON 

DUtrihuteur  autorisé,  HULL 
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Lettre  ouverte 

■«■ 
Messieurs  les  Rédacteurs, 
La  Rotonde,  / 
Université  d'Ottawa. 
Messieurjs, 

Nous  avons  lu  avec  Intérêt,  l'arti- 
cle "Propos  sur  notre  journal"  et  la 
polémique  qui  s'ensuivit  dans  le 
numéro  sept  du  vingt-trois  avril 
1948  de  la  Rotonde. 

L'audace  de  Monsieur  Bouvier 
mérite  une  "palme  d'honneur"! 
Lui  en  a-t-il  fallu  du  cran,  pour  êx- 
primer  franchement  son  opinion! 
Opinion  que,  d'ailleurs  plusieurs 
partagent  secrètement.  Son  arti- 
cle tombant  à  pic,  nous  osons 
l'approuver  et  nous  formons  le 
voeu  de  le  voir  réveiller  les  étu- 
diants encore  en  léthargie. 

Le  rôle  d'un  journal  est'  d'édu- 
quer  et  d'élever  le  degré  de  culture 
générale,  pourquoi  vos  collabora- 
teurs se  sentent-ils  donc  dans  l'o- 
bligation ^'écrire  des  articles  au 
goût  d'amateurs  de  grosses  farces? 

Il  est  évident  qu'un  journal  étu- 
diant ne  doit  pas  être  une  revue 
philosophique  pas  plus  qu'un  ra- 
massis de  gaudrioles.  Il  faut  trou- 
ver le  juste  milieu.  Est-ce  si  diffi- 
cile pour  vous>  Messieurs,  qui  savez 
tout?  .  .  .  Remuez  vos  confrères. 
Vous*  avouez  que  "l'enquête  est 
monotone".  Cherchez  plus  à  fond, 
peut-être  les  aiguilles  fieraient- 
elles,  moins  rares  dans  votre  "tas 
de  foin"  (s)   !!! 

*  Bâton  possède  un  esprit  tout  à 
fait  formidable.  Il  a  vraiment 
réussi  à  mettre  les  bâtons  dans  les 
roues.  Nous  avons  trouvé  la  note 
de  satire  un  peu  forcée.  N'étant 
pas  capable  de  réfuter  par  des  ar- 
guments solides  les  vérités  lancées, 
il,  a  préféré  s'attaquer  à  l'auteur 
de  "Propos  sur  notre  journal"  plu- 
tôt qu'à  l'article  lui-même. 

M.  Benoit  Bouvier  a  donné  plu- 
sieurs conseils  en  vue  d'améliorer 
le  journal.  r>es  articles  sur  la  po- 
litesse ne  seraient  pas  de  trop  dans 
la  Rotonde.  Nous,  étudiantes,  cons- 
tatons que,  malheureusement,  îe 
temps  des  chevaliers  et  de  la  ga- 
lanterie semble  passé  de  mode  chez 
les  étudiants  de  l'Université.  Quel 
oiseau  rare  que  l'étudiant  cédant  le 
pajs  o\i  sa  place  â  une  jeune  tille 
(Une  vraie  jeune  fille)!  Que  de 
choses  à  dire  sur  ce  point.  "Donnez 
à  maman  ce  qui  est  â  maman" 
ironise  Bâton  .  .  .  Pauvres  mères! 
y  pensez-vous!  Si  elles  allaient 
être  jugées  par  l'éducation  dont 
font  preuve  certains  de  leurs  fils!  !  ! 

Ensuite,  pourquoi  ne  parlez- vous 
pas  plus  souvent  de  nos  artistes  ca- 
nadiens-français? Des  connais- 
seurs en  peinture,  en  musique  et  en, 
littérature,  il  y  en  a  sûrement  par- 
tni  vous. 

De  plus,  les  étudiants  que  l'en 
voit  en  si  grand  nombre  au  cinéma, 
le  mercredi  après-midi,  ne  pour- 
raient-ils pàs'nous  donner  une  cri- 
tique sur  les  derniers  films  passés 
à  Ottawa? 

Enfin,  vos  "eschollers  griffon- 
neurs"    devraient    aussi,    il    nous 


Autour    d'une...       (Sulta  de  U  première  page) 


humoristique  a  été  tiré  du  Reader'a  Dl- 
fMt. 

Passoiu  au  *'Bonga-Bonga".  Faut-Il 
encore  ici  acquiescer  au  rire.  J'admets 
que  ce  genre  d'article  devient  à  la  lon- 
gue insignifiant  et  fatigant.  Mais  aura- 
t-on  lu  <Rotonde  29/11/47)  ce  que 
"Pataud"  insinuait  en  terminant  son 
"chientlsme",  "si  tu  trouves  mon  effort 
insignifiant,  plat. . .  blftme  ton  Incapacl* 
té  à  fournir  des  articles".  Décidément 
M.  Bouvier  nous  prouva  en  public  que 
le  gant  fut  quasiment  taillé  sur  sa  main. 
Peut-être  eut-ii  été  préférable^  pour  no- 
tre confrère  de  "collaborer"  avant  que 
de  "rouspetter".  Et  puis...  en  passant... 
La  Rotonde  recevait  des  hommages  ré- 
cemment dans  un  organe  universitaire 
anglais  —  le  premier  du  genre  au  comp- 
te de  La  Rotonde.  L'auteur  et  le  Direc- 
teur recevaient  des  éloges  pour  l'origi- 
nalité  de  l'article  intitulé  "Bonga-Bon- 
ga"  a  lire  McGlU  Daly). 

De  plus  cette  année  La  Rotonde 
consacre  une  page,  à  l'Immatriculation. 
Cette  initiation  a  valu  au  Directeur  ac- 
tuel des  féllciutions  de  la  part  de  l'au- 
torité et  des  élèves.  Enfin  notre  organe 
délaissait  un  peu  la  **faculté"  centrale 
pour  s'attacher   au   tout. 

Que  vient  faire  M.  Bouvier  avec  son 
"noircissage  de  papier"?  Lés  gars  sa- 
vent trop  bien  que  depuis  septembre 
La  Rotonde  nous  a  offert  une  moyenne 
de  trois  articles  de  fond  et  bien  soignés 
par  exemplaire,  plusieufii  billets  cultu- 
rels, critiques  littéraires,  essais  scienti- 
fiques. . .  outre  plusieurs  écrits  de  prê- 
tres ou  religieux. 

Comment  se  faîtil  que  Bouvier  ou- 
blie tout  cela?  Il  ne  dît  rien  qui  soit 
le  moindrement  élogieux  pour  La  Ro- 
tonde et  ses  maçonneurs.  Et  que  fait- 
il  de  l'admirable  dévouement,  des  nom- 
breuses heures  consacrées  à  la  publi- 
cation du  journal  par  ses  rédacteurs  et 
organisateurs?  Dévouement  que  je  ne 
retrouve  pas  facilement  chez  des  cen- 
taines de   leurs  confrères. 


semble,  faire  valoir  les  mérites 
réels  d'anciens  de  l'Université  d'Ot- 
tawa. Dans  presque  tous  les  do- 
maines, n'y  en  a-t-il  pas  qui  sont 
devenus  ou  qui  deviennent  nos 
gloires ,  nationales  ou  des  chefs  de 
file? 

Puis,  c'est  tout  .  .' .  pour  le  mo- 
ment. 

Hardie,  audacieuse,  notre  criti- 
que? nous  l'avouons,  mais  nous  la 
désirons  surtout  amicale  et  cons- 
tructlve.  Elle  n'exclut  nullement 
nos  applaudissements  au  travail 
magnifique  accompli  dans  le  passé, 
aux  efforts  peut-être  trop  ignorés 
mais  continuels  d'aujourd'hui. 
C'est  un  encouragement  ... 

Cyrano  n'avouait-il  pas: 

.     "Mon  cher,  si   tu  savais  comme 
l'on  marche  mieux 

Sous  la  pistolétade  excitante  des 
yeux." 

Sonies    de    l'éprouvette 

Etudiantes  de  la  quatrième  I.P., 
(en  équipe) 

Couvent  N.-Dame  du  Sacré-Coeur, 
Ottawa. 

N.DX.R.^Consultez     la     page  —des 
anciens. 
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Et  parlant  des  çouventines,  M.  Bou- 
vier nous  prête  une  curieuse  impres- 
sion. Plaidoyer  Intéressé?  Si  oui...  ou- 
blions tout,  si  non,  voici. . .  Je  constate 
que  nos  manies  étudiantes  auraient  pu 
accoucher  davantage.  Je  ne  comprends 
pas  que  la  femme  aime  tant  à  parler 
et  si  peu  i  écrire.  Et  je  verrais  d'un 
bien  inauvais  oeil  que  Thlstoire  de 
•i*éprouvette"  leur  aie  coupé  l'imagina- 
tion. Qui  s'est  fâché  en  la  lisant  dans 
le  Reader's  Digest?  Pourquoi  en  être 
froissé  en  la  lisant  dans  la  Rotonde? 
Pour  ma  part,  je  connais  une  couple 
de  coquettes  soeurs  en  études  qui  cer- 
tes pourraient  nous  offrir  quelque  cho- 
se d'exquis.  (Je  ne  parle  que  de  litté- 
rature.) Quand  on  parie  si  bien. . .  on 
devrait  pouvoir  écrire  tout  aussi  bien. 

Pour  comble  des  choses,  imaginez 
qu'une  personne  (demoiselle  tout  pro- 
bablement) s'est  permise  d'adresser  au 
Directeur  de  La  Rotonde  une  grosse 
farce  en  réponse  à  "Fille  de  Couvent..." 
f  L'article  pour  être  bien  peu  dr6le  est 
pourtant  pas  mal  déréglé.  Je  suis  cer- 
tain que  si  on  ne  l'a  pas  publié,  c'est 
qu'on  ne  tenait  pas  à  ce  que  notre  jour- 
nal soit  mis  i  l'index,  La  dite  personne- 
auteur  admettra  avec  moi  que  la  direc- 
tion n'a  pas  pourtant  fait  d'excès  de 
sévérité.  Et  l'absence  de  ce  texte  aide- 
ra à  conserver  le  vrai  sens  de  l'humour 
où  la  retenue  a  tout  de  même  sa  place. 
Si  vous  avez  honte  de  votre  écrit,  or- 
donnez-en la  destruction,  sinon  vous  te-  * 
nez  à  vos  idées,  alors  il  serait  anormal 
d'y  soustraire  votre  nom.  De  plus,  11^^ 
est  certes  permis  d'user  d'un  pseudony-  ^ 
me  en  littérature  mais  le  fait  devient 
affreux  en  affaires.  Ne  savez-vous  pas 
que  l'on  doit  signer  ses  lettres? 

Ceux  qui  aimeraient  lire  cette  plai- 
santerie n'ont  qu'à  frapper  chez  l<  Di- 
recteur du  journal,  M.  Therrien.  L'arti- 
cle est  signé  ^'Veux  verts",  et  coif titue 
une  réponse  à  "Fille  des^ouventt . ." 
Bien  piètre  réponse  à  un  «bit  humoris- 
tique. . .  Serait-ce  une  autre  caractéris- 
tique féminine?     *  •* 

L'auteur  aura  donc  eu  raison  de 
dire:  Quand  on  se  voit  attaqué. v^aute 
de  défense,  on  est  '  souvei^*  ^''^'M^  ^^ 
calomnier  pour  sauver  les  apt>arelices. 

Enfin  pour  effacer  ces  folles  j;>lai- 
santeries  qu'a  reçues  le  journal,  il  me 
plait  de  m'unir  à  tous  ceux  qui  me  le 
permettent  pour  exprimer  à  Real  et  à 
ses  confrères  à  la  direction  du  journal, 
notre  entière  gratitude.  Encore  serait- 
ce  là  leur  unique,  consolation?  Et  je 
m'en  voudrais  de  ne  pas  insérer  un  bon 
mot  à  Benoit  Bouvier  pour  sa  louable 
réaction  et  l'^ergique  relève  qu'elle 
propose.  Espérons  qu'il  collabore  main- 
tenant à  pousser  le  journal  vers  l'ex- 
celsior. 

Un  mot  sur  les  "Bâtonnades".  Sur 
sept  commentaires  (Roto^ide  23/4/48), 
Raton  nous  en  offre  cinq  finement  iro- 
niques. Pour  ce  qui  regarde  les  deux 
autres  commentaires. . .  en  parlant  de 
"singe"  et  d"'épais",  même  en  notre 
ère  de  "tough  Guys",  la  charité  nous 
parait  encore  préférable  à  l'esprit.  L'es- 
prit fut-il   si   abondant. 

Formulons  le  voeu  ardent  d'une  Ro- 
tonde vivante  et  abondante.  Un  service 
de  nouvelles  étendues,  nombre  d'essais 
politiques,  artistiques  et  scientifiques, 
de  l'humour  et  du  sport  en  masse. . . 
Un  journal  universitaire,  de  jeunes.  Je 
vois  les  gars  le  dévorer  avec  un  cer- 
tain délire  plutôt  que  de  l'échapper 
avec  dédain  comme  on  l'aura  vu  trop 
'^souvent  dans  le  passé. 

Il  importe  que  pour  l'intérêt  de  tous, 
tous  fassent  leur  part.  Plus  d'individus 
serviront  mieux. . .  une  masse  mieux 
servie.  Facteur  intéressant  pour  l'épa- 
nouissement du  milieu  universitaire  sur 
lequel  il  nous  semblerait  voir  tout  un 
monde  poser  son  ultime  espoir. 


Les  trois  Poètes... 

(Suite  de  la  première  page) 

sa  petitesse;  et  son  humOlté  fut 
celUe  d'un  poète  qui  sait  que  tout 
son  génie  lui  vient  de  Dieu.  Il  s'ÇNrt 
Incliné  très  bas  sous  Plmmenrité 
de  ce  grand  don.  Sa  conversion 
fut  le  recouvrement  de  Pétemel 
dans  la  nature.  Le  supplice  moral 
d'un  Beaudelalre  ou  d'un  Rimbaud 
a  été  de  ne  pas  y  aboutir  par  la 
vie  poétique.  La  félicité  de  Jam- 
mes,  est  cet  avènement  de  l'Eter- 
nel dans  une  vie  poétique,  qut  est 
à  lui,  la  vie  de  tous  les  jours.  Dans 
son  chef  -  d'oeuvre,  "Georgigiies 
Chrétiennes",  on  rencontre  an 
poète,  qui  a  déjà  atteint  le  royau- 
me 4es  deux,  qui,  de  la  nature  où 
nous  sommes  enfoncés  sans  voir, 
a  tiré  des  secrets  simples  un  Vir- 
gile, un  Dante,  mais  qui  après 
avoir  t&tonné  dans  le  chemin  de 
la  vie,  a  recouvert  la  fol.  Cette 
foi,  hélas,  elle  a  laissé  un  grand 
vide  che^  les  ^  contemporains; 
Duhamel,  lui-même  la  regrettait: 
"Passé  r&ge  où  l'orgueil  nous  con- 
sole en  nous  égarant"  disait-Il. 
"J'ai  regretté  bien  souvent  et  di- 
sons presque  chaque  Joiu*»  cette 
foi  4ul  suffit  à  tout." 

Dans    la    littérature     de     notre 

ijljKmps.  c'est  un  autre  poète-paysan 
qui  occupe  la  place  la  plus  consi- 
dérable: Paul  Claudel.  Il  a  créé 
ce  que  les  critiquées  nomment  un 
"remous"  dont  l'influence  est  en- 
core profonde,  étendue  et  pas  près 
de  s'éteindre.  Ce  poète  est  un  sym- 
boliste au  siens  le  plus  orthodoxe 
du  mot.  La  religion  n'est  pas  pour 
lui,  simple  matière  de  littérature, 
comme  cela  arrive.  Il  vit  de  sa 
foi  et  il  vit  sa  foi.  Il  la  chante, 
parce  qu'elle  déborde  son  âme,  elle 
enflamme  sa  pensée.  Son  oeuvre 
est  tout  symbolisme  non  un  sym- 
bolisme vide,  mais  gonflé  de  dog- 
mes. Son  oeuvre  est  toute  poésie, 
en  s'armant  des  symboles  les  plus 
parlants,  les  plus  spectaculaires. 
On  a  comparé  Claudel  à  un  jon- 
gleur, qui  après  avoir  fait  un  tour 
d^it  il  a  le  secret,  expliqué  le 
tour  et  révèle  le  secret.  Au  vrai,  ce 
n'est  pas  lui  qui  a  fait  le  tour. 
C'est  Dieu.  Et  ainsi,  la  poésie  cesse 
d'être'  'One  fin  pour  devenir  un 
moyen. 
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^"Ah!  quel  homme,  cie  Péguy,  quel 
homme!  C'est  toute  l'ftme  de  la 
France  qui  revit  dans  ce  solitaire! 
Ces  mots  qu'écrivait  Ernest  Psicha- 
ri  â  Henri  Massis,  louent  admira- 
blement le  caractère  et  Poleuvre  de 
notre  troisiènie  poète  paysan. 
Charles  Péguy,  Oui,  ce  solitaire,  ce 
patriote  de  1914,  mutilé  sur  les 
champs  de  batailles,  c'esvfe  l'âme 
du  "remous"  iteUgieux  du  XXe 
siècle.  Soldat,  il  s'est  battu  toute 
sa  vie.  Il  s'en  pris  aux  radicaux, 
aux  socialistes,  à  la  Sorbonne  et 
aux  modernistes.  Sa  vie  fut  une 
mobilisation  permanente.  Sa  gloire 
fut  d'avoir  entraîné  dans  son  parti 
des  militants  comme  Maritain, 
Psichari,  Rivièrte,  Massis,  etc.  tiui, 
dans  son  oeuvre,  ne  pourrait  re- 
tracer la  constance  de  ces  apôtres 
la  conviction  de  ce  chef,  l'âme  de 
ce  méditatif.  La  réfiétitlon  progres- 
sive et  le  rythme  brisé,  nie  soht^ils  - 
pas,  dans  ses  écrits,  les  reflets  de 
son  caractère!  Ce  qui  séduit  chei 
Péguy,  c'est  la  force  de  l'affirma- 
tion. Pour  emporter  d'assault,  I  as- 
sentiment de  la  multitucK  la  force  ^ 
et  l'assurance  comptent  plus  enco- 
re que  la  vérité  ou  ïa  raison. 

"Ah!  quel  homme  que  ce  Péguy... 

Je  ne  crois  pas  qu'il  ait  eu  dans  - 
l'histoire,  des  poètes  aussi  totale- 
nlent  conquis  au  pur  catholicisme, 
que  ces  trois  poètes  -  paysans. 
Avouons  que  depuis  Montalcmbert 
et  Lacordaire,  c'est  en  France,  le 
plus  grand  renouveau  religieux.  Il 
va  de  soi,  à  une  époque  où  les 
destinées  surnaturelles  périclitent, 
que  nous  ayons  quelques  interprè- 
tes parmi  les  favoris  des  muses.     '• 

*     BENOIT  GARCEAU    * 
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